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£n  17x8,  un  savant  distingué  par  uoe 
instruction  forl  étendue,  notamment  Jans 
les  langues  et  les  littératures  de  l'Orient, 
Tabbé  Renaudot,  publia  un  volume  inti- 
tulé :  Anciennes  relations  des  Indes  et  de  la 
Chine,  de  deux  voyageurs  mabométans  (juiy 
alièrent  dans  le  IX^  siècle  de  notre  ère.  Ces 
relations  étaient  traduites  de  la  langue 
arabe ,  et  Renaudot  les  avait  accompaguées 
de  remarques,  dont  plusieurs  étaient  fort 
intéressantes* 

Le  récit  des  voyageurs  arabes  jetait  ua 
jour  tout  nouveau  sur  les  rapports  corn* 
merciaux  qui  existèrent  au  ix'  siècle  entre 
les  côtes  de  TËgypte,  de  TArabie  et  des 
pays  riverains  du  golfe  Persique  d'une 
part,  et,  de  l'autre,  les  vastes  province3 
de  rinde  et  de  la  Cbine.  Ce  récit  était 
d autant  plus  curieux,  qu'au  moment 
même  où  Ton  finissait  de  le  mettre  par 
écidt,  les  relations  qui  en  forment  lobjet 
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s'étiûent  interrompues,  et  qu'elles  ne  re- 
prirent que  plusieurs  siècles  après,  lors- 
que les  Mon  gols ,  par  laconquêtc  successive 
de  la  Perse,  de  ia  Chine  et  de  la  Mésopo- 
tauîie,  curent  de  nouveau  mis  en  rapport 
immédiat  les  deux  extrémités  de  TAsie,  et 
que  rOcci  Jeul  lui-même  se  trouva  en  com- 
munication avec  rOrient  le  plus  recule. 

Lapfurtie  du  récit  qui  traite  de  la  Chine 
n'était  pas  toujours  d'accord  avec  ce 
.que  les  savants  missionnaires  catholiques 
avaient  écrit  sur  un  pays  si  dillérent  des 
autres.  A  la  vérité ,  il  y  avait  quelques  er- 
reurs provenant  de  Renaudot.  11  n  eût  pas 
été  surprenant,  cVaillcurs,  que  des  mar- 
chands, qui  ne  parlaient  pas  la  langue  du 
pays  et  qui  n  y  étaient  venus  que  pour  des 
affidres  commerciales,  se  fussent  trompés 
sur  quelques  points.  On  accusa  Tahbé  Re- 
naudot  d'inexactitude  et  de  légèreté;  quel- 
ques-uns allèrent  plus  loin  :  comme  Re- 
naudot  n'avait  donné  aucune  indication 
précise  du  manuscrit  d'eu  il  avait  tiré  ce 
récit,  se  contentant  de  dire  que  le  volume 
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se  trouvait  dans  ia  bUdiothèque  de  M*  le 

comte  de  Seignelay,  on  prétendit  que  Tablié 
Benandot  avait  lui-même  forgé  la  rdatioo , 
à  i  aide  de  iémoigaagea  recui^ilUs  çà  et  là 
dans  des  ouvrages  arabes. 

La  bibliolbèque  du  comte  de  Seigaelay, 
qui  n'était  autre  que  la  bibliothèque  fou* 
dëe  à  grands  frais  par  son  aïeul»  Tillustre 
Colbert,  passa,  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
siècle ,  dans  la  grande  Bibliothèque  royale. 
En  1764^  le  célèbre  Deguignes,  que  ses 
études  sur  la  Chine  et  le  reste  de  l'Asie 
avaient  mis  en  état  d'apprécier  Timpor- 
taiice  de  Ja  relation  publiée  par  Ileuaudot» 
retrouva  ie  manuscrit  original  dans  l'an- 
cien fonds  arabe  du  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royde ,  n""  597. 
Ce  manuscrit  formait,  dans  loriginei  le 

6oo4  de  la  bibliothèque  Colbert,  et  il 
était  entré  dans  cette  riche  collection  Tan 
1 673 ,  ainsi  que  ie  constate  une  note  de  la 
main  du  bibliothécaire ,  le  célèbre  Etienne 
Baloze.  Conformément  à  ce  que  Renaudot 
avait  indiqué  dans  sa  préface ,  on  lit  »  à  la 
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suite  de  la  relation ,  une  série  de  remar- 
ques ,  écrites  de  la  même  maiu ,  sur  Téten- 
due  et  les  remparts  de  Damas,  et  de 
quelques  autres  villes  de  Syrie  et  de  Méso- 
potamie ,  à  Tépoque  où  ces  places  étaient 
soumises  à  ^our-eddin,  prince  de  Damas 
etd'Alep,  vers  Tan  1 170  de  notre  ère,  du-* 
rant  les  guerres  des  croisades.  Deguignes 
rendit  compte  de  sa  découverte  dans  le 
Journal  des  savants  du  mois  de  novem- 
bre 1764^  et  fit  quelques  remarques  sur 
le  travail  de  Renaudot.  Plus  tard,  il  re- 
vint sur  le  même  sujet,  dans  le  premier  vo- 
lume du  recueil  des  Noliccs  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  ^. 

Les  remarques  de  Deguignes  renferment 
quelques  observations  importantes;  mais  il 
en  est  plusieurs  qui  manquent  de  fonde- 
ment et  qui  montrent  que  Deguignes  avait 
lu  fort  rapidement  le  manuscrit,  ou  qu'il 
ne  lavait  que  médiocrement  compris.  La 
traduction  de  Renaudot  et  plusieurs  de  ses 
notes  annoncent  également  quelque  pré- 

*  Pag.  i56  et  suiv. 
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cipilation.  il  était  donc  devenu  nécessaire , 

avec  les  progrès  que  la  critique  orieniaie 
a  fiûls  dans  ces  derniers  temps ,  de  sou- 
mettre la  relation  eile-méme  à  un  nouvel 
examen. 

Le  point  par  lequel  il  fallait  commen- 
cer  était  k  publication  du  texte  arabe.  Le 
manuscrit  de  ia  Bibiiodièque  royale  est 
unique;  il  ooenque  un  certain  nombre  de 
feuiiiels  à  la  relation  *,  la  copie ,  quoique  en 
gén^l  d'une  éeiîtuie  nette^  offire  de  Tin- 
certilude  dans  piu&ieuri^  endroits  ;  ou  y 
trouve,  d'aiHeuFS,  des  es^ressioiis  qui 
peuvent  lournir  matière  a  difïicidiés.  En 
1^11,  ieu  M.  LangJàs  fit  imprimer  i^ëdi-* 
lion  qu  on  voit  ici ,  et  inséra  à  ia  suite  Le 
morceau  qui ,  dans  le  manuscrit,  est  placé 
immédiatement  après,  à  savoir  le  tableau 
dTune  partie  des  forteresses  de  la  Syrie  et 
de  la  Mésopotamie^  au  nï"  siècle  de  notre 
ère.  Mais ,  bien  que  M.  Langlès  ne  soit  mort 
qu  en  iH^i^  il  ne  s'occupa  pas  de  revoir 
fédition ,  m  de  raccompagner  d'une  pré- 
iace  ou  d*un  avis  cpielcpnque,  et  l'édition 

a. 
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est  restée  jusqu'à  présent  dans  les  maga- 
sins de  rimprimerie  royale  K 

Il  est  à  croire  que  si  M«  Langlès  laissa 
son  travail  inachevé ,  c  est  qu^ii  n^en  était 
pas  entièrement  satisfait.  Cependant^  Ton 
,  devait  savoir  gré  à  M.  Lancés  de  la  pen- 
svc  qui  lavait  dirigé,  et  il  convenait  de 
faire  tourner  son  entreprise  au  profit  du 
public  savant.  L'illustre  Silvestre  de  Sacy, 
ii  y  a  une  douzaine  d'années,  à  une  époque 
où  il  était  inspecteur  des  types  orientaux 
de  llmprimerie  royale,  me  proposa,  au 
nom  du  Directeur,  de  revoir  ie  texte  i^i- 
primé  sur  le  manuscrit,  et  de  raccompa- 
gner des  remarques  qui  me  paraîtraient 
nécessaires.  La  proposition  de  M.  de  Sacy 
me  flatta^  mais,  après  avoir  lu  le  texte 

^  M.Langlès  annonce,  dans  la  préikceqa*il  a 

mise  eu  tcte  de  la  relation  des  voyages  de  Sin- 
debad,  en  arabe  et  en  français  (Paris,  i8iâ, 
in-iS,  jiag.  iSg),  rpie  son  intention  était  de 
joindre  une  traduction  française  au  texte  arabe 
de  la  présente  relation  ;  mais  on  n'a  rien  trouvé  à 
ce  sujet  parmi  les  papiers  laissés  par  M.  Langlès* 
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arabe ,  je  n  osai  pas  me  charger  de  la  tâche 

qui  m'était  offerte.  Je  reconnus  qu  il  y 
avait  une  révision  utile  à  faire  ;  en  même 
temps  je  fus  elfrayé  des  dii&cuités  qui  se 
présentaient. 

Depuis  cette  époque,  je  me  suis  beau- 
coup occupé  de  la  géographie  orientale. 
Une  foule  de  questions,  qui  autrefois  me 
paraissaient  insolubles,  se  sont  successi- 
vement éclaircies  pour  moi.  Je  me  suis 
diors  proposé  moi-même  à  M.  Lebrun ,  di- 
recteur de  rimprimerie  royale,  pour  la 
tacbe  à  laquelle  je  m'étais  jadis  refiisé;  et 
M.  Lebrun ,  dont  tout  le  monde  couuait  le 
z^e  éclairé»  a  bien  voulu  agréer  ma  pro- 
position. 

Tai  commencé  par  revoir  avec  soin  le 
texte  imprime,  et  Ton  trouvera,  à  la  suite 
des  notes  de  la  traduction ,  les  remarques 
auxquelles  Texameu  du  mauuscrita  donné 
lieu.  Ensuite ,  je  me  suis  occupé  de  contrô- 
ler èt  de  compléter  ce  qui  semblait  ^inexact 
dans  le  manuscrit  ou  ce  qui  y  manquait,  à 
1  aide  d  autres  ouvrages  où  il  est  traité  de 
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matières  analogues.  Dès  Tannée  1 7  64  ^  De- 
guignes  annonça  que  Massoudi,  célèbre 
écrivain  arabe  de  la  première  moitié  du  x*^ 
siècle  de  notre  ère,  avait ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  MoroudjHil'dzeheb,  ou  Prairies  d'or, 
reproduit»  quelquelois  dans  les  mêmes 
termes,  une  partie  de  ce  nfai  est  dit  dans 
cette  relation.  Je  me  suis  compressé  de  lise 
ou  plutôt  de  relire  toute  la  première  partie 
du  traité  de  Massoudi,  en  relevant  succes- 
sivement les  morceaux  qui  touchaient  de 
près  ou  de  loin  au  sujet  en  question.  Ce 
travaii  de  comparaison  m^a  mis  en  état  d'é~ 
claircir  et  de  compléter  plusieurs  passages 
qui,  sans  cela,  auraient  été  incomprâiea- 
siblcs.  Il  existe  un  autre  ouvrage  de  Mas- 
sondî  où  j'avais  remarqué  plusieurs  faits 
qui  se  trouvent  aussi  dans  la  présente  re- 
lation^Get  ouvrage  est  intitulé ,  dans  la  plu- 
part des  manuscrits,  Ketab-^ul-mljayb ,  ou 
Livre  des  nierveilles  K  On  y  remarque  une 

^  On  en  trouve,  à  la  Bibliothèque  royale, 
plusieurs  exemplaires,  mais  avec  des  titres  dif- 
férents. Le    901,  ancien  fonds  arabe ,  lequel 
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soite  de  récits  sur  les  différentes  parties 
dont  se  compose  Tunivers  et  sur  la  manière 

nous  ofire  une  copie  andenne  et  bdle ,  porte  le 

titre  de  Ketah-mohJitasser'al'odjayh ,  ou  ALrégé 
da  livre  des  merveilles.  Dans  le  n*  617  da  sup 
{dément  arabe ,  le  même  ouvrage ,  copie  égale- 
ment  l)cHe  et  aucienne,  est  intitulé  :  Akhbar" 
al-zeman-oua-garayb^d-bahr'Oual-ornran,  c'est-à- 
dire.  Histoires  du  temps  et  singularités  de  la 
mer  et  du  inonde  liahlU';  ce  litre  distingue 
sufiisammeut  le  traité  en  cjucstion  du  grand  ou- 
vrage liistoriqueide  Massoudi,  intitulé  Akhhat* 
al-zeman,  ouvrasse  i\\n  mi  nous  est  poiut  par- 
venu, mais  sur  lequel  ou  peut  consulter  Je 
Dictionnaire  JbiMiograpliiquc  de  Hadji-Khalfa , 
édition  de  M.  Flûgel,  tom.  1",  pag.  186.  Enfin, 
dans  l'ancien  fonds  arabe,  n""  gSS ,  le  KeUHhal^ 
odjayh  est  attribué  à  Gazouyny,  si  connu  par 
son  Traité  d'histoire  naturelle.  Édrisi,  dontl'au- 
torité  est  grande  en  ces  matières ,  cite  da^y  gn 
préface,  parmi  les  sources  ou  fl  a  puisé,  le 
Keidh'^lradjayh  de  Massoudi,  et  j'ai  retrouvé, 
dans  les  u""  901  de  fanden  fonds  et  Siy 
du  supplément,  un  grand  nombre  de  pas- 
sages rapportés  par  Édrisi.  Mais,  cruii  autre 
côté ,  Edrisi  (  tom.     de  la  traduction  française 
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dout,  suivant  les  idées  romanesques  des 

musulmans^  elles  ont  été  successivement 
formées  ;  vient  ensuite  un  tableau  des  mers 
orientales,  ainsi  que  des  côtes  (ju elles  bai- 
gnent et  des  lies  qui  y  sont  contenues. 
Cette  partie,  comme  le  reste  du  volume, 
est  surchargée  de  fables,  et  montre  que 
Fauteur,  coaforuicmeat  au  titre  dont  il 
avait  fait  choix,  avait  pris  à  tâche  de  re- 
cueillir ce  qui  était  le  plus  propre  à  frapper 
les  imaginations.  Si  ce  traité  est  réelle- 
ment Touvrage  de  Massoudi,  le  manque 


de  M.  Amédée  Jaubert,  pag«  38)  cite  un  traité 
intitidé  aussi  KeUilMil'aJjayb  et  qu*tl  attfibiie  k 
un  écrivain  nomme  Hassan ,  iils  de  Mondar. 
Gda  prouve  une  chose,  qu'on  savait  d'aiUenfs 
(voyez  le  Dicdonnaire  bihliograpliique  de 
Hadji-Klialfâ,  aux  mots  Ketab-aUadja}  h ,  ainsi 
que  la  pré&ce  du  manuscrit  n**  903  de  f  ancien 
fonds  arabe)  ;  c'est  que  les  récits  qui  forment  la 
base  de  l'ouvrage  étaient  du  goût  de  la  miasse 
des  lecteurs,  et  que  jdusieurs  écrivains  avaient 
repris  le  même  sujet ,  se  bornant  quelquefois  à 
changer  le  titre  du  livre  et  le  nom  de  Tauteur. 
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de  critique  et  le  désordre  qui  se  remar- 
(^uent  dans  le  cours  de  la  narration  me 
font  croire  qu'il  a  été  rédigé  dans  la  jeu- 
nesse de  Tautenr.  Quoi  quil  en  soit,  au 
milieu  de  récits  absurdes,  on  rencontre 
des  détails  vrais  et  curieux*  Pour  douuer 
au  public  une  idée  exacte  des  rapports  qui 
existent  entre  la  présente  relation  et  les 
deux  ouvrages  de  Massoudi,  j'ai  placé  à  la 
suite  du  texte  de  la  relation  deux  mor- 
ceaux extraits, *le  premier  du  Ketalnd* 
aâjayb,  le  deuxième  du  Moroudj-al-dzeheb. 
Vun  et  Vautre  ont  été  tirés  des  manuscrits 
de  la  BibliotL  èque  royale^  et  revus  sur  plu- 
sieurs exemplaires^. 

Je  nai  pas  jugé  utile  d'accompagner 
ces  deux  morceaux  d'une  traduction  ;  car 
on  en  trouvera  réquivaicnt  dans  ia  rela* 
tion  même,  ainsi  que  dans  les  notes  et  le 
discours  préliminaire.  Mais  ils  auront  1  da- 
vantage de  remplir  à  peu  près  les  deux 

^  Le  fragment  dn  Ksfaè-ol-oc^'ayb  commence 

à  la  page  Hô  et  celui  du  Morovdj'Hil'dzeheb  à  ta 
page 
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lacunes  qui  interrompent  ia  présente  re- 
lation. Les  premiers  feuillets  du  manus- 
crit sont  perdus.  11  est  vrai  que  l'ancien 
propriclalrc  du  volume,  croyant  lui  rendre 
par  là  toute  sa  valeur,  a  mis  en  tête  un 
nouveau  commencement.  Cette  interpo- 
lation occupe,  dans  le  texte  imprimé,  la 
page  2  et  les  quatre  premières  lignes  de  la 
page  3  ;  mais  cette  addition  est  tout  à  fait 
étrangère  au  récit  original.  Il  en  est  de 
même  du  titre  placé  en  tête.  Ce  titre ,  qui 
estSalsalai-al'i€varykh,ou  Cliaîne des  chro- 
niques, n'a  aucun  rapport  avec  le  contenu 
de  Touvrage,  et  on  ne  i^i  trouve  pas  indi- 
qué dans  les  traités  de  bibliographie  arabe. 
Le  véritable  titre  me  paraît  avoir  été  Akh- 
bar^lSyn  oual-Hind,  c'est-à-dire  :  Observa- 
tions sur  la  Chine  et  Tin  de.  Tel  est  du 
moins  le  titre  que  porte  le  conunencement 
de  la  deuxième  partie,  commencement 
qui  appartient  sans  aucun  doute  au  corps 
de  Touvrage.  Malheureusement  je  n  ai  pas 
non  plus  trouvé  de  mention  de  ce  titre 
dans  les  livres  arabes  de  bibliographie. 
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Une  seconde  lacune  se  fait  remarquer 
à  la  page  i3,  ligne  6  de  la  présente  édi- 
tion. £iie  correspond  au  commencement 
de  la  page  lo  du  manuscrit^  et  il  manque 
en  cet  endroit  un  ou  plusieurs  feuillets. 

Comme  la  traduction  de  Tabbé  Renau-| 
dot  ne  me  paraissait  pas  suiTisammentl 
exacte,  j'en  donne  ici  une  nouvelle.  Mai 
traduction  est  accompagnée  de  notes ,  pour 
lesquelles  j'ai  quelquefois  mis  à  contribu- 
tion les  remarques  de  B^euaudol  et  de  De- 
guignes.  J'ai  eu  soin  dlndiquer  ces  em- 
prunts; quaut  aux  points  nombreux  pour 
lesquels  je  me  suis  éloigné  de  la  manière 
de  voir  de  ces  deux  illustres  savants,  je 
n'ai  pas  à  en  parler;  c'est  au  public  à  s'en 
rendre  compte.  Ici  je  me  bornerai  à  quel- 
ques observations  générales  et  à  ce  qui 
tient  à  l'ensemble  même  de  la  relation. 

Le  titre  que  Renaudot  a  placé  en  tête 
^  de  sa  traduction  n'est  point  exact.  Renau- 
dot a  parlé  de  deux  voyageurs  ;  il  n'y  a  eu 
qu'un  voyageur  f  ou  bien  il  faut  compter 
comme  voyageurs  tous  les  mardiands  ou 
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cnrieux  cVenlre  les  Arabes  qui  ^  an  ix*  siècle 
de  notre  ère^  allaient  commercer  dans 
rinde  et  à  la  Chine ,  et  dont  les  récits  con- 
tribuèrent plus  ou  moins  à  la  composition 
du  présent  traité. 

Le  récit  quà  sert  de  base  à  la  relation , 
et  qui  porte  dans  le  texte  le  titre  de  Livre 
premier ,  a  pour  garant  un  marchand  nom* 
me  Solejnian  ^  qui  s'était  embarque  sur  les 
côtes  du  golfe  Persique,  et  qui  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  Tlade  et  à  la  Chine. 
La  rédaction  du  livre  premier  eut  lieu  Tan 

237  deThégire  (85 1  deJ.  C.)  C'est  Tépoque 
oik les  rapports  commerciaux  de  lempire 
des  Khalifes  de  Bagdad  avec  Flndc  cL  la 
Chine  étaient  dans  leur  plus  grande  acti- 
vité, iûiejaian  s'exprime  aiuM  dans  plu- 
sieurs endroits  de  sa  narration  :  c  Nous  pé- 
châmes ^  j'ai  Yu^;»  dans  le  chapitre  de 
rinde,  il  parle  d'un  djogui  qu'il  avait  vu 
s'exposant  tout  nu  aux  rayons  d'un  soleil 
ardent,  et  qu'il  retrouvaquatorzeans  après 

*  Pap.  2. 

*  Pag.  Ag. 
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clans  la  même  situation  ^;  mais  on  aurait 
tort  de  conclure  de  là  que  Soleyman  lui- 
même  est  Tauteur  de  la  relation  ;  on  lit 
dans  les  remarques  qui  accompagnent  la 
première  partie,  que  la  rédaction  a  été  faite 
d'après  ses  récits  K  Cette  partie  se  termine 
à  la  page  Sg.  Tout  ce  qui  suit,  jusqua  la 
fin ,  appartient  à  un  amateur  de  connais- 
sances géographiques,  lequel  se  nommait 
Âbou-Zeyd-Hassan ,  et  était  originaire  de 
la  ville  de  Sjraf ,  port  de  mer  alors  très- 
fréquenté»  dans  le  Farsistan ,  sur  les  bords 
du  golfe  Pcrsique. 

AlHHi«2eydn'étaitjamais  ailé  dans  rinde  <^ 
et  à  la  Cliine,  comme  Tout  cru  Renaudot 
et  D^uignes.  Tout  ce  qu'il  dit^  il  le  tient 
de  personnes  qui  le  lui  avaient  rapporté. 
Il  s'explique  de  la  manière  la  plus  nette 
à  ce  sujet,  dès  les  premières  lignes  de  sou 
récit,  et  il  déclare  que  son  seul  objet  a 
été  de  modifier  et  de  compléter  le  récit 
du  marchand  Soleyman,  d  après  ce  qu'il 

'  Pag.  5o. 

*  Pa|;.  lAi.  Voyesaossiik  pag.  i3. 
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avait  recueilli  dans  ses  lectures  ^  et  diaprés 

ce  qu  il  tenait  de  la  bouche  des  personnes 
qui  avaient  parcouru  les  mers  orientales^. 

Âbou-Zeyd,  poursuivant  le  cours  de  ses 
observations ,  dit  que ,  postérieurement  à 
Tépoque  où  le  marchand  Soieyman  racon- 
tait ses  aventures ,  Tétat  de  tranquillité  o& 
se  trouvait  la  Chine  avait  changé ,  ce  qui 
avait  ralenti  les  voyages  de  Chine ,  et  les 
avait  même  interrompus.  Là-dessus  il  ra* 
conte  une  révolte  qui  était  survenue  en 
Chine  i'an  264  de  Thégire  (878  de  J*  G.)  « 
la  fuite  de  Tempereur  de  sa  capitcde ,  etc. 

L'ensemble  du  récit  montre  clairement 
qu  Abou-Zeyd  vivait  au  moment  oik  les 
événements  de  Chine  avaient  changé  la 
face  de  TAsie  orientale.  Mais  voici  un  té- 
moignage qui  achève  de  nous  fixer.  Mas- 
soudi  rapporte,  dans  le  ilfor9Zid/Vi/-c^ 

*  Voyez  pag.  61. 

^  Tom.  V  du  Moroudj,  fol.  62  verso.  L'exem- 
plaire du  Moroudj  auqud  je  renvoie  habituelie- 
ment  dans  ce  volume ,  se  compose  de  deux  tomes 
in-i2t  et  appartient  au  supplément  arabe  du 
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que,  se  trouvant  à  Bassora  i'an  3o3  de 
rhégire  (916  de  J.  G.) ,  il  eut  occasion 
de  voir  dans  cette  ville  un  homme  appelé 
Abou-Z^d-Mofaammed,  fils  de  Yezyd  et 
cousia  du  gouverneur  de  Syraf.  Abou- 
Zeyd,  que  Massoudi  représente  comme 
nue  personne  intelligente  et  instruite^ 
avut  quitté  Syraf  sa  patrie ,  pour  Tenir 
s'établir  à  liassora»  ville  quÊ»  bien  quen 
ce  moment  déchue  de  son  ancienne  pros- 
périlc,  était  le  rendez-vous  des  naviga- 
teurs. L'auteur  de  la  deuxième  partie  de 
ia  relation  se  nomme  Hassan  ^  et  Massoudi 
parle  ici  d*un  homme  appelé  Mohammed; 
mais  tout  porte  à  croire  qu  il  ne  s  ag^t  que 
d'une  seule  et  même  personne.  Massoudi 
raconte  eu  cet  endroit  le  voyage  lait,  qua- 
rante ans  auparavant,  dans  Flndc  et  à  la 
Chine,  par  un  Ârabe  établi  à  Bassora ^ 
lequel  se  nommait  Ïbn-Vahab.  Cet  Arabe, 
non  content  d'aborder  éw  les  c&tes  de 
Chine,  comme  ic  faisaient  ses  compa- 

département  des  manuscrits  de  la  Bibiiothèqne 
royale,  n** 

h. 
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triotes,  avait  voulu  visiter  la  capitale  de 
Tempire»  à  deux  mois  de  distance  de  la 
mer,  et  s'était  fait  présenter  a  1  empereur. 
Massoudi  commence  par  dire  qu'Ibn- 
Vahab  raconta  ce  nu  il  avait  vu  à  Abou- 
Zeyd  de  Syraf ,  lequel  le  lui  communiqua 
à  son  tour.  Or  ce  même  récit  se  trouve 
dans  la  présente  relation^  et  Âbou-Zeyd 
dit,  entre  autres  choses:  a  Nous  (question- 
nâmes Ibn-Vahab,  etc.  ^  » 

Il  résulte  évidemment  de  là  qu'Abou- 
Zeyd  a  fourni  à  Massoudi  un  certain 
nombre  de  faits  qui  se  trouvent  dans  le 
MoToudyal'dzeheh.  Massoudi  a  également 
fait  des  emprunts  au  premier  livre,  rédigé 
diaprés  les  récits  du  marchand  Soleyman  ; 
car  oii  retrouve  dans  le  Moroudj  ^  ce  qui 
est  dit  ici  d'im  usage  pratiqué  dans  Tile 
de  Serendyb,  lorsque  le  roi  venait  à  mou- 
rir^; seulement  Massoudi  parle  en  témoin 
oculaire.  En  effet,  Massoudi,  quis'appli- 

*  Pag.  79  et  suiv. 
^  Tom.  V\  iol  32- 
.   *  Pag.  à()* 
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qnait  des  vers  arabes  dont  le  sens  esl  t  «  Je 

me  suiâ  tellement  éloigne  vers  le  Cou- 
chant ,  que  j'ai  perdu  jusqu'au  souvenir 
du  Levant,  et  mes  courses  se  sont  portées 
si  loin  vers  le  Levant,  que  j'ai  oublié  jus- 
quau  nom  du  Couchant»,  avait  parcouru 
dans  tous  les  sens  les  mers  de  TArabie , 
de  la  Perse  et  de  ilnde.  On  comprend,  en 
même  temps,  que  Massoudi,  bien  qu'A- 
bo\;i-Zeyd  nait  janmis  fait  mention  de  son 
nom,  a  communiqué  à  son  tour  au  se- 
cond plus  d'une  observation  importante. 
Abou-Zeyd  parie  d^un  trait  de  eonrage 
féroce  d'un  Indien  qui,  avant  de  se  jeter 
nu  «  re^  U  Lr 

avec  son  idiandjar  K  II  cite  pour  garant 
le  témoignage  d'un  voyageur;  et  ce  voya- 
geur est  Massoudi ,  qui  parle  de  ce  qu'il 
avait  vu  de  ses  propres  yeux,  et  qui  ac- 
compagne le  récit  de  quelques  nouvelles 
circonstances 

Après  un  examen  attentif  du  Moroudj^ 

*  Pag,  122. 

*  Tom.     du  Maroudj^'dzêlub ,  fol.  94. 
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4d*dzêàei  et  de  la  présente  relâtion  ^  je  me 
oroîs  en  droit  de  conciure  <]u'Âbou-Zeyd 
4st  Massoudi  étaient  costemporiitts ,  qu^âs 
^  sont  vus  et  qu'ils  se  sont  fait  récipro- 
quement des  commoDications.  Aboo-Zeyd 
a  pris  copie  des  notes  que  lui  fournissait 
Massondi ,  et  les  a  m  générd  reproduites 
dans  ies  mêmes  termes ,  ayant  soin  seu- 
lement de  pai4er  à  la  troisiteie  {personne  « 
là  oh  Massoudi  finirait  comme  témoin 
Molaire.  A  son  tour^  MassMdi  «  profité 
des  observations  quavait  recueillies  Abou* 
ZeyA.  Ci^le  «eEpiication  rend  compte ,  ce 
me  semble  ,  d'une  part,  de  ce  quil  y  a 
de  eommmi  dans  les  deux  ouvrages,  et , 
de  l'-autre ,  de  quelques  variantes  dans  ie 
récit,  «variantes  qui  sont  indépendantes  de 
la  diilcrence  du  plan  qui  avait  présidé  à 
la  rédaction  des  deux  traités.  On  trouve 
daiileurs  dans  le  Moroudjp  notamment 
dans  la  partie  qui  touche  à  Tbistoire 
orientale,  des  fidts  qucn  dbercherait  vai- 
nement dans  la  présente  relation:  dW 
autre  côté,  cette  relation  contient  plu* 
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sienrs  remanpies  qui  n^auraieot  pas  été 

déplacées  dans  le  Moroadj. 

Une  des  considérations  qui  me  font 
croire  que  la  relation  ne  peut  pas  être  de 
Massondi  ini^méme,  c'est  ia  manière  dont 

les  faits  y  sout  présentés.  Massoudi,  cjui 
s'était  donné  beaucoup  de  peine  pour  re- 
cueillir des  renseigneuienls,  et  qui  tenait 
à  ce  que  le  public  lui  en  sut  gré>  ne  s^est 
pas  borné ,  en  divers  endroits  de  son  JU(k 
roodj»  à  s'élever  contre  les  écrivains  pen 
délicats  qui  cherchent  à  s'approprier  les  ma- 
tériaux rassemblés  par  autrui*  Dans  son  Mth 
roudj,  comme  dans  ses  autres  écrits,  à  me- 
sure qu'il  a  rapporté  un  passage  emprunté 
à  un  auteur,  cho^e  qui  lui  arrive  souvent, 
il  ne  manque  jamais  de  reprendre  en  ces 
termes  ;  a  Massoudi  rapporte ,  etc.  ^  » 

^  Le  savant  M*  Quatremère,  qui,  depuis 

longtemps,  a  eu  occasion  d'examiner  la  pré- 
sente relation  et  le  Moroudj-aUdzeheb ,  a  émis, 
sur  divers  points,  une  opinion  différente  de 
celle  que  je  viens  d'exposer,  M.  Quatremèrc, 
sur  quelques*ttns  de  ces  points,  s^est  peut^tre 


Le  récit  d'Abon-Zeyd  et  la  relation  en- 
tière se  terminent  par  ces  mots,  qua 
omis  Renaudol  :  cVoiià  ce  que  j^ai  en- 
tendu raconter  de  plus  intéressant  dans  ce 
tempMi,  au  mUieu  des  nomlireux  récits 

laissé  entraîner  par  Benaudot  et  Deguigncs. 

Voîci  comment  il  s'exprime  dans  le  Journal  asia- 
tique de  janvier  1839, pag*  2a  :  «La  connais- 
sance que  f  avais  acquise  des  qnaUtés  et  des 
défauts  qui  distinguent  Massoudi  m*a  Hul  re- 
connaître pour  une  production  de  cet  écrivain 
un  ouvrage  estimable;  je  veux  parler  du  livre 

intitulé  Anciennes  relations  des  Indes  et  ilc  la 
Chine,  traduites  par  l'abbé  Benaudot.  Eu  lisant 
cet  ouvrage ,  on  est  vivement  frappé  du  désor» 
di'c  qui  règne  dans  la  narration,  de  la  manière 
peu  naturelle  avec  laquelle  sont  rapprochés  des 
fiûtscnrieiiXt  mais  qui  appartiennent  à  des  rd« 
gions  fort  éloignées  les  unes  des  autres ,  en  sorte 
qu'il  est  fort  diûicile  de  voir,  dans  cet  amalgame 
«n  peu  infinrme«  le  récit  d'un  ou  de  pfaisieora 
voyageurs.  On  observe  que  les  deux  marcLancls 
dont  les  noms  se  trouvent  indiqués  en  jdusieurs 
endroits  9  ne  sont  nullement  désignés  comme 
les  auteurs  tic  k  narration,  mais  seulement 
œoune  des  hommes  véndiques  qui,  ayant  par- 
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auxquels  donncqt  lieu  les  voyages  mari- 
times. Je  me  suis  abstenu  de  rien  repro- 
duiro  des  narrations  mensongères  que 
font  les  marins,  et  auxquelles  les  narrateurs  / 
eux-mêmes  n'ajoutent  pas  foi.  Un  récit 
fidèle»  bien  que  courte  est  préférable  à  tout* 
G  est  Dieu  qui  dirige  dans  la  droite  voie.  » 

couru  une  grande  étendue  de  pays ,  cl  observé 
avec  soin  les  particulariu^s  propres  à  chaque 
omtiée ,  fonnaieut  des  témoixis  respedaUes ,  sur 
l'autorité  dcsqads  Técriyain  anonyme  avait  cru 
devoir  appuyer  une  partie  des  détails  consignés 
dans  son  ouvrage.  Or,  ce  désordre  dans  la  nar« 
ration  des  laits  est  un  caractère  distînctîf  des 
productions  littéraires  de  Massoudi.  D  nn  autre 
côté,  cet  écrivain,  lorsqu'il  parle  des  Indes  et 
de  la  Cliitte,  invoque  souvent  le  témoignage  de 
ces  mêmes  marchands,  prétendus  auteurs  de 
Fonvrage  traduit  par  l'abbé  Benaudot.  On  peut 
donc  supposer  que  les  deux  narrations  des  voya- 
geurs arabes  ne  sont  autre  chose  qu  un  frag- 
ment d'un  des  ouvrages  de  Massoudi.  11  est  na- 
tnrd  de  croire  que  le  récit  des  prétendus  voya- 
geurs arabes  formait  une  partie  ou  de  la  seconde 
édition  du  Hmm^,  ou  de  ÏAlMarnilrZÊmm,  ou 
de  qadique  autre  ouvrage  de  MasBOudi.» 
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La  manière  dont  Abou-Zeyd  s'est  ex- 
primé eo  commençant,  et  la  manière 
dont  il  ternimc  le  livre,  me  paraissent 
donner  une  idée  exacte  de  lorigine  de 
cette  relation  et  du  plan  qui  a  présidé  à  sa 
rédaction.  Il  n'y  a  véritablement  qu  une 
relation ,  c'est  celle  qui  a  été  écrite  d'après 
les  récits  du  marchand  Soleyman ,  et  qui 
était  antérieure  de  plus  Je  soixante  ans 
à  Massoudi  et  à  Abou-Zeyd.  La  deuxième 
partie I  qui  est  Touvrage  Je  celui-ci,  n'est 
qu^une  suite  de  remarques  tendant  à  mo- 
difier, à  expliquer  ou  à  confirmer  le  récit 
du  marchand.  Voilà  d'où  est  venu  ie  man- 
que d  ordre  et  de  proportion  qui  se  fait 
sentir  dans  Tensembie  de^a  rédaction 

ï  Yacout ,  écrivain  arabe  de  la  première  moi- 
tié du  xm*  siède  de  notre  ère,  fait  mention  » 
dans  son  grand  Dictionnaire  géographique» 
d'un  personnage  appelé  Misar-Abou-Dolaf,  fils 
de  MohaUid,  iequd,  fanaée  33i  de  fbégire 
(g/i2  de  J.  C),  accompagna,  à  leur  retour  dans 
leur  pays,  des  députés  deFempereur  de  la  Cliine» 
qui  s'étaient  rendus  à  Bokbara ,  auprès  de  ïénur 
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On  trouve  à  la  fin  du  traité  ces  mots 
écrits  de  la  main  du  copiste  :  «  CoUationné 
avec  le  manuscrit  sur  lequel  cette  copie  a 
été  faite,  au  mois  de  safar  de  Tannée  5g 6 
(novembre  1199  de  C.).t>  Ces  mots 
prouvent  que  le  manuscrit  a  été  copié 
vers  la  fin  du  xii*  siècle  de  notre  ère. 
Renaudot  attribuait  au  volume  un  peu 
plus  d'ancienneté  V  û  s'exprime  ainsi  dans 
sa  préface  :  t  Son  antiquité  se  connaît 

samanide.  Misar  visita  successivement  la  Tarta- 
ne, la  Gliine  et  flnde,  et  il  rédigea  nue  reiation 

de  son  voyage,  que  Yakout  a  reproduite  en 
grande  partie  dans  son  dictionnaire.  Cazouyny 
a  inséré  quelques  fragments  de  la  même  relation 

dans  son  ouvrage  iiUitulc  Atsar-al-hilad ;  mais, 
autant  que  je  puis  en  juger  par  les  fragments 
(jne  je  connais,  le  témoignage  de  Misar  ne  mé- 
rite pas  licaucoup  de  confiance.  Les  fragments 
de  la  relation  de  Misar  qui  nous  ont  été  con- 
servés par  Yacout  et  Cazouyny,  viennent  d'être 
publiés  par  Kurd  de  Schioezer,  en  arabe  et 
en  latin,  sous  ie  titre  de  Aba-DoleJ Misaris  ben 
Mohalhàl,  de  itinm  asiaJtico  commentoriiim; 
Berlin,  i845,  ia-i"*. 
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assez  par  le  caractère;  mais  il  y  a  une 

marque  certaine  quil  a  clé  ccrit  avant 
l'an  de  Thégire  669^  qui  répond  à  celui 
de  J.  C.  1170;  car  on  trouve  à  la  fin 
quelques  observations  de  la  même  main  « 
touchant  l'étendue  de  Damas  et  d'autres 
villes  de  Syrie  »  dont  Nouiveddin  était  le 
maître ,  et  fécri  vain  parle  du  prince  comme 
étant  encore  vivant.  Or  ce  prince  mourut 
Tannée  qui  vient  d'être  marquée.  »  H  est 
certain  que  dans  le  manuscrit  on  lit  ces 
mots  :  a  Mesure  de  quelques-unes  des  villes 
soumises  au  prince  juste  Nour^eddin- 
Aboul-Cassem-Mahmoud ,  fils  de  Zengui^ 
lannée  564  (1 1 69  de  J.  G.) .  »  Mais  le  nom 
de  Nour-eddin  est  accompagné  des  mots  : 
«  De  qui  Dieu  ait  pitiés  et  dont  il  illumine 
la  iombe^;»  et  ces  mots  prouvent  quau 
moment  où  les  observations  furent  mises 

'  Voyez  dans  la  présente  édition,  pag. 
du  texte.  Du  reste,  les  cbiiires  564  qui  se  trou- 
vent dans  iédition  manquent  dans  le  manua» 

crit.  La  date  est  seulement  marquée  une  fois  et 
en  toutes  lettres. 
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par  écrite  Noor-eddin  était  mort.  Il  est 

facile,  du  reste,  de  lever  cette  légère  con- 
tradUetioû^  en  disâdt  que  Tétat  des  ibrte- 

resses,  tel  quil  est  présenté  daus  le  ma- 

niucrit,  fiit  dressé  du  vivant  même  de 

Nour-eddin  et  par  ses  ordres,  mais  que 
ia  présente  copie  ne  fut  faite  qu'environ 
trente  ans  après  sa  mort  ^ 

Voilà  ce  qne  3  avais  à  dire  sur  ia  ma- 
nière dont  cette  relation  a  pris  naissance, 
et  sur  les  ^constances  qui  ont  accompa- 
gnc  sa  publication  en  Europe.  Mais  cette 
préface  serait  incomplète,  si  on  n'y  indi- 
quait les  connaissances  géographiques  des 
Arabes  à  l'époque  oà  la  relation  fut  rédi- 


^  Cetéfcatdes  ibrteresses  commence  àlap*i&9 
da  texte  imprimé,  et  termiiiè  à  la  page  i6à* 
On  n'en  trouvera  pas  ici  ia  traduction.  Ce  ta- 
Meausort>  par  son  objet»  du  cercle  des  matières 
traitées  dans  le  présent  volume;  d'ailleurs, une 
partie  des  mots  est  mai  quce ,  daus  le  manuscrit , 
dune  manière  corsive  qui  est  à  peu  près  illi- 
sifale,  et  fl  amrait  fiJin  souvent  nVvancer  que 
des  conjectures. 
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gcc ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  mers 
orientales ,  et  si  oa  ne  décrivait  les  itiné- 
raires suivis  par  les  navigateurs  arabes, 
indiens  et  chinois.  Ces  deux  importantes 
faces  du  sujet  sont  restées  presque  entiè- 
rement cachées  à  Renaudot  et  à  Degui- 
gnes,  et  ce  n'est  que  de  nos  jours  qu  il  est 
devenu  possible  de  les  éclaircir. 

Les  relations  commerciales  entre  les 
côtes  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Per- 
siquc  d'une  part,  et  de  l'autre  la  cote 
orientale  de  l'Afrique  et  la  côte  occiden-* 
taie  de  la  presquile  de  l'Inde,  remontent 
à  une  haute  antiquité.  On  ne  peut  douter 
que  tel  ne  lui  Tobjet  de  certaines  expédi- 
tions des  Phéniciens,  expéditions  aux*» 
quelles  le  roi  Salomon  ne  voulut  pas  res- 
ter étranger.  Ce  fut  par  cette  voie  que  les 
produits  de  l'Arabie  Heureuse,  de  la  côte 
de  Sofala  et  des  parages  de  Tlnde  se  ré- 
pandirent en  Occident.  Ce  commerce  était 
une  source  de  richesses  considérables. 

Ces  relations  se  conservèrent  sous  les 
rois  grecs  qui  suivirent  la  mort  d'Âlexan- 
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dre  ;  diies  ftmnt  la  base  pritidpaie  de  la 
grande  impoitonce  qu*acquireut  peu 
de  teflû|>s  Âl>^aiidrie  en  Egypte  et  Séleu- 
cie  sur  les  bords  du  Tigre.  Néanmoins  ic 
trajet  fut  pendant  longtemps  lent  et  pé- 
nible. Oq  sait  que  dans  les  mers  orien- 
taies  il  règne  des  vents  périodiqttes  qui , 
pendânt  six  lonois,  c'est-à-dire  depuis  le 
Mlslîee  d'été  jusqu'au  solsltee  d'hiver, 
soufflent  du  nord-est  au  sud-ouest,  et, 
pendant  les  six  autres  mois ,  du  sud-ouest 
au  nord^est^  Mais  rimperfection  de  la 
iiav%alioii  ne  permettaït  pas  encore  aux 
vaisseaux  de  perdre  les  côtes  de  vue,  cir- 

^  Pour  avoir  une  idée  précise  de  ces  vents , 
que  nous  appdons,  à  Texemple  des  Arabes,  du 
nom  de  mousson,  oti ,  plus  correctement ,  maus- 
uan^  i*on  fera  bien  de  consulter  l'ouvrage  de 
florfibmrgli,  intitulé  India  éirectory,  et  tradait 
en  français  par  M.  Le  Prédour,  sous  letitrc  de 
Insiructiom  nautiques  sur  les  wers  de  VInde, 
tom.  V%  pag.  539,  et  tom.  IT,  au  commence- 
ment. Massoudi  a  parlé  des  moussons  ;  voyez 
Textrait,  di^aprèsi  pag.  ivp  et  suiv« 

c. 
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constance  qui»  à  la  moindre  tempête,  les 
obligeait  de  s^arréter.  Pour  donner  pius 
de  iaciiité  aux  expéditions  maritimes  «  les 
rois  Ptolémées  fondèrent  des  lieux  de  re- 
lâche sm*  toute  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge ,  et  jusqu^au  milieu  des  soli- 
tudes du  Zanguebar,  D'un  autre  côté,  les 
rois  séleucides  cherchèrent  à  tirer  parti 
des  lies  du  goife  Persi^e  et  des  lieux  de 
retraite  qu'offrait  la  côte  orientale  de  ce 
vaste  bassin. 

Tout  à  coup  il  se  fit  une  tentative  qui 
cbangea  la  face  de  la  navigation  dans  les 
mers  orientales.  Vers  le  milieu  du  premier 
siècle  de  notre  ère,  un  navigateur  romain  , 
nommé  Hippalus ,  se  fiant  à  la  périodicité 
constante  des  vents ,  résolut  de  quitter  la 
côte  pour  s'abandonner  à  leur  cÛrection. 
Au  moment  oà  la  saison  était  favorable, 
il  se  rèndit  en  droite  ligne  du  détroit  de 
Bab-Aimandeb  vers  le  golfe  de  Cambaye; 
six  mois  plus  tard ,  il  profita  du  change^ 
ment  de  vent  pour  retourner  au  lieu  d'où 

il  était  parti.  L'exemple  d'Hippalus  fut 

* 
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suivi ,  et  le  commerce  des  épiceries  et  de 
la  soie  prit  uiï  essor  inespéré, 

Oa  ne  suivait  les  côtes  qu  autant  qu  oo 
avait  à  s'arrêler  sur  le  rivage,  soit  de  TA- 
rabie,  soit  du  Mekran,  ou  bien  aux  bou* 
elles  de  Tlndus.  Voici  comment  s'exprime 
Pline  le  naturaliste ,  qui  était  en  position 
de  bien  connaître  Tétai  des  clioscs  :  aDiu- 
«que  ita  navigatum  est,  donec  compen- 
«dia  invenit  mercator,  lucroque  India 
«  admota  est.  «  •  •  navigare  incipiunt  asstate 
«  média  ante  Canîs  ortum ,  aut  ab  exortu 
«protinus..«.  £x  India  renavigant  mense 
«œgyptio  tyhi  incipiente,  nostro  decem- 
«bri;  aut,  utique  mecbiris  asgyptii  intra 
«diem  sextum,  quod  fit  intra  idus  janua- 
«  rias  nostras  ;  ita  evenit  ut  eodem  anno 
«  remeent  K  » 

'  Historia  naiuralis,  lib.  VI ,  cap.  xjlvi.  Voyez 
aussi  ie  Périple  de  la  mer  Erythrée  ^  Geographi 
minores,  édition  de  Hudson,  tom.  I",  pa^.  3a 
Ou  trouve  dans  le  dernier  ouvrage,  pag.  ià  t 
quelques  détails  sur  les  diverses  dasses  de 
vaisseaux  qui  naviguaient  dans  les  mers  orien* 
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Dès  cette  époque,  les  navires  chinois 
partaient  des  ports  du  céleste  empire ,  et 
venaient  à  Java,  k  Malaca,  à  €eylan  et 
dans  le  voisinage  du  cap  Comorin.  C'est 
ià  que  se  faisait  Téchange  des  produits  de 
rOrient  et  de  l'Occident.  Piine,  pariant 
de  111e  de  Geyian  y  s^exprime  ainsi  t  Ultra 
t  montes  Emodos,  Seras  quoque  ab  ipsis 
«  aspici ,  notos  etiam  commerao  :  patrem 
«Kacchis  commeasse  ei>  :  advenis  sibi 
«Seras  occorsare^s 

Au  rajpport  de  i  auteur  du  Périple  de 
ia  mer  Erylbrée,  lequel  écrivait  vers  la 
fin  du  u'  siècle  de  notre  ère,  les  Romains 
avaient  f<mné  des  établissements  à  Aden 
et  sur  d'autres  points  de  TArabie  Heureuse^ 
ïiinsi  que  dans  Tile  de  Socotora,  alors  ha- 
bitée par  des  colons  arabes  et  grecs ,  sans 
compter  les  indigènes.  L^usage  de  la  lan- 
gue grecque  subsistait  encore  à  Socotora, 

taies.  Ceux  qui  savançaicnt  jusque  dans  le 
gcà£e  èxL  Bengaleétaient  plus  forts  qae  ceux  qoi 

sVnrèlaîent  sur  les  côtes  du  Alalabur. 
^  Hisiaria  naturalis,  bb.  VI,  cap.  xxiv. 
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au  temps  de  Cosmas,  dans  la  première 
moitié  du  VI*  siècle  de  notre  ère  K 

Les  relations  eûtre  1  Orient  et  FOcci- 
,  dent  étaient  deventies  si  fréquentes  et  si 
régulières,  au  iv''  siècle  de  notre  ère^ 
qu'Ânunien-Marcellin,  voulant  flatter  la 
mémoire  de  l'empereur  Julien ,  dit  qu  au 
premier  bruit  de  son  avènement  au  trône, 
il  partit  des  régions  les  plus  éloignées  de 
rOrient  des  députations  pour  le  féliciter; 
et  dans  le  nombr^^  de  ces  députations ,  le 
grave  historien  compte  celles  de  1  île  de 
Geylan  et  des  iles  Laquedives  et  Maldiv  es, 
Voici  les  expressions  d'Ammien-Marceliin  : 
«  Inde  natiçniijus  indicis  certatim  cum  do- 
«  nis  optimates  mittentibus  ante  tempus  » 
^  abusqucDivis  et  Serendivis  K  9 

'  Gosmas^  ChrUtiaaa  iopographîa,  dans  le 
recueil  de  i^loiiJjaucon  intitidé  ColUctio  nova 
patum,  tom.  Il,  pag.  178.  Vojes  aussi  le  Mé- 
moire de  M.  LetronnCf  sur  Tinscraption  grecque 
du  roi  nubien  SUco,  Nouveau  recueil  de  TAca- 
démie  des  inscriptions,  tom.  IX,  pag.  lyî. 

*  Ammien-MarceDin,  lib.  XXII,  cap.  vu. 
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L'activité  commerciaIe>  entretenue  par 
la  politique  des  Roinaiiis ,  se  Mtnifeslttit 
également  dans  les  états  de  ia  Perse.  On 
sttt  que ,  sdtas  la  domination  des  Partbes  ^ 
Séleucie,  qui  avait  reçm  de  son  fondateur 
des  franctiises  particulières,  arriva  à  un 
très-haut  degré  de  prospérité.  Cette  pros- 
périté fut  partagée  par  la  ville  d'Apologos, 
nommée  par  les  Arabes  Obollah,  au^es- 

sous  du  couflucnt  du  Tigre  et  de  FEu- 

phrate,  non  loin  du  lieu  où  fut  batte  plus 
tard  Bassora.  Apoiogos,  avant  la  fondation 
de  Bassora  9  servait  de  lieu  de  relâche  aux 

navires  qui  montaient  et  descendaient  le 
Tigre  et  TEuphrate.  On  voit,  dans  le  Pé- 
riple de  ]a  mer  Erythrée^,  que,  des  les 
premiers  temps  de  notre  ère,  les  mar- 

M.  Lctronnc ,  dans  un  minioirc  qui  fait  partie 
du  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions, 
toiii.X,  pag.  s3o,  entend  parle  moi Dwis, 
non  pas  les  îles  Maldives  et  Laquedivcs,  mais 
quelque  peuplade  de  la  c6te  du  CoromandeL  Je 
leviendrai  plus  taxd  sur  ce  même  paMge. 
^  Pag.  ao. 


ch^iadi^es  de  IMude  y  alUuaient,  netimi-' 
ment  le  Uifimm  sagaUnum,  qui  semble  ré- 
pondre au  bois  du  Teck,  Ikms  avec  lequel  t 
suivant  le  récit  postérieur  des  .Vrabcs  » 
uQe  parUe  des  maiaoug  de  la  ville  était 
bâtie. 

âou9  la  dyuaOïe  ëaasanide ,  Séleucie 

paraît  avoir  perdu  de  son  importance , 

ou  plutôt  cette  ville  se  trouva  bientôt  ab** 
sorbée  dans  rensemblé  des  bourgs  bâtis 
sur  les  deux  rives  du  Tigre,  et  désignés 
par  la  dénomiBatioii  commime  de  imdofn 
ou  villes.  Mais  dautres  lieux  acquirent 
aussi  du  renom.  Deux  écrivains  arabes 
3 accordent  à  dire  que,  dans  la  première 
moitié  du  siècle  de  notre  ère,  la  ville 
de  Hira»  bâtie  au  sud-oue&t  de  Tanliqua 
Babylone,  à  quelque  distance  du  lit  actuel 
de  i£uphrate,  et  qui  était  alors  le  chef* 
Heu  d'une  principauté  vassale  de  la  Perse  » 
voyait  constamment  amarras  devant  ses 
maisons  des  navires  venus  de  Tlnde  et 
de  la  Gbiae*  La  cité ,  suivant  ces  deuiL 
auteurs  »  regorgeait  de  ricHesses ,  et  la 
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campagne,  qui  noilre  plus  de  nos  jours 

quune  a ITreuse  solitude,  présentait  las- 
pect  le  plus  animé  ^ 

.  L'ascendant  persan  se  répandit  au  de- 
hors f  et ,  sous  Cosroès  -  Nouschirevao  « 
dans  la  première  moitié  du  vi**  siècle,  Je 
nom  de  la  Perse  était  le  premier  des  noms 
dans  l'Orient.  Suivant  le  témoignage  de 
Hamza,  d'Ispahan  ^  Nouschirevan  fit  la 
con(£uéte  de  la  capitale  de  Tilc  de  Ccylan^ 

^  Ces  auteurs  sont  Massoudi,  Moroudj-^Ll-dzê" 
heh,  1. 1*%  foL  Aa  et  suiv.,  et  Uanua,  d'bpahan» 

écrivain  du  milieu  du  iv*  siècle  de  l'Iiégire, 
X*  siècle  de  notre  ère.  Voyez  l'édition  de  Hamza 
qui  vient  d'être  publiée  à  Saint-Pétersbourg^ 
par  M.  Goltwaldt,  pag.  102.  Massoudi  rapporte 
de  plus  qua  cette  époque  TEuphrate,  qui 
maintenant  va  se  perdre  dans  des  étangs,  pas- 
sait à  travers  Hiia  et  se  rendait  de  la  dans  le 
golfe  Persique*  i  C'est  le  bras  de  TEupbrate 
nonunéPallacopas,  sur  lequel  les  géographes 
modernes  ont  beaucoup  écrit.  (Vovcz  les  notes 
qui  accompagnent  ma  traduction  de  la  Géogra- 
phie d'Aboulîréda»  tom.  P%  pag.  68).  Massoudi 
ajoute  qu  on  distinguait  encore  de  son  temps  le 
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ce  qui  ne  put  avoir  lieu  qu  âu  moyen 
d'une  flotte^.  D'un  autre  côté,  le  célèbre 
Thabari ,  qui  écrivait  dans  la  dernière 
moitié  du  ix*  siède,  rapporte  que ,  dans 
les  derniers  temps  de  la  dyna&de  des  Sas- 
sanides ,  les  rois  de  Perse  avaient  fortifié 
la  ville  d'Oboilah /et  que  cette  place  ser- 
vait de  boulevard  à  Tempire  contre.  les 
descentes  faites  par  les  flottes  indiennes  K 

lit  du  flenvct  et  qu'il  était  désigné  par  le  nom 

de  atyc  ou  a  vieux.»  Enfin,  Massoudi  rapporte 
que,  jadis,  ia  mer  venait  jusqu a  Uira  et  aux 
tertres  qui  la  dominent,  et  qu^  était  impossible 

devoir  ce  pays  sans  être  persuadé  que  les  eaux 
en  avaient  autrefois  couvert  la  suriace»  Le  pas- 
sage de  Massoudi  est  un  peu  long,  et  on  peut  re- 
courir à  la  traduction  anglaise  de  M.  Spreager, 
tom.  (lasenle  qui  ait  paru),  pag.  246.  Seu« 
lement,  3  est  à  regretter  cpie  la  traduction  de 
M.  Sprenger  ne  soit  pas  toujours  exacte. 

^  TraitédeHamza,  édition  de  M.  Gottwaidt, 
pag.  58. 

*  Les  expressions  de  Thabari  ne  sont  pas 
très-daires.  (Voyez  Tédition  puUiée  par  M*  Ko- 
segarten,  tom.II»  pag.  8et  lo.)  ' 
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Cette  mention  de  flottes  indiennes 
étonne,  lorsqu'on  songe  au  peu  de  goût 
que  les  Indiens  ont  eu  de  tout  temps  pour 
ia  mer;  mais  ce  serait  une  erreur  de 
croire  que  les  habitants  de  llnde  sont  res- 
tés absolument  étrangers  aux  entreprises 
maritimes*  Le  code  de  IManou  fait  men- 
tion d^hommes  expérimentés  dans  la  na* 
vigation  ^  On  sait  que  dès  une  haute  anti* 
quité  les  bouches  de  Tlndus ,  les  cfttes  du 
Guzarate,  du  golfe  de  Cambaye  et  du  Ma- 
labar ont  servi  de  repaire  à  des  pirates ,  en 
général  indigènes;  il  a  fallu  ia  toute-puis- 
sance anglaise  pour  mettre  un  terme  à  ces 
brigandages.  Il  y  a  plus:  j'ai  rapporté  ail- 
leurs des  exemples  de  flottes  indiennes 
qui,  au  temps  des  khalifes  de  Bagdad, 
venaient  faire  des  descentes  jusque  sur  les 
bords  du  Tigre  ^.  Il  résulte  de  la  relation 
des  voyages  d^un  bouddhiste  chinois ,  ap- 

^  Liv.  VIII  «  distique  1 87. 

*  Voyez  mes  Fragmcuts  5iir  Tlnde»  Joumai 
oftatîyM de  fifrier  pag.  176  (pag.  201 

du  tirage  à  part). 
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pelë  Hiuen-tsang,  dans  la  première  partie 
du  vu*  siècle,  qua  cette  époque  iea  prin- 
cipales villes  de  la  Perse  renfermaient  des 
colonies  d'Indiens  qui  y  jouissaient  du 
libre  exercice  de  leur  religion ,  à  peu  près 
comme  les  colonies  de  Banians  que  i  on 
remarque  encore  à  présent  dans  les  places 
de  commerce  de  la  mer  Ronge  et  du 

golfe  Pcrsique  ^ 

Les  Arabes  prenaient  natur^lement 
une  part  trts-active  au  commerce  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Une  partie  des  en- 
trepôts étaient  placés  sur  leur  propre  fer* 
ritoire.  Outre  Âden  »  ils  possédaient  la 
ville  de  SaLar,  remplacée  aujourd'hui  par 

Mascate.  Sahar,  par  sa  position  »  servait 

de  point  de  relâche  aui  navires  qui  en- 
traient dans  le  golfe  Persique  ou  qui  en 
sortaient.  DVilleurs,  c'étaient  les  Arabes 
qui  formaient  la  meilleure  partie  des 

équipées  ^.  On  les  a  vus  établis  dans  Tile 

*  Je  discute  ce  dernier  point  dans  tm  mé» 
moire  spécial  que  j'ai  composé  sur  i'inde* 
'  Virgile  nous  apprend  que  des  matelots 
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de  Socotora;  ils  l'étaient  probablement 
aussi  sur  la  côte  de  Sofala,  aux  environs 
du  golfe  de  Cambaye  et  dans  Tile  de 
Ceylan.  Tout  porte  à  croire  que,  mêlés 
aux  Persans,  ils  exerçaient  dès  lors  dans 
ces  parages  le  même  ascendant  qu^au 
zv*  siècle,  lorsque  les  Portugais,  faisant 
le  tour  de  l'Afrique  ,  répandirent  pour 
toujours  le  nom  européen  dans  les  mers 
de  rOrIcat.  L'influence  des  Persans  et 
des  Arabes  dut  s'accroître  à  mesure  que 
la  puissance  romaine  perdit  son  ancien 
prestige. 

Ce  qui  est  dit  ici  se  trouve  appuyé  par 
lei^aits  qui  eurent  lieu  dès  les  premiers 
temps  de  l'islamisme.  Quand  Mahomet 
parut  sur  la  scène ,  tous  les  regards  se 

arabes  et  môme  indiens  avaient  été  enrôlés  par 
Cléopàtre  et  Marc-Antoine,  dans  leur  lutte  contre 
•  Auguste,  et  que  ces  matdots  figurèrent  à  la 
bataille  d'Actîum.  Le  via*  chant  de  TEnéide 
renferme  ces  vers  : 

....  .Omnis  60  tcrrorc  iEgyplus  et  Indî, 
Omnis  ilralis»  ornoot  vortebant  Urga  Sabœi. 
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tournèrent  vers  lui.  Deux  ans  seulemeot 
après  sa  mort,  la  Syrie  et  ia  Mésopotamie» 
et  peu  de  temps  après  i'Egypte  et  la 
Perse,  tombèrent  au  pouvoir  des  seetaires; 
puis  vinrent  des  troubles  religieux  et  des 
goefres  intestiiies*  Les  relatioiis  eommer- 
ciales  eurent  nécessairement  à  souffrir  de 
ces  bouleversements  ;  mais ,  au  n^eu 
même  des  coac^uètes  les  plus  rapides  et 
les  plus  surprenantes,  V^Xk  16  de  Vhégîre 
^637  de  J.  C),  BOUS  le  kbaiiiai  il  Omai^ 
une  flotte,  partie  des  cètes  de  rOman,  va 
porter  le  ravage  aux  bouciies  Je  l'Indus 
et  9Vir  les  càtes  de  (a  presqu'île  ^  Dès 
avant  la  fin  du  vu*  siècle  de  notre  ère , 
une  colonie  de  marchands  musulmans 
était  établie  dans  Tîle  de  Ceylan,  où,  de* 
puis  longtemps,  toutes  les  religions  étaient 
tolérées.  Quelques  femmes  musulmanes, 
qui  avaient  perdu  leurs  parents  à  Ceylan, 
et  qui,  pendant  qu  elles  retournaient  dans 

^  J*ai  rapporté  un  passage  de  Beladori  à  ce 
so}et«  (/aariuiIasîaCÎ9ue  de  février  i8&5,  p»  i56, 
pag.  j  8a  da  tirage  a  part.  ) 
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leur  patrie,  furent  enlevées  par  des  pi- 
rates indiens,  fournirent  un  prétexte  au 
fameux  Hedjadj  pour  envahir  la  vallée  de 
rindus  ^  L'an  768  de  J.  C. ,  les  Arabes  et 
les  Persans  établis  en  Chine ,  dans  le  port 
de  Canton ,  étaient  assez  nombreux  pour 
exciter  un  tumulte  dans  la  ville  et  la 
mettre  au  pillage  ^. 

Lorsque  le  nouvel  empire  eut  pris 
son  assiette,  lorsque  surtout  les  khalifes 
abbassides  eurent  transporté  le  siège  du 
gouvernement  sur  les  bords  du  Tigre,  le 
commerce  prît  un  essor  extraordinaire. 
Quand  vit-on ,  du  moins  à  une  époque  où 
Ton  n'avait  pas  encore  doublé  le  cap  de 
Bonne-£spérance,  et  où  la  vaste  mer  de 

'  Journal  asiati(jn€  de  février  i845 ,  pag.  1 63 
(1 89  du  tirage  à  part).  L*ile  en  question  est  dé* 
signée  par  Bdadori  sous  le  nom  d^ile  des  Rubis  » 
Djezyrel-al-yahout,  à  cause,  dit  fauteur  arabe ^ 
de  la  beauté  des  fenunes  du  pays,  ou  plutôt  à 
cause  des  rubis  qu^on  a  de  tout  temps  exportés 
de  File.  Mais  Thifitorien  Fericlitah  dit  quii  sa«- 
git  là  de  Ceylan.  —  '  Voyez  ci-après  >  pag,  cix. 
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l'Inde  formait  pour  aia^i  dire  un  bassin  à 
part,  quand  vit-on  des  conditiona  piua 
favorables  pour  donner  de  la  vie  à  ces 
parages?  Les  khalifes  réunissaient  sous 
leurs  lois  TÉgypte,  rArabic,  la  Syrie,  la 
Mésopotamie  et  toute  la  Perse.  Alexandrie 
avait  conserve  une  partie  de  son  ancienne 
importance  ;  pour  Séleucie,  elle  était  tom- 
bée-, mais  elle  était  remplacée  par  Bas- 
sora,  qui ,  dès  sa  fondation ,  sous  le  khalife 
Omar,  servit  de  rendez-vous  aux  navires, 
et  par  Bagdad,  qui,  sous  le  titre  de  ville 
de  la  pa'iju ,  devint  la  cilc  la  plus  opulente 
de  rOrient. 

Mais  les  boucbes  du  Tigre  ont  toujours 
été  d'un  accès  difiicile)  à  cause  des  sables 
qu  entraînent  les  eaux  du  fleuve.  La  mer 
elle-même ,  dans  la  partie  septentrionale 
du  golfe  Persique,  est  hérissée  de  bas- 
fonds,  et  les  gros  navires  n  y  pénètrent 
pas  sans  danger  ^  Pour  remédier  à  ce 
double  inconvénient,  on  pratiqua  un  port 
vaste  et  conunode  à  Syraf,  sur  la  côte 

*  Pag.  j/i. 
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orientale  du  golfe  Persique,  dans  le  Farsis- 

tan.  C'est  là  que  les  gros  navires  >  parlieu- 
lièrement  les  navires  chinois  venus  de  la 
haute  mer,  et  qui  apparemment  avaient 
acqois  récemment  de  plus  grandes  dimen- 
sions, venaient  jeter  Tancre:  cest  de  ià 
qu'ils  repartaient  pour  leur  pays*  Plus 
tard,  Syraf  fit  place  à  l'île  de  Kysch;  plus 
tard  encore ,  Tile  de  Kysch  fit  place  k  Hor- 
muz,  jusqua  ce  qu  enfin  les  Portugais 
arrivant,  le  commerce  du  monde  suivit 
de  nouvelles  voies. 

L7ndus  et  ses  affluents,  malgré  les 
sables  quiis  charrient  et  leurs  fréquents 
changements  de  Ut,  ont  été  de  tout  temps 
un  moyen  puissant  de  navigation.  Un  lieu 
nommé  Daybal ,  et  situé  sur  le  bord  de 
la  mer»  à  Touest  de  Tembouchure  du 
fleuve,  servait  d'asiie  aux  vaisseaux  qui 
montaient  ou  descendaient  le  fleuve.  Vers 
la  fin  du  vîi"  siècle  de  notre  ëre,  une  ar- 
mée musulmane,  secondée  par  une  flotte, 
entreprit  le  sîége  de  Daybal  et  s'en  em  - 
para.  I:^nsuite  les  Musulmans  se  rendirent 
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maîtres  des  villes  de  Tintérieur,  telles  <jue 
Balunan-abad,  Âlor  et  Moultan  ^ 

A  partir  du  milieu  du  ix'  siècle  de 
notre  ère ,  les  désordres  qui  étaient  sur- 
venus dans  Tempire  ne  permettant  plus 
aux  khalifes  de  Bagdad  d'exercer  lenr 
surveillance  au  loin,  les  possessiuns  mu- 
sulmanes de  la  vallée  de  Tindus  devinrent 
la  propriété  de  quelques  soldats  heureux. 
Mansoura,  ville  fondée  par  les  Arabes 
dans  les  environs  de  Bahman-abad,  au 
nord-est  de  Vembouchure  de  Tlndus ,  re- 
connut les  lois  d'un  Arabe  de  la  tribu  des 
Gorayschytest  dont  imeul  s'était  signalé 
parmi  les  ennemis  lés  plus  acharnés  de 
Mahomet.  Un  autre  Arabe ,  également  de 
la  tribu  des  Corayscbytes ,  régnait  sur  la 
province  de  Moultan.  D'autres  émirs  se  - 
créèrent  de  petites  principautés  dans  le 
Mekran  et  le  Baloutchistan  ;  mais  tous 
reconnaissaient  la  suprématie  spirituelle 

>  Voyez,  pour  les  détails  »  icxtrait  de  Beladori 
que  j*ai  publié  dans  le  Jpunud  asiatique  de  fé- 
vrier i8Â5  (pag.  i8a  et  suiv.  du  tirage  à  part). 
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et  temporelle  du  khalife  ;  tons  faisaient  un 

^  bon  accueil  aux  musuimaus ,  de  quelque 
pays  qu'ils  vinssent. 

Massoudi ,  qui  avait  parcouru  les  bords 
de  rindus ,  fait  un  tableau  brillant  des 
possessions  musulmanes  ^  dans  cette  partie 
du  monde*  Daybal  et  Mansoura  faisaient 
un  riche  commerce.  Pour  la  capitale  du 
Monltan ,  ce  qui  en  faisait  surtout  l'impor- 
tance f  c'était  un  temple  magnifique  du  so- 
leil ,  orné  d'une  idole  qui  était  l'objet  de  la 
vénération  générale.  De  toutes  les  parties 
de  rindc,  on  accourait  avec  des  présents, 
pour  se  rendre  le  dieu  favorable.  Plu- 
sieurs fois  les  rois  de  THindostan  prirent 
les  armes  pour  faire  rentrer  ce  sanctuaire 
sous  les  lois  nationales;  mais,  à  leur  ap- 
proche,  Témir  menaçait  de  mettre  Tldole 
eu  pièces  et  de  livrer  le  temple  aux  flam- 
mes ;  et  aussitôt  des  armées  innombrables 
rebroussaient  chemin  K 

'  Comparez  Massoudi,  Moroudj-aUdzeheh , 
tom.  V\  fol.  io  verso  et  73  verso,  et  le  Traité 
d^lbn-Hancd,  voyageur  arabe  qui  visita  le  pays 
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Les  Arabes,  qui,  dans  le  cours  des 

vil*  et  vin"  siècles  de  ûotxe  ère,  iireoi 
plusieurs  fais  des  descentes  sur  les  côtes 
du  Guzarate,  du  golfe  de  Cambaye  et  de 
Malabar,  contrées  oà  les  Romains  avaient 
fait  jadis  le  négoce  le  plus  actif,  et  où  le 
commerce  était  resté  florissant,  n^avaient 
pas  conservé  de  place  dans  ces  parages; 
mais  un  grand  nombre  d'entre  eux  s'y 
étaient  élahlis  pour  faire  le  négoce,  et  ic 
nom  arabe  était  fort  respecté  dans  le  pays. 
Massoudi  et  Ibn-liaucal,  qui  avaient  vi- 
sité, à  peu  d'intervalle  Tun  de  Tautre,  les 
villes  maritimes  de  la  contrée^  telles  que 
Cambaye,  Soubara,  qui  parait  répondre 
à  peu  près  à  la  Sourate  de  nos  jours , 
Seymour,  cpiî  probablement  n'était  pas 
éloignée  de  la  ville  actuelle  de  Bombay , 
s^accordent  à  dire  q[ue  Fislamisme  s'y 
montrait  à  découvert.  Les  musuimans  y 
avaient  élevé  des  mosquées ,  et  célébraient 

peu  de  temps  après  MaMoudi;  GOdemcister^ 
Scriptomm  arabum  de  rébus  Indicis  bci  et  opus- 
cala ,  premier  &scicide ,  pag.  3o  da  texte  arabe. 
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public{aemeiit  les  cinq  prières  du  jour.  A 
%  Seymour,  en  particulier,  on  comptait 
environ  dix  mille  musulmans  établis  à 
demeure  avec  leurs  familles,  et  venaut  de 
Syraf,  de  TOman,  de  Bassora,  de  Bag- 
dad, etc.  Les  musulmans  faisaient  juger 
leurs  différends  par  un  homme  pris  dans 
leur  sein  ^  et  qui  avait  été  investi  de  Tau*- 
torité  par  le  prince  du  pays  ^* 

La  partie  de  Tlnde  avec  laquelle  les 
Arabes  avaient  le  moins  de  rapports  était 
THindostan  proprement  dit,  cest-à*dire 
la  contrée  baignée  par  la  Djomna  et  le 
Gange,  depuis  le  Pendjab  jusqu'au  fond 

'  Comparez  Massoodi,  Moroudj,  tom.  P% 
foL  75  et  9Â  verso,  ainsi  que  Ibn-Haucal,  ou*- 
vragc  cité ,  pag.  28.  Albjrouny  cite  quelques 
autres  villes  da  Guzarate  et  du  golfe  de  Cam* 
baye«  comme  faisant  un  riche  commerce.  (  Voy . 
le  Journal  asiatique  de  septembre  1  S/ii  ,  p.  a 54 
et  a63.  )  Quant  à  âeymour,  on  peut  lire  un  pas- 
sage de  Cazouyny,  emprunté  à  un  voyageur 
arabe  nommé  Misar.  Voy.  Tédition  de  M.  Schloe- 
ser,  pag*  ao. 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  PRÉUMINAIRE.  xl\% 

du  golfe  du  Bengale.  Le  grand  rôle  joue 
jadis  par  learois  de  Canoge ,  près  du  con- 
fluent du  Gange  et  de  la  Djomna,  avait 
retenti  jusqu^à  eux;  mais  ils  n  avaient 
qu'une  idée  confuse  de  ces  belles  et  riclies 
contrées  f  et  il  parait  que  telle  était  la  po- 
litique ombrageuse  des  radjas  et  des  brah- 
manes que,  jusquau  commencement  du 
XI*  siècle  de  notre  ère,  lors  des  conquêtes 
de  Mahmoud  le  Gaznévide ,  aucun  Arabe 
n'avait  pu  pénétrer  dans  ces  régions.  Pour 
les  côtes  situées  aux  environs  des  bouches 
du  Gange  et  sur  le  territoire  d'Orissa ,  le 
pays  a  toujours  été  d'un  accès  peu  facile, 
et  il  Tétait  alors  moins  qu  à  présent.  Au* 
cun  écrivain  arabe,  à  ma  connaissance, 
ne  parle  de  la  ville  de  Tamralipti  ou 
Tainlouk»  qui  était  située  près  de  Tem- 
botichure  du  Gange ,  non  loin  de  la  ville 
actuelle  de  Calcutta,  et  qui  encore  au 
vil*  siècle  faisait  un  riche  commerce  ^ 

^  Fœ-koue-hi,  publié  par  MM.  Abd-Rému- 
sat|  Klaproth et  Landresse,  pag.  3^9  et  33o.  - 

e 
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Ibn-Haukal,  après  avoir  fait  mention  de 
quelques  villes  du  golfe  de  Cambaye  et 
des  côtes  voisines,  s'exprime  ainsi  :  u  Yuilà 
quelles  sont  les  villes  que  je  connais; 
mais  au  delà  il  y  a  des  cités  »  telles  que 
Canoge,  qui  se  trouvent  dans  des  déserts 
à  de  grandes  distances,  comme  sont  (en 
Afrique  les  villes  de)  Lamtha  et  Audagast^ 
Ce  sont  des  contrées  désolées,  où  les  mar* 
chauds  indigènes  peuvent  seuls  pénétrer; 
tant  elles  sont  éloignées  et  environnées  de 
dangers**» 

Les  Arabes  avaient  cependant  une  idée 
vague  de  T  Assem  actuel  situé  sur  les  bords 

^  Sur  ces  deux  vffles,  voyes  ma  traduction 

de  la  Géogr.d'Aboulféda,  t.  I*',  p.  i83  et  190. 

*  Ibn-Haucal,  recueil  déjà  cité,  pag.  27  du 
texte*  M.  Gildemeister,  dans  sa  traduction  la- 
tine, pag.  i65,  na  pas  bien  rendu  une  partie 
de  ce  passage*  Au  lieu  de:  «qui  sont  situées 
dans  les  déserts,  comme  le  sont  Lamtha  et 
Audagast ,  »  M.  Gildemeîster  a  traduit  :  «in  de- 
«  sertis  quœ  sunt  Kalitha  et  Audgosht.v  A  la 
vérité  «  ces  mots  ne  sont  point  marqués  parfai- 
tement dans  le  manuscrit,  et  il  parait  quil  en 
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du  Brahmapouter.  Ce  pays  est  appelé  par 
les  écrivains  indiens  Kâmaroâpaf  et  par 
les  Cliinois  de  l'époque  Kia-aKhUeoa-pho^ 
Les  Arabes  ie  nomment  Camnmb  et  Cam- 
rauj  mot  qui  a  été  diangé  par  quelques  au- 
teurs en  Camroun.  Cest  la  dernière  forme 
qu  on  trouve  dans  la  présente  reiation 
Une  des  considérations  qui  me  semblent 
prouver  Tidentité  de  Camroub  et  de  Cam- 
roun, c^est  que  Tun  et  Tautre  pays  sont 
renommés  pour  Taloès  auquel  ils  donnaient 
naissance.  Abou-Zeyd  parle  de  Taloès  de 
Gamrouo,  comme  du  meiiieuraioès  de  la 
presqulfe  de  Tfnde^  D'un  autre  c6të, 
raloés  de  Camroub  a  toujours  joui  d^une 

était  de  même  dans  le  manuscrit  dont  se  servit 
Édrisi  ;  car  ce  savant  géographe  a  commis  la 
mAme  erreur.  (Voyesle  tom.  i*'  de  la  traduction 

firançaisct  pag.  170,  178  et  i83.} 

*  au  liea  édi^jj^ls*  (Voyci 
ci-<lessous,  pag.  i35.) 

*  Voyez  aussi  la  Géographie  d'Aboulféda, 
teite  arabe,  édition  de  MM.  Reinaud  et  de 
Slane,  pag.  36i. 
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graude  réputation.  L'auteur  de  la  relation 
persane  de  l'expédition  faite  par  Tannée 
d'Aureng-Zeb  dans  le  pays  d^Âchem ,  au- 
teur qui  fit  lui-même  partie  de  Teqiédi- 
tion,  vante  Taioès  de  la  contrée K  On  doit, 
ce  me  semble ,  appi  Iquer  à  la  même  région 
ce  vers  de  Thistoire  de  Cachemire  »  oii  il 
est  parlé  des  conquêtes  sans  bornes  du 
roi  Lalitaditya  :  a  Dans  la  ville  déserte  de 
Pradyotich ,  il  ne  vit  que  la  fumée  odorante 
qui  s  élevait  du  sombre  bois  d'aloès»  dont 
les  tiges  avaient  été  brûlées^.»  Je  revien- 
drai plus  tard  sur  le  même  sujet. 

Passons  maintenant  aux  itinéraires  dé- 
crits dans  ce  volume.  L'objet  principal 
de  la  relation  est  de  faire  connaître  la 
route  que  prenaient  les  marchands  de 

^  Mémoirei  de  Ja  Socielé  asiatique  de  CakaXUi^ , 
traduction  française»  t.  II,  pag.  221.  M.  Théo- 
dore Pavie  prépare  une  traduction  de  la  rda* 
don  complète»  d'après  une  version  hindousta« 
nie. 

'  HuU  de  (^hemire,  publiée  par  M.  Troyer» 
liv*  IV,  vers  171.  Voyez  aussi  t.  V\  p.  Aa  1  • 
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Bagdad}  de  Bassox'a  et  de  Syraf,  pour  se 
rendre  sur  la  côte  da  Malabar,  i  Ceylan 
&  Java^  et  jusqu  en  Chine.  C'est  la  route 
qu'avait  praticjuée  le  marcliand  Soleyinan. 
Abou-Zeyd  parle  de  son  côté,  mais  d'une 
manière  fort  brève,  vu  cpie  le  pays  était 
mieux  connu,  des  voyages  qui  se  faisaient 
de  son  temps  sur  les  côtes  méridionales 
de  TArabie ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge 
et  sur  celles  du  Zanguebar*  Il  résulte  du 
témoignage  d' Abou-Zeyd  qu  à  cette  époque, 
comme  jadis  et  comme  aujourd'hui,  les 
gros  navires  ne  dépassaient  pas  le  port 
de  Djidda.  Enfin,  Abou-Zeyd  dit  quelques 
mots  des  communications  qui  avaient  lieu 
par  terre  entre  Tempire  des  Arabes  et  la 
Cliine.  Les  personnes  qui  partaient  des 
bords  du  Tigre  et  de  TËupbrate,  se  ren- 

cl  suiv.  et  recueil  de  M.  Gildemeister,  pag.  69. 
M .  Lassen  avait  d'abord  placé  le  pays  de  Prady- 
otiscb  dans  le  Tibet  ocddentaL  Hais,  dans 
l'ouvrage  qu'il  publie  en  ce  moment,  sous  le 
tiUe  de  Indiseha  AlkrUmmtkmde^  tom.  1"^, 
pag.  a86 ,  il  pavatt  avoif  changé  d'opinion. 
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daieni  dans  le  Khorassan;  elles  traver* 

saient  TOxus,  puis,  se  dirigeant  vers  le 
lac  de  Lop ,  elles  enfraient  dans  la  Chine 
par  la  province  du  Chen-si*. 

Le  marchand  Soleyman  commence  par 
indiquer  les  mers  quil  fallait  traverser 
pour  se  rendre  des  bouches  du  Tigre  et 
de  TEuplirate  en  Cbiae;  ces  mers  sont  au 
nombre  de  sept.  A  la  vérité,  les  feuillets 
du  manuscrit  où  étaient  indiquées  les 
deux  premières,  manquent;  mais  nous  ap- 
prenons  par  un  fragment  du  Moroudj-al- 
dzekeb ,  rapporté  à  la  suite  de  cette  rela- 
tion', que  ces  deux  mers  étaient  i**  la  mer 
de  Perse,  hahrfaris,  comprenant  le  golfe 
Persique  et  la  mer  de  Mekran ,  a®  la  mer 
du  pays  de  Lar,  la  Larice  des  anciens; 
la  seconde  de  ces  mers ,  que  les  Ârabes 
nomment  Larevy  ou  Alrlar&yf,  se  prolon<* 
geait  depuis  les  bouches  deTIndus  jusqu  au 
territoire  de  la  ville  actuelle  de  Goa 

La  troisième  mer  est  celle  de  Uerkend. 

*  Pag.  ii3  et  suiv.  — *  Pag.  |V<|  et  suiv. 
—  ^  Le  nom  de  la  mer  du  pays  de  Lar  s'écrit  en 
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Cette  mer  était  bornée  au  nord  par  ia  mer 
Larevyi  à  Touest  par  les  Laquedives  et 

les  Maldives,  et  à  Test  ainsi  qu'au  sud-est, 
par  la  presqu  iie  de  Tlnde  et  1  lie  de  Cey- 
lan^ 

Le  marchand  Soleyman'  porte  le  nom- 
bre des  îles  Laquedives  et  Maldives  à 
mille  neuf  centa;  Ptolémée  en  avait 

compte  treize  cent  solxante-dix-huil.  Ces 
iles  sont  désignées  par  le  marchand  So- 
leyman  sous  la  dénomination  de  Dyhadjàl^» 

anlM»  c5^j.5UK  oa,  ni»  l'artide,  ainri  q« 

récrit  Massoudi,  iSjJ^*  Bam  le  manuscrit 

de  la  présente  relation,  au  lieu  de  (J,jj^\^ 

oBlitconstamin^t  ^SjJ^^ceqmkEmt  De. 

latevy,  et  c'est  ainsi  que  le  porte  le  texte  im- 
primé. Cette  coi^^bsion  des  lettres  akf  et  dû  se 

rcnconlxc  assez  souvent  dans  les  manuscrits. 

^  LamerdeHerkend,dan8ie£6ta6^i-ii<(/ajb, 

est  nommée  Al-kcnd,  ou  simplement  Kend.  (Voy, 
l'extrait,  tom»  II,  pag.  liA«) 

*  Pag.  4.  Voyez  aussi  pag.  i36. 

^Uâo  J>.  Voyez  à  la  pag.  7  du  texte. 
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Ce  nom,  dont  la  terminaison  €rt  tiné 
forme  du  pluriel  persan  S  me  parait  être 
le  pluriel  du  mot  indigène  dyh  ou  dybaJi^ 
ou  plus  régvdiàrement  douipa,  mot  qui« 
dans  toutes  les  contrées  de  Tlnde,  signifie 
île.  D'après  cela,  cette  dénomination  serait 
un  reste  de  Tancienne  influence  persane 
dans  ces  parages  >  pendant  la  domination 
des  rois  sassanides,  et  elle  répondrait  au 
mot  djkis  du  passage  d'Ammien-Marcellin 
déjà  cité.  La  forme  plurielle  arabe  aurait 

été  dybahâtK 

Le  mot  Djbadjat  se  trouve  marqué  de 
plusieurs  manières  différentes  dans  les 
traités  arabes.  Édrîsi ,  à  en  juger  par  les 
copies  qui  sont  en  nos  mains,  a  écrit  Ry- 
bahdt  \  mot  qui ,  par  Teffet  de  Tabsence 
des  voyelles ,  a  été  rendu  en  français  pair 
Roibahât  Renaudot,  dans  sa  traduction^ 

>  C  est  ainsi  que  les  Persans,  du  mot  arabe 
4jtU\  ont  fait  au  pluriel  oU^^  • 
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a  prononcé  Debijat  ^.  (Test  un  point  ^ui 
a  besoin  d^être  examiné. 

Cosmos  a  parié  des  lies  iViaidives  et  La- 
quedives^  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  le  marchand  Soie)7nan.  11 
ft^exprime  ainsi  dans  sa  Topographie  chré* 
tienne  :  e  Autour  de  i'ile  Taprobane  il  y  a 
xm  grand  nombre  d'antres  petites  îles; 
toutes  possèdent  de  Teau  douce  et  sont 
plantées  de  cocotiers;  elles  sont  situées 
fort  près  les  unes  des  autres  ^.  »  Mais  Co^ 
mas  n'a  pas  indiqué  de  nom  particulier. 
Albyrouny,  qui  écrivait  vers  Tau  io3o  de 
notre  ère  et  qui  passa  une  partie  de  sa  vie 
clans  le  nord  de  Tlnde,  nomme  ces  lies 
Dybadjats  et  il  les  divise  en  deux  groupes , 
les  Dybah'Kanbar  et  les  Dybak-Kouzak.  Le 
passage  d'Albyrouny  mérite  d'être  mis  en 

^  Comme  s'il  avait  lu  lh^  Uo^.  On  voit 

que  la  différence  est  presque  imperceptible. 

*  Cosmas ,  recueQ  déjà  cité ,  pag.  3 36 .  Le  mot 
grec  dpyéWtoVj  dont  Cosmas  se  sert  pour  dé- 
ngner  le  cocotier,  est  évidemment  le  narikela 
des  Indiens ,  et  le  nardjyl  des  Arabes. 
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regard  des  paroles  du  marchand  Soleyman 
et  d'Âbou-Zeyd.  Le  voici  :  «On  donne  le 
nom  particulier  de  Dyvak  aux  îles  qui 
naissent  dans  la  mer  et  qui  apparaissent 
au-dessus  de  Teau  sous  la  forme  de  mon* 
ceanx  de  sables  :  ces  sables  ne  cessent  pas 
de  grossir,  de  s'étendre  et  de  faire  corps 
ensemble  jusqu^à  ce  qu^ls  présentent  un 
aspect  solide,  li  y  a  en  même  temps  de  ces 
tles  qui,  avec  le  temps,  s^ébranlent,  se 
décomposent,  se  fondent,  puis  senfon- 
cent  dans  la  mer  et  disparaissent.  Quand 
les  habitants  de  ces  iles  s  aperçoivent  de 
cela ,  ils  se  retirent  dans  quelque  île  nou- 
velle et  en  voie  de  s^accroître.  lis  trans- 
portent en  ce  lieu  leurs  cocotiers,  leurs 
palmiers,  leurs  grains  et  leurs  ustensiles, 
et  finissent  par  y  établir  leur  demeure. 
Ces  iles  se  divisent  en  deux  classes,  sui- 
vant la  nature  de  leur  prîncipcd  produit. 
Les  unes  sont  nonunées  DyvalirKûuzaJi, 
cW-à-dire  iles  des  cauris,  à  cause  des 
cauris  qu  on  ramasse  sur  les  branches  des 
cocotiers  plantés  dans  la  mer.  Les  autres 
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portent  le  nom  de  Djvah^Kanbar,  du  mot 

kanhar,  qui  dédigne  le  fil  que  Ton  tresse 
avec  les  fibres  du  cocotier  et  avec  lequel 
on  coud  les  navires  K  v 

Une  partie  de  ces  détails  se  retrouve 
daus  la  relation  d'ibn-Bathoutha,  qui  se- 
jduma  pendant  quelque  temps  dans  ces 
îles,  vers  ie  milieu  du  xiv*  siècle^.  La  dé- 
nomination Dybak  était  encore  en  usage 
au  commencement  du  xvi''  siècle.  On  en 
voit  la  preuve  dans  ime  relation  fort 
curieuse,  adressée  au  roi  de  Portugal,  don 
Manuel ,  par  un  Maure  qu'Alfonse  d'Al- 
buquerque  avait  chargé  de  négocier  un 
traité  de  paix  avec  le  roi  des  Maldives  \ 

'  On  trouvera  le  témoignage  d*Albyrou&y, 

accompagné  du  texte  arabe ,  dans  les  fragments 
de  cet  auteur  que  j'ai  publiés  dans  le  Journal 


1 

1 

911 

du  tirage  a  }>art). 

'  Je  parle  de  la  relation  originale  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  royde,  et  non  pas  de 


ïabrégé  qui  a  été  traduit  en  anglais  par  M.  Lee. 
'  Recued  intitulé  :  DœwmniM  arabicas  jpara 
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Il  se  présente  ici  une  cpiestion  grave* 
Pour  sortir  de  la  mer  de  Herkend,  les 
navires  qu  aucune  afiaire  n'appelait  dans 
niede  Ccylau,  cloublaient-IIs  Hle,  oubien 
passaient-ils  entre  Tile  et  le  continent? 
Cette  question,  soulevée  pour  les  navires 
grecs  et  romains ,  n  a  pas  été  tout  à  fait  ré- 
solue; les  témoignages  arabes  semblent  la 
décider  d'une  manière  satisfaisante. 

Les  vaisseaux  chinois  doublaient  Tîle, 
et  se  rendaient  par  ie  midi  de  Ceylan ,  soit 
de  Java  sur  la  cote  de  Malabar,  soit  de  la 
côte  de  Malabar  à  Java.  Ces  navires  étaient 
beaucoup  plus  forts  que  les  navires  ara- 
bes, et  n  auraient  pas  pu  se  hasarder  dans 
le  canal,  hérissé  de  bas-fonds,  qui  sépare 
Ceylan  du  continent  On  lit  dans  le  Ketab^ 
aUaJjajh^  que  les  marchands  chinois^ 
ayant  quelquefois  à  se  défendre  contre  les 

a  hUtoria  portaguaa,  par  le  P.  de  Soiisa^  Lîs^ 
bonne,  1 790 ,  pag.  1 07  et  soiv.  On  lit  dans  la 
version  portugaise  Adiba;  mais  le  texte  arabe 

porte  <U  Altfyhah^ 

'  N*^  901 ,  ancien  fonds  arabe,  foL  a 5  verso. 
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pirates  qui  de  tout  temps  ont  infesté  les 

mers  orientales,  équipaient  des  navires 
montés  par  quatre  ou  cinq  cents  hommes , 
se  munissant  d'armes  ainsi  que  de  naphte , 
pour  incendier  les  vaisseaux  ennemis. 

Abou-Zeyd  parie  d  un  lieu  situé  à  mi- 
chemin  entre  le  golfe  Persique  et  la 
Chine,  et  qui,  iorsque  les  relations  entre 
la  Chine  et  Tempire  des  khalifes  furent 
interrompues,  devint  Tentrepôt  général 
de  rOrient;  c^est  Tile  ou  plutôt  la  près* 
qu  lie  de  Kaiali  ^  Le  marché  dont  parle 
Ahou'Zeyd  s'était  établi  naturellement  à 
l'époque  où  les  peuples  de  TEgypte,  de 
la  Syrie ,  de  TArabie  et  de  la  Perse  n*a- 
vaient  pas  encore  appris  à  connaître  le 
chemin  de  la  Chine*  Cosmas  décrit  le 
marché  qui  existait  de  son  temps  dans 
Tile  de  Ceylan ,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  qu  Abou-Zeyd  K 

^  Voyez  la  page  gS. 

^  Recueil  déjîi  cité,  pag.  337.  Au  nombre 

des  objets  de  commerce  dont  parle  Cosmas  est 
le  x^ùiKoç ,  ou  airain  du  pays  de  Kalliana,  et  le 

/ 
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Abou-Zeyd  nomme  ce  lieu  Kalah,  et  on 
lit  au  mot  Kahh,  dans  le  dictionnaire 
géographique  intitulé  Merassid-al-itthila  : 
«Port  de  rinde,  situé  à  mi-chemin  entre 
rOman  et  la  Cliine ,  sous  Téquateur.  v 
Cette  ville  me  parait  ne  pouvoir  être  dif- 
férente  de  celle  qu  on  appelle  maintenant 
la  Pmnte  de  Galle,  sur  la  côte  méridionale 
de  Tile  de  Ceylan  ^  sous  le  degré  de  lati- 
tude septentrionale.  Le  port  de  Kaiah  n'a 
plus  aujourd'liui  la  même  importance  ^ 

pays  de  Kalliana  est  fdacé,  par  le  major  Ren- 

nel  et  d*autres  géographes ,  auprès  de  la  rivière 
Kallian»  «pûd^cend  des  Chattes  et  qui  vient  se 
jeter  dans  la  mer,  non  loin  de  Bombay,  en  &ce 

de  l'île  Salcette.  L'airain  de  Kalliana  me  parait 
être  la  même  substance  que  le  plomb  alcaly,  ou 
akaily,  dont  il  est  fait  mention  par  Abou-Zeyd  ; 

car  Tabscnce  des  signes  ortliographiques  permet 
Tune  et  lautre  prononciation.  Alcaiy  s'écrit 

pour  Kalah ,  on  écrit  .  Or,  la  mine 
de  plomb  de^  Kalliana  paraît  être  placée  par 
Massoudi  et  Edrisi  sur  la  oôtede  Goranandel. 
Voyez  ci-après,  pag.  hxxxv. 
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depuis  rextension  qa^ont  prise  en  Orient 

les  établissements  maritimes  des  Euro- 
péens. Mids  voici  comment  s'exprimait,  au 
commeacement  du  xvii*  siècle,  François 
Pyrard,  qui  avait  séjourné  dans  ces  para- 
ges :  cEn  cette  île,  il  y  a  une  pointe  dite 
de  Galia,'vers  le  midi,  ipii  est  un  cap  qui 
avance  fort  en  la  mer. ...  « .  .11  faut  que 
tous  les  vaisseaux  qui  viennent  de  toutes 
les  côtes  et  contre-côtes  du  Bengale,  Ma- 
laka,  la  Sonde,  Chine ,  Japon  et  ailleurs, 
passent  par  là  et  viennent  reconnaître 
cette  pointe,  comme  nous  faisons  le  cap 
de  Bonne-Espérance  pour  aller  aux  Indes. 
On  la  vient  aussi  toucher  pour  venir  en 
tout  le  reste  de  la  côte  de  l'Inde ,  s'en- 
tend depuis  le  cap  Comorin  jusqu'à  Or- 
muz  ;  et  ceux  qui  n'en  veulent  approcher, 
indubitablement  se  vont  embarrasser  dans 
les  bancs  des  îles  Maldives ,  d  oà  il  est 
mal  aisé  de  se  retirer  sans  danger  K  ». 

*  Voyage  de  François  Pyrard,  de  Laval. 
Paris,  i6i5,  tom.  II,  pag.  aÂ4  et  soît. 
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Du  reste ,  un  savant  géographe,  M.  Walc- 
*  kenaer,  a  placé  le  pays  de  Kalah  dans  la 
presqu  île  de  Malaka,  dans  ia  province  de 
Keydafa ,  qui  est  située  vii-à-vis  de  i*iie  de 
Suiuatra.  Dans  son  opinion,  cest  dans 
cette  contrée  qu^avait  lieu  principalement 
le  commerce  de  Tétain  de  Malaka  et  du 
camphre.  Le  tableau  cpie  Técrivain  arabe 
trace  du  commerce  qui  se  faisait  à  Kalah , 
s^accorde  assez  avec  ce  que  Marco-Polo  a 
dit  du  commerce  de  Malaka  ^* 
\     Une  circonstance  qui  permettait  aux 

'  Ann.  des  Voyages ,  année  i832  ,  t.  I,  p.  19. 

Si  on  en  croyait  un  témoignage  de  Ka-  ' 
zonyny ,  empnmté  au  voyageur  Misart  déjà  cité^ 
le  port  de  Kalali  serait  Lombc  au  pouvoir  des 
Chinois  «  qui  y  auraient  introduit  leurs  croyan* 
ces  et  leurs  usages.  Voy.  f  édition  de  Scfaloezer, 

pag.  19.  D'un  autre  côté,  quelques  auteurs 
européens  ont  cru  reconnaître  à  la  pointe  de 
Gidle  les  traces  d^une  colonie  chinoise.  (  Voy»  les 
notes  de  Renaudot  sur  la  présente  relation, 
pag*  i35.)  Â  ia  vérité,  il  y  a  eu  aussi  de  tout 
temps  des  colonies  chinoises  dans  la  prescpi*ile 
de  Malaka. 
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(ihinois,  indépendamment  de  la  force  de 
leurs  navires,  de  s^engager  plus  avant 
dans  les  mers ,  c  est  que^  depuis  une  haute 
antiquité,  ils  étaient  en  possession  d^un 
moyen  de  s'orienter,  à  la  vérité  très-im- 
parfait, mais  qui,  dans  certains  cas,  leur 
était  d'un  grand  secours.  Les  écrivains 
chinois  parlent  de  chars  magnétiques  sur 
lesquels  était  placée  une  petite  figure 
d'homme  qui  montrait  le  sud,  et  à  Taide 
desquels  on  reconnaissait  les  quatre  points 
cardinaux.  Ces  chars  servaient  à  la  fois 
sur  terre  et  sur  mer.  Il  ne  paraît  pas  que 
d'ailleurs  les  Chinois  aiént  connu  labous* 
sole  avant  le  xif  siècle  de  notre  ère  K 

Les  vaisseaux  arabes  n'approchaient 
pas,  pour  la  force,  jdes  vaisseaux  chinois* 
Ces  vaisseaux  étaient  restés  à  peu  près  tels 
qu'ils  se  trouvaient  au  temps  des  Grecs  et 

sur  V  invention  de  la  h  o  as  sole ,  par  Klaprolh,  Pa- 
ris, iô34;  avec  les  observations  que  M.  Éd. 
Biot  a  fiâtes  sur  cette  lettre,  dans  les  comptes 

rendus  de  f  Académie  des  sciences  «  année  1 84^> 
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des  Romains.  Construits,  en  général,  en 
bois  et  6an&  mélange  de  fer,  ils  tiraieat 
très-peu  d'eau,  et  ne  perdaient  que  le 
moins  possible  les  côtes  de  vue.  Les  Arabes 
employaient  de  préférence,  dans  leurs 
constructions  navales,  des  planches  de 
cocotier,  et  ces  planches  étalent  liées  entre 
elles  avec  des  chevilles  de  bois;  pour  les 
cordes,  elles  étaient  faites  de  Tctoupe  du 
même  arbre.  Dans  les  mers  de  Tlnde ,  Teaa 
de  la  mer  use  promptement  le  fer  :  voilà 
pomrquoi  les  Anglais,  dans  ces  àetmetê 
temps,  ont  mis  en  usage  le  cuivre  pour  le 
doublage  des  navires.  Les  vaisseaui  ara* 
bes,  outre  une  légèreté  qui  leur  permet- 
tait de  passer  presque  partout,  avaient 
lavantagCi  lorsqu'ils  touchaient  sur  un  * 
rocher,  de  mieux  résister  au  choc  que  nos 
forteresses  flottantes. 

La  manière  dont  s^exprime  Abou-Zeyd  ^ 
montre  suilisamment  que  les  navires  ara- 
bes, et,  par  conséquent,  plus  ancienne** 
ment,  les  navires  grecs  et  romains,  pas- 

>  Pag.  138. 


« 
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«aient  entra  le  continent  indien  et  Vûe  de 
Ceyko»  Edrisi  s'expfkne  d'une  manière 

encore  plus  positive.  Voici  ce  qu'il  dit: 
«  £a  lace  de  l'iie  de  Serendib,  du  côté  de 
la  terre  de  Tlnde,  il  y  a  des  gobb,  c^est- 
à-dire  des  golfes  dans  lesquels  se  dédbar* 
gent  certaines  rivières  i  on  nomme  CC5 
gobb  les  gobb  de  Sereudib^  Les  Mvins 
pénètrent  dans  ces  golfes,  et  les  franchis- 
eent  en  uu  ou  deux  mois  ^  à  travers  des 
bois  et  des  jardins,  au  milieu  d'une  tem- 
pérature moyenne^.»  L'espace  de  temps 

*  Void  le  texte  arabe  :  •JuJk  (jbtL^jgj 

Jo^Ai».^  cJ^MjI^  Ce  passage corres* 

pond  à  la  page  73  du  tom.  i^'^  de  la  traduction 
française  d'Ëdnn« 
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que  lauteur  arabe  indique  pour  ce  trajet 
paraîtra  un  peu  long;  mais  il  faut  se  rap- 
peler que  les  navires,  dans  un  lieu  si 
étroit,  étant  constamment  menacés  de  se 
briser  sur  la  côte  ou  de  se  perdre  dans  les 
bas-fonds  et  au  milieu  des  rocbes  sous* 
marines  «  voyageaient  seulement  pendant 
le  jour,  et  par  un  temps  calme. 

La  mer  de  Herkend  s'étendait  jusqu'à 
la  cbaine  de  rochers  qui  s^avance  du 
continent  indien  vers  Tîle  de  Ceyian ,  et 
qu^on  nomme  le  pont  d^Âdam.  Au  ddà 
commenrait  la  quatrième  mer,  appelée  du 
nom  de  Schelaheth  ;  cette  mer  répond  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  goife  de  Paik. 

Le  marchand  Soleyman  parle  d*une  île 
qui  était  baignée  à  la  fois  par  les  deux 
mers,  et  qui  est  nommée  tantôt  Alramy^ 
et  tantôt  Alramaj  ^  Ce  que  dit  Soleyman 
renferme  quelques  expressions  qui  man- 
quent d'eiuictitude.  Les  navigateurs  ara- 

^  Pag,  7  et  93.  Voy*  aussi  le  témoignage 
d'Albyroom.  {Journal  ojtatifiie  de  septembre 
iSilii,  pag.  a65;  pag.  isS  du  tirage  à  part.) 


Dig'itized  by  Google 


DISCOURS  PBÉUMINAIRE.     .  tm 

bes,  ne  faisant  que^rarement  ie  tour  de 

Ceylan,  et  passant  entre  le  continent  et 
rUe,  ou  bien  s'arrétant  au  port  de  Kaiah , 
Bravaient  qu  une  idée  très-vague  des  côtes 
de  Ceylan.  Le  même  désordre  se  fait  remar  . 
quer  dans  la  carie  qui  accompagne  la  rela- 
tion chinoise  de  Hiuen-tsang,  carte  qui  fiit 
dressée  vers  le  milieu  du  vii^  siècle»  et  où 
la  vaste  iie  de  Ceylan  parcdt  former  plu* 
sieurs  îles  diflerentcs  ^.  A  la  vérité,  Terreur 
qui  consiste  dans  Vétendue  de  huit  ou  neuf 
cents  parasaages ,  attribuée  par  Soleyman  à 
Tiie  de  Bamny,  et  qui  serait  de  nature  Àdé* 
ranger  toutes  les  combinaisons,  est  corrigée 
par  cequ'Abou-Zeidditplus  ioin^  à  savoir, 
qu  il  s'agit  là  de  parasaoges  carrées.  D 
pràs  cela,  Tile  de  Ramny  ausait  en  vingt* 
neuf  parasaoges  de  long  sur  vingt-liuit  de 
large ,  ce  qui  permet  de  Tidentifier  avec 
celle  de  Manaar,  à  lacj^eile  on  peut  join- 
dre, si  Ton  vent,  quelque  autre  ile  voi- 

^  Voy.  les  Mémoires  relatifs  à  l'Asie,  par 
Klaproûi,  tom-  II,  pag.  An ,  et  le  Foe-houe^ 
ki,  à  la  iin  du  volume.  —  ^  Pag.  gS. 
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sine.  Mais  il  reste  ropimon,  partagée  par 

Soleyman  et  Abou-Zeyd ,  suivant  laquelle 
ie  camphre  tarait  un  des  principaux  pro- 
duits de  nie  ile  Ceylan  ou  d'une  île  voi- 
sine. Le  campBre  vient  de  Tiie  Bornéo , 
du  Japon,  et  surtout  de  Tile  Sumatnu 

D^autres-  circonstances  de  la  rdation 
arabe  conviennent  également  à  la  der- 
nière ile.  Aussi  Marsden ,  qui  avmt  étudié 
avec  beaucoup  de  soin  la  géographie  de 
ces  parages  I  penchait  à  voir  dans  ïtU 
AURamny,  l'île  Sumatra*. 

La  partie  la  plus  étroite  du  canal ,  entre 
Ceylan  el  le  continent  indien  ^  est  fa- 
meuse »  ches  les  indigènes,  par  les  soiive- 
uirs  d'une  expédition  probablement  fabu- 
leuse, du  moins  dans  ses  détails,  d'un 
héros,  nommé  Rama,  contre  Tile  de 
Ceylan ,  qu'ils  nomment  Lanka*  Cette  ex- 
pédition forme  le  sujet  dun  poëme  sans- 
crit intitulé  Ramayana.  Suivant  Tauteur 
du  poëme,  ilama  et  ses  guerriers,  man- 
quant de  vaisseaux  pour  pénétrer  dans 

^  HUtary  of  Sumatra,  à*  édition,  pag.  à- 
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Tile,  lancèrent  dans  la  mer  cette  chaîne 
de  rochers  qu^on  nomme  aujourd^htû  le 
pont  d'Âdam,  et  qui,  dans  le  Kamayana, 
est  appelé  Setowiandha.  À  côté  de  Tile 
Manaar  est  Tile  Rameswara.  La  partie  la 
plus  voisine  da  continent  indien  porte  le 
nom  de  Ramnad  ;  d  les  environs  est 
Banumorcoil,  on  le  chàtean  Bamana.  La 
région  entière  est  remplie  du  souvenir 
des  exploita  de  Rama,  et  tout  porte  à 
croire  que  le  nom  de  Tiie  de  Ramy  ou 
Bamny  se  rattache  à  cette  circonstance. 
Du  reste»  cette  contrée  et  les  eaux  qui 
la  haignent  sont  maintenant  peu  fréquen* 
tées  par  les  voyageurs ,  et  elles  ne  recou- 
vreront leur  ancienne  importance  que  si 
cooune  on  l'a  annoncé  plusieurs  fois,  le 
gouvernement  anglais  fait  débarrasser  et 
élargir  le  canal  qui  sépare  lile  du  con- 
tinent, de  manière  à  ce  que  les  gros  na* 
vires  puissent  s  y  frayer  un  passage  ^. 

^  Sur  ce  canal,  on  peut  consoiter  Touvrage 
de  Honbugh,  tradnctioa  française  de  M.  Le 

Prédour,  tom.  II,  pag*  iS6  et  suiv.  et  aSii* 
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Le  marchand  Soleyman  parie  ensuite 
As  îles  nommées  Lendjebalous  ^  qui, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas,  étaient  si- 
tuées aux  environs  du  cap  de  Calymère* 
Après  cela ,  il  faif  mention  de  deux  îïes 
qui  étaient  séparées  des  précédentes  par 
une  mer  qu'il  appelle  Andaman.  La  des- 
cription qu'il  fait  des  îles  Ândaman  s'ap- 
plique aux  deux  îles  qui  portent  aujour- 
d'hui lemèmeïiom.  Ce  sont,  je  pense,  les 
mêmes  îles  que  Marco-Polo  a  décrites  sous 
les  noms  de  Necara  ou  Necuveram  et  Aga- 
man.  Voici  ce  que  dît  Marco -Polo: 
«Quand  Ton  se  part  de  Java  et  du  royaume 
de  Lambri ,  et  il  va  par  Tramontana  entor 
cent  cinquante  milles;  adonc,  trouve-t-on  ^ 
deux  îles  que  Tune  estappelée  Necuveram; 
et,  en  cette  île  ne  ont  roi  et  sont  comme 
bêtes;  et  vous  dis  qu'ils  vont  tout  nuds  et 
mâles  et  femmes ,  et  ne  se  couvrent  de 
nulle  rien  du  monde.  Ils  sont  idolâtres , 
et  si  vous  dis  que  tous  leurs  bocages  sont 
de  nobles  arbres  et  de  grand  vailance.  Ils 

>  Pag.  Set  16. 
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sont  sandal  vermeil,  et  noix  d'Inde,  et 
garofal  (girofle),  et  berzi  (bois  de  Brésil), 
et  maintes  autres  bons  arbres  •  #  •  •  Anga* 
man  est  une  île  bien  grande.  Ils  ne  ont 
roi.  Us  sont  idolâtres  et  sout  comme  bêtes 

sauvages  Tous  les  hommes  de  cette 

île  ont  chef  (tète)  comme  cbieas,  et  dents 
et  yeux  comme  chiens;  car  je  vous  dis 
qu^ils  sont  tout  semblables  à  cbef  de  grands 
chiens  mâtins.  Ils^  ont  épiceries  assez.  Us 
sont  moult  cruels  gens;  ils  mangent  les 
hommes ,  tous  ceux  qu  ils  peuvent  prendre, 
puis  (pourvu)  qu'ils  ne  soient  pas  de  leurs 
gens.  Ils  ont  grande  abondance  de  toute 
manière  d'ëpicerie.  Leurs  viandes  est  le 
lait  et  cars  (chairs)  de  toutes  manières..  Ils 
ont  encore  fruits  devises  (différents)  à  les 
nôtres^** 

Un  fait  très-important  qui  ressort  du  ré- 
cit d' Abou-Zeyd  ^,  est  Texistence ,  à  cette 

^  RdationdeMaroo-Polctom.  P'dnreoaeil 

de  la  Société  de  géographie  de  Paris ,  pag,  i  g6 
et  197.  Voyez  aussi  pag.  àii^  et  44^. 
*  Pag.  92. 
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époque ,  du  vaste  empire  fondé  par  les  Ja- 
vanais, emphre  qui  jouissait  d'une  jgramie 
prospérité,  et  qui  renfermait  la  meilleure 
partie  des  peuples  de  race  malaie,  avec 
certaines  portions  Je  Tlndc.  Au  centre  de 
Tempire  étaient  Içs  iies  de  Java  et  de  Su- 
matra -,  une  de  ces  îles  portait  le  nom  de 
Zabedj  (  Al-zabedj  )«  et  c  est  ià  que  résidait 
le  souverain ,  sous  le  titre  sanscrit  de  Maha- 

Radja  ou  grand  radja.  L'empire  entier 

était  nommé  empire  du  Zabedj;  il  occu- 
pait une  poisitionint^médiair^entre  l'inde 
et  la  Chine;  mais,  suivant  Mas^oudi,  on 
le  compreuait  dans  les  limites  de  l'Inée^i; 
en  effet,  les  traditions  mythologiques  et 
religieuses  du  pîays  se  rapportent  atÀ  dM> 
trines  brahmaniques  beaucoup  plus  qu  aux 
doctrines  chinoises  ^.  Âibyrouny  dit  que  les 

*  Moroudj'àl'dzeheb ,  iom,  V\  fol.  3i. 

'  Sur  ces  traditions,  ainsi  que  sur  i  liistoire, 
te  moMx^  et  tès  usages  des  MdaSs  ét  diilb  Java- 
nais, on  peut  cohstiltcr  les  ouvrages  de 
MM.  Marsden,  Leyden,  Stamford  Raiffles  et 
John  Cramdard.  Du  reste,  je  n*ai  lienWouvi 
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i^es  propreineot  dites  du  Zabedj  correspoa- 
daie^it  à  celles  ^ue  les  ccrivaius  sansorifci 
noiliment  Souvarpi^-^Douipa  ou  iles  d  Or  K 
Zabedj  qst  probablci^ient  Tîle  nommée 
Zapadiv  paye  Ptaléîuée,  et  Tche-po  par  les 

On  tit  4aus  le  K^lah-al-adjayb  ua  bit 

(jui  est  confirmé  parles  écrivains  chinois, 
et  qui  s'est  renouveié  ^  bieu  des  époques; 
cest  qu  à  Java ,  et  dans  les  lies  voisines,  il 
y  avait  un  certain  nombre  de  colons  obi- 
ûois  qui  avaient  quitté  leur  patrie,  à  la 
milite  dp  quelques  troubles  intestins  ^ 
Qu  a  vu  que  ie  jpi^rcbaud  Soleyman 

dans  cesr  ouvrages  de  bien  ffeéàs  sur  Tétat  de  la 
Malaisie  à  Tépoque  dont  il  est  parlé  îcî. 

^  Jourmi  watîifae  de  septembre  i8à5, 
pag.  265  (pag.  123  du  tirage  à  part). 

*  Sur  la  dernière  dénomination,  voy.  VHis- 
toire  des  Mongols,  par  M.d'Pl^^oi^*  Lah^je, 
i834,  lom.  II,  pag.  464  etsmv. 

*  N**  90 1 ,  ancien  fonds  des  manuscrits  arabes 
4e  la  Bibliotbèque  royale  >  foL  2  5  verso.  Voyez 
aussi  Édrisi ,  iom.  1^'  de  la  traduction  francaiie , 
pag*  60. 


Lxxn      DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

donnait  à  la  mer  qui  fait  suite  à  la  mer  de 

Herkcnd,  et  qui  commençait  au  pont 
d'Adam ,  le  nom  de  mer  de  Schéiaheth» 
C*est  la  quatrième  des  sept  mers  qui  con- 
duisent à  la  Chine  ^.  Sans  doute,  Soley- 
man  parlait  des  trois  autres  ;  mais  il  y  a 
ici  dans  sa  relation  une  lacune  d'un  ou 
de  plusieurs  feuillets. 

Massoudif  qui  donne  la  suite  des  sept 
mers  y  bien  qui!  les  comprenne  toutes 
sous  la  dénomination  générale  de  mer 
abyssinienne  [bahr  haheschy^)^  appelle  la 
quatrième  mer  Kalakbar^^  du  n<mi  d'une 
contrée  qui  me  parait  répondre  à  la  partie 
méridionale  de  la  côte  de  Coromandel.  La 

^  Ce  nom  venait  probaUement  d'one  fle  ou 

plutôt  d'une  presqu'île  du  même  nom ,  sur  la 
quelle  on  peut  consulter  Édrisi,  tom.  ^^  de  la 
traduction  française,  pag.  82 ,  et  un  passage  de 

Kazouyny,  recueil  de  M.  Gildemeister,  pag.  60 
du  texte. 

^  Morondj'Olrdztlub ,  tom*  I",  fol.  àà  verso 

Voyez  aussi  l'extrait ,  tom.  II,  pag.  IVp. 
^  i6irf.p.  lA-  et  Hl. 
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cinquième  qiiçf  dp  ]\(I^s$Qudi  se  |l0i|imç 
j^dreacy  fcpç4<5B4j  c  est  probable- 
ipi^at  }a  mer  ({ui  mouillç  in  côte  orientale 
dp  presque  ile  de  llad£|,  à  partir  (|e 
)>n)))ouobiir€^  4^  li^  ]^l3pff ,  en  remontant 
gftfTf  le  Nord.  On  pij$§e  de  là ,  dii-\l ,  d^n^  , 
I4  ipf r  4e  S^nf ,  qui  est  Ifi  ^^idèmOt  ^t  qui, 
&i)i^{^t  I^a^^oudi,  renfermait  le  centre  de 
l^empire  dn  Zabedj ,  c'e^Và-dire  où  ae  trou- 
v^iept  SvDn^tra  et  «tfiva*  La  septièine  et 
4f^ni^r^  mer       \%  me»  4e  Sandjy,  qui 

cpmmpn^t  à  r^ni}>oucIiure  du  détroit  de 
]^l4agjl  de  celt4  d^  1^  Sonde t  et  qui, 
d  ^pfès  robseryatiQi)  4^  Mii3$pudi ,  se  pro- 

içii^geait  in4é^<fïîfn?Q^  9!^  Nord  et  à  TO- 
r^ent  ^. 

lif^  marc)i9nd  3oleymaq ,  après  être  ar- 

ri yé  ei^  Chine ,  prp|jabie^ieDt  par  le  détroit 
qui  $ép(|rç  l*ile  de  Ceylap  du  continent , 

*  ^jO^iToa  Voyesf extrait I  tom.  II, 

pag.  |A'  et  Hr. 

^  Le  texte  de  Massoudi  est  rapporté  tout 

entier  à  Id  buitu  de  Id  iclaliuii  »  yag.  |V|H  et 
suiv. 
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les  iles  Andaman,  etc.  revient  sor  son  che- 
min, pour  faire  connaître  la  route  ordi- 
naire des  navigateurs  et  les  lieux  de  sta- 
tion qui  se  trouvaient  sur  leur  passage. 
Nous  allons  refaire  le  voyage  avec  lui,  et 
cette  circonstance  nous  permettra  de  trai- 
ter de  divers  fx>ints  dont  il  n  a  été  parlé 
qu  imparfaitement  jusqu'ici  et  qui  méri- 
tent on  examen  approfondi*  ' 

Suivant  le  marchand  Soleyman  \  i'en- 
trq>6t  général  da  commerce,  qui  se  £ûsait 
parles  boucLesdu  Tigre  et  delTîIupUrate, 
était  le  port  de  Syraf.  Cest  là  que  se  ren- 
daient les  gros  navires  chinois,  venus  de 
la  haute  mer,  et  les  navires  arabes,  partis 
de  Bagdad  et  de  Bassora  i  c'est  de  là  que 
tous  mettaient  à  la  voile  pour  les  mers  de 
rinde  et  de  la  Ckine.  Les  vaisseaux  chi- 
nois, par  leurs  vastes  proportions,  absor- 
baient la  plus  grande  partie  des  marcLan- 
dises;  ils  avaient  d*ailleurs  lavantage  de 
mieux  résister  par  leur  masse  aux  vagues 
impétueuses  de  TOcéan. 

'  Pag.  i3  et  suiv. 
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De  Syraf  lei  navires  se  rendaient  sur 

les  côtes  de  1  Oman.  Soleyman  fait  men- 
tion ,  à  cette  occasion ,  d'un  lieu  nommé 
Al-dordourou  touriiant,  et  situé  au  milieu 
de  la  mer.  Ce  sont  quelques  rochers  à  fleur 
d*eau ,  eotre  lesquels  il  ne  peut  passer  que 
de  petits  navires.  Ces  rochers  sont  encore 
aujourd'hui  reflroi  des  navigateurs  euro- 
péens,  qui  les  appelant  du  nom  de  Coins 
à  cause  de  leur  forme  en  pointe.  Voici  ce 
qu  on  lit  dans  Tonvrage  de  Horsburgh  : 
«Les  coins  sont  trois  petites  iles  ou  ro- 
ches,  situées  très-près  les  unes  des  autres, 
et  dont  deux  sont  taillées  en  forme  de 
coins.  Les  Arabes  nomment  le  grand  coin 
Bcnatha  ou  Mamma- Salama,  et  le  petit 
Ben-Salama^  or,  Salama  veut  dire  hiew- 

m 

vernie^  et  Mamma  et  Ben  indiquent  leur  * 
grandeur  relative.  Le  grand  coin  est  par 
26  degrés  3o  minutes  secondes  de 
latitude  septentrionale,  et  54  degrés  i4 
minutes  de  longitude,  méridien  de  Paris, 
à  six  milles  trois  quarts  du  cap  Mussen- 
douij  il  a  deux  ou  trois  cents  pieds  de 
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ll{^ut.  Le  petit  coiu  se  trouve  à  deux  nailles 
du  grand  ;  le  plus  petit  des  rochers  est  à 
eçvirpH  uu;  mille  du  pi'CHiicr,  Oa  p^ui 
passer  en^  ces  îles;  mais»  comniele  can^l 
est  étroit  et  qu'il  )  existe  4^  courants  irré- 
gutiors  y  up  gr^nd  nayûre  ne  doit  prendre 
cette  voip  qi^p  lorsqu'il  ne  peu^  faire  ai^- 
trement  ^.  s 

A  Tëpoque  ou  voyageait  Soleyman»  \!\ 
capitale  de  TOman  était  la  ville  de  Satiar, 
qui  répond  probablement  Ôy^a^op  èyL- 
vQpiQv  de  Ptoléinée  ^.  Mascate ,  ou  pluti^t 
M^scatl^^,  dont  le  npin  ^ignxiie  pn  arabe 

^  Le  Prédo\ir,  Instructions  nauliquês  sur  les 
mers  de  l'Jnde,  tonj.  l'S  pag,  608.  Ces  rochers 
ont  passé  en  proverbe  «  pour  le  danger  que  Ton 
Court  iorsqn^on  en  approcbe.  (Voyez  le  Recoeil^ 
da  proverbes  arabes,  par  M.  Freytag,  tom.  U, 
pag.  339  et  iào*  ) 

*  Géogiaplûe  de  Ptolémée,  liv.  VI ,  ch.  vu. 
Quant  à  5ah(u\  voyez  ma  traductiou  de  la  Géo- 
graphie d'Aboulféda^  tom,  l*%  pag-  i36*  Au 

heu  4p  Sahar,j[s?y  Ma^oudi  écrit  «SîndfVv 

{^MuiQudj,  cjiLriUl  ci-après,  pag.  |/\t  ) 
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lieu  de  descente,  désignait  an  puils  d*eau 

douce  où  les  navigateurs  venaient  s'ap- 
provisionner, et  où  Ton  pouvait  se  procn* 
rer  des  moutons  de  l'Oman.  La  situàlioa 
de  ce  lieu  était  au  Sud-Est  de  Sahar ,  et  il 
n  acquit  que  plus  tard  i  importance  qu'il 
a  aujourdliuî.  Quant  aux  approvisionne- 
ments de  viande  et  d'autres  objets  que  les 
navires  faisaient  à  Mascate,  cet  usage 
eûste  encore  à  présent  ^. 

Le  marcliand  Soleyman  dit  que  les  na- 
vires y  en  quittant  Mascate ,  mettaient  à  la 
voile  pour  Tlnde,  en  s^aban^Ionnant  à  la 
mousson;  suivant  Massoudi,  ils  se  diri- 
geaient d^abord  vers  le  Eas^aldjanidjama, 
ou  Cap  de  la  Tète,  lieu  qui  répond  pro- 
bablement au  cap  Rasalgate,  et  c'est  là 
qu'avait  lieu  le  départ.  Massoudi  place  ce 
cap  à  cinquante  parasanges  de  Mascate,  et 
Mascate  à  cinquante  parasanges  de  Sahar» 
«  Le  Ras-al - dj amdj am a ,  ajoute-t-il ,  est 
une  montagne  qui  est  contigué  aux  pays 

*  Le  Prédour,  ottv*  cité,  1. 1*%  p*  533. 
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du  âchiUtf  et  du  Àhc^  Les  sables  «  qui 
commencent  au  pied  de  la  montagne, 
9  éteadeat  ^ous  l'eau  jusqu  à  une  diataace 
dont  on  ne  connaît  pas  le  terme.  Les  bancs 
de  â&bles  qui  coiomeuceui  aiaai  sur  le  cou- 
tinent  et  qui  se^prolongeut  dans  la  mer, 
sont  appelés,  dct^s  la  mer  Méditerranée, 
du  nom  de  bas-fonds  ^.  On  trouve  un  en- 
droit du  même  g^ore  eu  Âsie  Mineure  \ 
sur  la  côte  Seleukya;  ce  bas-fonds  se  pro- 
longe sous  ieau  jusqu'auprès  de  Tile  de 
Chypre  »  et  il  est  funeste  à  la  plupart  des 
navires  qui ^sy 'exposent^.»  Le  bas-fond 
dont  parle  Massoudi,  répond  probable- 
ment aux  sables  qu  entraîne  le  Pyramus^ 
fleuve  de  Cilicie,  sables  dont  Strabon  a 
fait  mention  S  et  qui  sont  si  cotisidérables 
que ,  suivant  la  prédiction  d'un  oracle ,  ils 

*  Extrait  de  Massoudi,tom.  Uipag*  >A«  et 
suiv. 

*  Um.  XU,  près  du  comwcnoenient. 


biyiiizeo  by  Google 


DISCOURS  rHËLlMINAlBE.  Uxim 

devaient,  avec  le  temps,  aller  rejoindre 
la  pointe  de  Itle  de  Chypre. 

Au  rapport  de  Soleymaa ,  de  Mascate, 
on  lOTi vait  en  un  mois  de  mardie ,  avec 
un  vent  modéré ,  à  Kouiam^  nom  dun 
port  situé  un  peu  au  nord  du  cap  Gomo* 
rib,  koulam,  jusqu'à  Tépoque  où  les  dé- 
veloppementft  Ae  la  marine  européenne 
ont  exigé  une  grande  proiondeur  d'eau, 
était  le  port  le  plus  considérable  du  midi 
de  la  presqu'île  indienne.  On  peut  com- 
parer à  cet  égard  le  témoignage  de  Marco* 
Polo  et  d'Abouiféda  ■ .  6ole)man  donne  à 
et  port  ie  nom  de  Kmdûm  du  Malay,  du 
uoni  de  la  contrée,  appelée,  par  les  Grecs, 
HâXé^  laquelle,  par  l'addition  du  mol 
indigène  bar,  signifiant  «pays,»  a  donné 
naissance  à  la  dénomination  vulgaire  de 
Malabar. 

'  Marco-Polo,  édition  de  la  Société  de  géo- 
graphie, pag.  aao,  et  texte  arabe  de  la  Géogra* 

phie  d'Aboulféda,  édition  de  MM.  Reinaud  et 
de  Slane,  pag.  36o. 

3  Cosmas,  recueil  déjà  cité,  pag.  i-ji^iHj* 


Digitized  by  Google 


txxxMt     DïSCOmS  PRÉUUINÂIRE. 

Soleyman  ne  fait  aucune  mention  des 

possessions  des  Arabes  sur  les  bords  de 
ïlndus ,  ni  des  places  du  Guzarate  et  du 
golfe  de  Cambaye,  où  ses  compatriotes 
faisaient  un  riche  commerce.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  Soleyman  avait 
pour  objet  le  voyage  de  Chine,  et  qu'il  a 
craint  d  e  Li  e  inconséquent  avec  lui-même 
s'il  se  détournait  à  droite  ou  à  gauche  de 
s^  route. 

Au  sortir  de  K.oulam,  les  navires  en- 
traient dans  la  mer  de  Herkend  et  se  di- 
rigeaient vers  les  iles  Lendjebalous»  dans 
la  mer  de  Schelaheth  ;  les  habitants  de 
ces  îles  vivaient  dans  la  misère  et  la  bar- 
barie, et  on  ne  pouvait  communiquer 
avec  eux  que  par  signes.  Les  navires  arri- 
vaient ensuite  au  lieu  nommé  Kabhrbar, 
lieu  dont  le  nom,  dans  louvrage  de 
Massoudi,  sert  à  désigner  la  mer  de 
Sclielalieth,  et  qui,  suivant  le  marchand 
Soleyman,  reconnaissait  les  lois  du  roi» 
du  Zabedj  ou  de  Java.  Peut-être  le  mot 
Zabedj  a  été  mis  ici  par  erreur,  et,  au 
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lieu  du  roi  de  Java,  il  s^agit  d'un  prince 
du  continent  indien.  Ce  qui  aora  induit 
le  copiste  en  erreur,  c'est  qu'il  est  dit 
plus  tard  que  Tempire  du  Zabedj  com- 
prenait la  presqu  lie  de  Kaiah ,  qui  semble 
ne  pouvoir  pas  être  différente  de  la  pcitnte 
de  Galle I  au  midi  de  Tile  de  Ceylan. 
Édrisi ,  après  avoir  parlé  des  iles  Lendje- 
balous,  quil  nomme  Lankialious,  et  de  la 
presqu'île  de  Kalah-bar,  dont  il  fait  file 
Kldah,  fait  meatiou  du  Djaba,  et  noa 
pas  du  Zabedj  ^. 

J'ai  déjà  dit  que  Kalah-bar  me  parais- 
sait être  Téquivalent  de  Coromandel.  On 
a  beaucoup  écrit  sur  l'origine  de  cette 
dernière  dénomination.  £ile  se  prononce 

^  Voyez  le  tom.  l"  de  la  traduction  française» 

pag.  79  et  80.  CVst  en  cet  endroit  qu'Edrisî 
place  la  mine  de  plomb  akaly,  dont  il  a  déjà 
été  parié.  Au  lieu  du  mot  étain,  qui  est  dans 

la  traduction  ii  ançaise ,  le  texte  d'Édrisi  porte  : 

d^ApJî  ^Utf^i.  Massoudi semble  mettre k 

mine  de  plomb  au  même  endroit.  Voyez  l'ex- 
trait ,  tom.  11,  pag.  tif  •  ' 

h 


Digiiized  by  Google 


IXXXYI      DISCOUBS  PR£LIMXNAIR£. 

en  sanscrit  Tchohmandalam .  Tchoïa,  ou 
Ckola»  est  le  nom  d'un«  famille  de  roîs 
qui  régnait  jadis  dans  le  Tanjaour,  et  qui 
donna  son  nom  au  pays.  C'est  probable- 
ment celui  d'un  prince  qui  régnait  dans 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  qu'Ai- 
byrouny  a  désigne  par  ces  mots  ;  le  roi 
Djeur^.  Le  nom  Tch^amandalam  a  été 
appliqué ,  dans  des  temps  assez  modernes, 
à  toute  la  côte  dite  de  Coromandel  ;  mais , 
dansTopinion  des  Indiens,  il  désigne  spé- 
cialement le  Tanjaour  actuel.  On  doit  donc 
traduire  Tcholapimdalam  par  «pays  de 
Tcbola  ^.  «Cette  dénomination  se  rapproche 
de  Kalah-har,  que  Tabsence  des  voyelles 
permet  de  prononcer  Kolah-har. 

^  Journal  asiat,  cahier  de] septembre  i&àà^ 
pag.  2&6  et  a63  (pag.  loà  ^t  lai  da  tirage  à 
part,  de  mes  Fragments  relatifs  à  Tlnde ) .  Dans 
le  récit  d^Albyrouny,  on^ne  distingue  pas  bien 
si  fauteur  veut  parier  d*un  personnage  ancien 
ou  d'un  personnage  contemporain.  La  première 
opinion  me  parait  la  plus  probable. 

^  Comparez  le  Mémoire  de  M.  Buthouf ,  sur 
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Soleyman  iait  ensuile  arriver  le3  na^ 

vires  ^  après  dix  jours  de  morcUe»  au  lieu 
noimué  Betmmah.  Ce  lieu  semblerait  de- 
voir se  trouver  auprès  de  Madraa«  Si  le 
aom  e&t  bien  écrit,  car  les  auteurs  varient 
à  cet  égard,  il  s  accorde  assez  bieu  avec 
ropinion  de  ceux  qui^  i  lexemple  de 
Tabbé  Reuaudot,  oui  vu  ici  le  nom  de  la 
ville  de  San-Tbomé,  autrement  appelée 
Meliapour,  ou  plus  régulièrement  Mai- 

iapour»  ville  oii«  sidvant  la  tradition,  IV 

pôtre  saiul  Thomas  reçut  la  palme  du 
martyre*  Voici  ce  que  dit  lienaudot,  qui 
avait  étudié  avec  beaucoup  Je  soio  tout 
ce  qui  tient  aux  origines  et  aux  croyances 
des  diflféreqtes  communions  chrétiennes 
de  rOrient  •Betoma  est  un  mot  sy- 

quelcpies  déaomiuations  géograpliiques  du  Dra- 
vida  ou  pays  des  Tamouls,  dans  le  Journal  asia- 
tique d^octobre  1828,  pag.  aSi  et  suit,  et  le 
Mémoire  de  M.  Dowson  sur  les  Hautes  géogra- 
pliiques, l'histoire  et  la  chronologie  duroyaunie 
de  Chera,  dans  le  /oturnal  oj  ih^  Royal  Afimic 
Sociely,  Londres,  i8&&«  n^  xv. 
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riaque ,  dont  la  véritable  orthographe  est 

Beit-Toania,  ce  qui  signifie  en  arabe  et 
en  syriaque  «  ipaison  ou  église  de  saint 
€  Thomas.  »  Marco-Polo  et  presque  tous  les 
anciens  auteurs  de  voyages  témoignent 
que,  selon  la  Iraditiou  du  pays,  la  sépul- 
ture de  saint  Thomas  était  en  ce  même 
endroit.  Cette  tradition  se  trouve  conser- 
vée dans  les  églises  nestoriennes,  et  nn 
de  leurs  plus  fameux  auteurs ,  après  avoir 
rapporté  sommairement  la  prédication  de 
saint  Thomas ,  dit  que  son  tombeau  a  été 
trouvé  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un 
village  connu  par  la  mémoire  de  son 
martyre.  On  peut  ajouter  à  cette  tradi- 
tion celle  des  églises  de  Malabar  et  de 
la  plupart  des  autres  églises  syriennes  « 
qui  croient  toutes  que  saint  Thomas  est 
entré  dans  les  Indes  et  que  son  corps  y  a 
été  enterré  ^  » 
De  Betouma  les  navires  se  rendaient  au 

^  Anciennes  relations  >  par  Renaudoti  p.  i  &6 
et  1 A 7.  Voyez  aussi  pag.  a3i  et  suiv*  Recueil  de 
M.  Gildemeister»  déjà  cité,  pag.  60. 
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iieu  nommé  KedrmdjM  et  y  amvaieot  «u 

Loul  Je  dii  juurs.  Après  dix  autres  jours» 

ils  atteignaient  le  pay»  de  Seoef  «  et  ih- 

iiel  csl  aussi  le  nom  de  la  mer  où  se  U  ou- 

vaient  les  iiea  du  Zabedj,  ce8t-à-dtre 

Sumatra  et  Java.  11  parait  doue  que  les 

vaisseaux  arabes ,  au  iieu  de  rem<mler 

jusqu'au  fond  du  golfe  du  Bengale,  quit- 
taient la  cote  orientale  de  la  presqu  ile  de 
rinde,  à  Vendroit  nommé  Kedrendj ,  et 
faisaient  voile  ea  droite  ligne  vers  la  près* 
quiie  de  Malaea>  aux  environs  du  golfe 
de  Martaban.  C'est  un  point  qui  mérite 
d*être  discuté. 

Ptoiémée  dit  que,  de  son  temps,  les 
navires,  lorsqu'ils  étaient  arrivés  près  de 
i'embouçbure  du  Mosolus,  mettaient  à  la 
voile  pour  la  chersonfese  d'Or,  c'est-i\-dire 
la  presqu  île  de  Malaca  ^  Le  Mcesolus  est, 
suivant  D'Anville»  la  Kitsna  ou  Criclina, 
nom  d'un  dçml-dieu  indien ,  donne  pro- 
bablcment  à  ce  flçuyc  après  ^uc  Iç  culte 

*  GéograpLie  de  Ptolémée,  1.  VII,  ck.  i. 


Digitized  by  Google 


xc         DISCOURS  PRËUMiRAIfiE. 

brahmanique  se  fut  établi  dans  ie  sud  de 

la  presquîle,  c'e^L-à-dire  quelques  siècles 
après  notre  ère.  Ce  qui  conlirme  cette 
opinion,  c  est  le  nom  de  la  ville  de  Masu- 
lipatam,  bâtie  à  Teu^bouchure  du  ileuve» 
et  dont  la  terminaison  patam  est  syno- 
nyme,  en  tamoul,  de  ville.  Quant  à  i'ea«> 
droit  précis  d'où  les  vaisseaux  faisaient 
voile  vers  Test,  ie  major  Kennel»  dont 
Tautoritc  est  grande  dans  ces  matières  « 
parait  croire  que  c  était  ie  cap  Gordeware, 
situe  un  peu  au  nord,  à  Femboudiure  du 
Godaveri  ^« 

Quoi  qu  il  en  soit,  on  reconnaît  dans 
le  oiot  KedrendJ  ie  lieu  qui,  suivant  Mas* 
soudî ,  donnait  son  nom  à  la  cinquième 
des  sept  mers^.  ÂTégard  du  temps  cousi- 
dérable  que  les  navigateurs  mettaient  à  se 
rendre,  soit  de  Kalali-bar  à  Beix>uma,  soit 
de  Betouma  à  Kedrendj,  cette  lenteur  s^ex- 
plique  facilement  par  ie  manque  de  ports 

^  Description  hisioricjue  et  géographique  de 
VIndasîm,  trad.  française ,  tom.  P^  pag.  87. 
'  Voyez  ci-devant,  pag,  uxvn. 
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sur  la  côte  de  Coi  omandel ,  ci  pai*  le  mou- 
vement des  vagues»  appelé  ressac,  qui 
rend  difficile  Taccès  de  ces  parages  ^ 

Il  y  a  encore  quelques  considérations  à 
faire  valoir  en  faveur  de  la  place  que  j'as- 
signe à  Kedrendj  ;  mais  pour  cela  il  est 
nécessaire  de  présenter  d'abord  le  tableau 
des  divisions  de  Tlnde,  telles  quelles 
étalent  réparties  au  ix*"  siècle  de  notre  ère; 
cest  ce  que  je  vais  essayer  de  fsdre,  eu 
observant  Tordre  qu  a  suivi  le  marchand 
âoleyman  lui-même*  Ce  tableau  est  fort 
précieux;  maUieurensement,  une  partie 
des  dénominations  arabes  est  altérée ,  et  il 
est  devenu  bien  difficile  de  les  rétablir. 
JO'ailieurs  on  ne  sait  pas  toujours  si  ces 
dénominations  sont  des  noms  de  pays,  de 
dynasties  ou  de  princes* 

On  se  rappelle  que  le  marchand  Soley- 
man  était  parti  des  côtes  dugolle  Persique 
pourTInde,  en  s'abandonnant  à  la  mous- 
son* Le  premier  pays  qui  attire  son  atteu- 

^  Rennel,  Descripi'wndellndosian  ,  tom.  lll» 
p«  5  et  6* 
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tioa  e3t  aatufeUemeuL  la  contrée  située 
AUX  environs  du  golfe  de  Cambaye^  oob- 
trée  devant  laqwilo  vi^naieut  passer  les 
navires  arabes  qui  se  rendaient  sur  la  côte 
du  Malabar  et  dau5  la  direction  de  Tiie  de 
Ceylan*  Cette  région,  qui  s'étendait  fort 
ipin  dans  les  ierres,  du  cùté  du  Nord-Est* 
comprenait  le  Guxarate,  le  golfe  de  Cam* 
baye  et  le  Maiva;  elle  se  terminait»  vers 
le  Midi,  à  la  province  de  Concan,  dont 
Bombay  est  maintenant  la  ville  principale, 
et  qu  Édrisi  surnomme  le  pays  da  Sadj^ 
c'est-à-dire  le  pays  du  Teck  S  à  cause  des 
forêts  de  cetarbre  précieuxqui  couronnent 
le  versant  occidental  de  la  chaîne  des 
Gbattes;  cetarbre  fournit  jadis,  aux  habU 
tants  de  Syraf,  dans  le  Farsistan,  et 
d'Oboilah,  sur  les  bords  du  Tigre»  du 

^  Tome  l*'  de  la  trad*  française,  pag.  98»  Le 

texte  porte  •  Sadj  est  nue  comp- 

tion  dix  sanscrit  sika.  (Voyez  le  recueil  de 
M*  Giidemciiter,  intitalé  Dê  r^us  mdieis, 
pag,  39.) 
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Lois  pour  bâtir  leurs  maisons  ;  aujourd'hui 
c^est  avec  cet  arbre  que  le  gouvernement 
anglais  fait  construire  à  Bombay  ses  vais- 
seaux de  guerre  ^. 

Les  provinces  qui  entourent  le  golfe  de 
Cambaye  formèrent  Tempire  qui,  un  peu 
avant  Fèrc  clirctienne,  sous  le  règne  du 
grand  Vikramaditya,  eHaça  tous  les  autres 
empires  de  Tlnde ,  et  qui  avait  pour  capi- 
tale O^ène ,  ou ,  comme  prononcent  les  In- 
diens j  Ôudjayana ,  et ,  comme  prononcent 
les  Arabes,  Odjein.  Massoudi,  dans  son 
Moroudj'al'dzeheb  raconte  que  le  premier 
centre  de  la  civilisation  indienne  fut  à 
Canoge ,  ville  à  laquelle  il  donne  Tépithète 
de  Hauzé  ^,  signifiant  centre.  Le  désordre 
étant  survenu  dans  les  affaires  du  gouver* 
nement,  à  une  époque  qui  parait  répon- 

'  Voyez  les  observations  du  major  Renne!, 
Ihsmpfion  de  VlndosUm,  traduction  française , 
tom.  II,  pag.  lioi  et  sniv. 

*  Tom.  1*%  fol.  28  verso;  3i ,  34  recto  et 
verso. 
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dre  à  Tan  607  de  notre  ère,  Tempire  se 
divisa  et  de  ses  débhâ  il  se  forma  plu- 
sieurs royaumes  9  tels  que  Canoge ,  qui 
conserva  le  titre  de  centre,  le  Sind,  le 
Cachemire  et  Tempire  dont  il  est  ques- 
tion ici ,  lequel ,  suivant  Massoudi ,  re- 
çut, à  cause  de  sa  prééminence,  le  titre 
de  grand  centre  ^  Le  prince  qui  régnait 
dans  le  grand  centre  était  désigné  par  le 
titre  de  Balhdara^moi  qui  est  probablement 
alt(5ré,  et  que  je  présume  dériver  de  Jlfaî- 
vo-raiija  ou  radja  du  Malva.  L'empire  avait 
pour  capitale  une  ville  située  à  quatre- 
vingts  j^ou^fana^j  ou  parasanges,  cest-è- 
dire  un  peu  plus  de  cent  lieues  de  la  mer. 
Masspudi  ajoute  qu  au  moment  oà  il  écri- 
vait, cet  empire  existait  encore,  et  son  té* 
mpignagea  d  autant  plus  de  poids ,  qu  ainsi 
qu^on  Ta  vu,  il  avait  visité  les  villes  si- 
tuées sur  la  côte. 
Le  marchand  Soleyman  ^  donne  au  Bal- 

^  Pag,  2h* 


• 
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hâra  le  titre  de  prince  des  hommes  qui  ont 
roreiUe  percée,  apparemment  parce  que 
les  habitants  portaient  des  anneaux  à  1  o- 
reilie^  circonstance  qui  devait  étonner  les 
Arabes ,  comme  e!le  avait  étonné  les  Grecs 
et  les  Romains.  Suivant  lui  le  Balhara 
était  le  premier  des  princes  de  ilnde ,  et 
tous  les  Indiens  reconnaisssdent  sa  préé- 
minence. Los  Arabes  jouissaient  d'une 
grande  favetar  dans  ses  Etats  ;  il  n'existait 
pas ,  dit  Solcyman ,  parmi  les  princes  de 
rinde,  quelqu'un  qui  aimftt  plus  les 
Arabes ,  et  ses  sujets  suivaient  son  exemple. 
«Balhara,  ajoute  Soleyman,  est  le  titre 
que  prennent  tous  les  roisde  cette  dynastie. 
Il  revient  à  celui  de  Cosroés,  etc«»  Au 
contraire ,  suivant  Ibn-IIaucal,  Balhara 
n  était  pas  un  mot  significatif,  mais  le 
nom  même  du  pays^ 

Après  ie  Baliiara,  ie  marchand  Soley- 
man  place  immédiatement  ie  roi  du  Djorz, 
qui  me  paraît  être  le  roi  de  Canoge;  c  est 

^^Recueilde  M.  Gildemeister,  pag.  27  du 
te&te. 
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ce  que  dit  Abou-Zcyd  ^  On  verra  ci-dès- 
sous  que  c'est  probablement  ce  qu  a  voulu 
aussi  indiquer  EdrisI,  lorsqu'il  a  placé  le 
Djorz  du  côté  du  golfe  du  Bengale.  Le 
témoignage  d'Édrisi  a  de  plus  Tavantage 
de  nous  faire  connaître  ce  quêtait  la 
langue  de  terre  dont  parle  Soleyman. 
Cette  langue  de  terre  se  rapporte  à  ia  di- 
rection du  royaume  de  Canoge,  qui  se 
prolongeait  de  l'Ouest  à  TEst,  depuis  le 
Pendjal)  jusqu  à  Temboucliure  du  Gange. 
Massoudi  ajoute  une  circonstance  qui 
semble  venir  à  l'appui  de  cette  manière  de 
voir;  c  est  ([ue  ie  roi  du  Djorz  était,  après 
le  calife  de  Bagdad,  le  prince  le  plus 
noble  de  la  terre.  CepenJaat  Massoudi 
semble  établir  une  distinction  entre  le 
ïjorz  et  le  royaume  de  Canogc  ^.  Il  ne 
faut  pas  oublier,  du  reste, que  Tempire  de 

^  Pag.  î33. 

'  Massoudi  dit  que  le  roi  de  Canoge  entre- 
tenait peu  d*élépliants,et  qu  il  n  en  menait  que 
mille  k  la  guerre,  tandis  que,  suivant  lui,  le 

roi  du  Djorz  eu  possédait  ua  grand  nombre. 
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Canoge ,  au  temps  où  voyageait  SoleymaD , 
était  coDsidérabiement  déchu* 

On  est  d'abord  étonné  qu  il  nesoit  point 
parlé  ici  du  royaume  de  Magadha»  qui  avait 
succédé  à  Tempire  de  Palibotra ,  empire 
qui,  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 
étendit  ses  limites  depuis  Vlndus  jusqu'au 
golie  du  Bengale.  Le  royaume  de  Maga- 
dha,  qui  répondait  au  Bengale  actuel, 
était  encore  puissant  dans  la  première 
moitié  du  vu*  siècle  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  déchoir  à  son  tour.  D'ailleurs,  les  Ara- 
bes et  les  Persans  paraissent  n'avoir  pas 
entendu  parler  du  royaume  de  Magadba, 
à  cause  de  son  éloignement. 

Soleyman  ^  place  à  côté  du  Djorz  le 
royaume  du  Thafec,  qui,  ditil,  n'était 
pas  considérable,  mais  où  les  femmes 
étaient  blanches  et  plus  belles  que  dans 
le  reste  de  ilude.  Massoudi  fait  aussi  men- 
tion de  cette  contrée ,  et  il  semble  croire 

(Voyez  le  Moroudj,  tom.  V\  fol.  3&  verso,  78 
et  75.)  Peut-être  y  a-t-îl  erreur  de  copiste. 

*  Pag.  27. 

* 
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qu'elle  se  trouvait  dans  l'intérieur  des 
terres,  du  côté  du  Peu<^ab^(  mais  ii 
ajoute  une  circonstance  singalière  qui 
suppose  une  tout  autre  position.  Massoudi 
rapporte  que  les  feiAmes  du  Thafec  né* 
taient  pas  seulement  les  plus  belles  ^e 
rinde;  ii  dit  qu^eilies  étaient  citées  dam 
les  livres  érotiques  comme  possédant  des 
moyens  particuliers  de  procurer  du  plai* 
sir  aux  iiommes,  et  que  les  marchands 
qui  parcourent  les  mers  orientées  «  les 
achetaient  à  des  prix  exorbitants  *.  Or, 
Ibtt-Bathoutha,  qui  visita  toutes  les  pro- 
vinces de  riûde,  ainsi  que  presque  tout 
rancien  monde,  et  qui  se  connaissait  ea 
femmes,  puisque,  d après  son  propre  ré- 
cit, il  ne  pouvait  arriver  dans  un  pays 
sans  en  épouser  quelqu'une ,  retrouva  les 

'  MqtouJ^,  tom.  1^,  fol.  ho  9  et  pag.  aSil  de 
la  version  anglaise. 

^  Voici  les  expressions  de  Massoudi: 

^LJl .  {Moroudj,  tom.  1",  fol.  76.) 
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de  s'en  procurer  une.  Iba-Bathoutha  parle 
de  ce»  femmes  en  deux  endroits  de  sa 
relation  ^  Â  propos  de  la  ville  de  Béogair^ 
nommée  à  cette  époque  par  les  musul** 
mans,  Daulet-abad,  il  dit  que  le  territoire 
de  cette  antique  cité  était  occupé  par  nn 
peuple  de  race  maratie;  puis  il  ajoute: 
«Dieu  a  doué  les  femmes  des  Marattes 
d'une  grande  beauté,  particulièrement 
dans  le  nés  et  les  sourciis.  Ces  femmes 

ont  des  moyens  de  plaire  et  moyens 

qui  ne  serencontrentpaschez  les  autres^.  » 

^  Ces  deux  passages  manquent  dans  Tabrégé 

qui  a  été  traduit  par  M.  Lee. 

J^'  -^M  oJj-i  (>!; 

Kù^  (J^  '  (M^-  arabe  de  la  Bibl.  roy. 
suppL  n^  670  >  foi.  1 1  &  verso.) 
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Le  second  endroit  où  Ibn-Bathoutha  a 

parlé  de  ces  femmes,  cest  lorsc|uil  se 
trouvait  dans  les  îles  Maldives.  U  raconte 
que  le  vizir  de  t  es  ilcs  lui  ayant,  par  forme 
de  politesse^  envoyé  une  esclave,  en  lui 
faisant  dire  que,  si  celle-ci  ne  lui  convenait 
pas,  on  lui  enverrait  une  femme  maratte, 
lui  qui  ne  désirait  rien  tant  que  de  faire 
connaissance  avec  les  femmes  marattes , 
demanda  une  de  celles-ci,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Cette  femme  portait  le  nom  de 
Cai-astan,  ce  qui,  dans  la  langue  du  pays, 
signifiait  Jleur  du  jardin,  et  elle  lui  plut 
beaucoup.  Le  vizir  lui  en  donna  encore 
une  qui  était  originaire  du  Mabar  ^  c^est- 
à-dire  de  la  partie  du  continent  indien 
qui  fait  face  à  Tile  de  Cey lan 

D'après  cela  le  pays  du  Thafec  ré- 
pondrait à  la  province  actuelle  dAureng- 
abad,  et,  par  ses  relations  amicales  avec 
les  marchands  arabes,  il  rappellerait  ce 
q[ueles  écrivains  deVantiquité  racontent  du 

^  Ibidem,  fol.  122. 
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commerce  fait  par  les  Grecs  et  les  Romains 

avec  la  ville  de  Tagara ,  la  Deogiiir  de^ 
Indiens,  A  la  vérité  il  s^agit  ici  de  femmes 
d'un  teint  blanc ,  tandis  que  le  teint  ma<> 
ratte  tire  vers  le  noir;  mais  on  peut  sup* 
poser  que  les  lemme^  en  question  for* 
maient  une  race  pafiicnlière. 

Suivant  le  marchand  Soicvman*  aux 
royaumes  du  Balhara,  du  Djors  et  du 
Thafec  était  contigu  un .  empire  nommé 
Aolimy)  qui  possédait  des  troupes  extrê- 
mement nombreuses,  encore  plus  nom- 
breuses que  celles  du  fialbara  et  du  roi  du 
Djorz;  quand  le  souverain  marchait  a  la 
guerre,  il  était  accompagné  de  cinquante 
mille  éléphants.  On  fabriquait  dans  ce 
pays  des  étoffes  de  coton  qui  n*avaient  pas 


1 

•n 

j 

robe  faite  avec  cette  étoffe  pouvait  passer 
à  travers  fanneau  d'un  cachet  De  son 
côté,  Massoudi  rapporte  que  le  royaume 
de  Piûhmy  se  trouvait,  en  partie  sur  les 
bords  de  la  mer,  en  partie  dans  Imtérieur 
des  terres.  Il  ajoute  que  Rohmy ,  ou  plu- 
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tôt,  suivant  sa  mauière  d'écrire,  Ouahmaa 
n^étaît  pas  le  nom  du  pays ,  mais  le  titre 
qu avait  adopté  le  souverain^.  Ces  diilé* 
rentes  circonstances  me  font  croire  que 
le  pays  de  Kohmy  répondait  à  l'ancien 
royaume  de  Visapour. 

Soleyman  parle  ensuite  ^  d'un  royaume 
situé  dans  l'intérieur  des  terres,  et  qui! 
nomme  Kascbeb  ou  Kasciiibyn.Ce  royaume 
correspond  probablement  au  Myssorc. 

li  est  singulier  que  Soleyman  n'ait  rien 
dit  a  celte  occasion  du  cap  Comorin  et  du 
territoire  environnant.  Àbou-Zeyd  a  sup- 
pléé à  son  silence  et  son  récit  est  con- 
forme à  i'état  des  lieux. 

Soieyman  passe  immédiatement  du  pays 
de  Kascbeb  à  celui  dont  le  roi ,  dit-il  ^  se 
nomme  Kyrendj ,  et  qui  est  situé  sur  les 
bords  de  la  mer.  Ce  royaume  me  parait 
répondre  aux  environs  de  Madras  et  de 
Masulipatan,  et  je  serais  porté  à  identifier 

*  Moroudj,  tom.  I",  foL  76  et  76, 
»  Pag.  3o. 
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ce  lieu  avec  le  pays  de  Kedrendj ,  pays 
qui,  ainsi  quon  Ta  vu,  donnait  son  nom 
à  la  cinquième  mer»  et  d  où  les  navires 
qui  se  rendaient  ea  Chine,  mettaient  à  la 
voîie  pour  les  côtes  de  la  presqu  iie  de 
Malaka  ^.  Edrisi  semble  avoir  placé  au 
même  endroit  une  île  qu  il  nomme  Ife- 
rendj  ou  Herydj  ^;  il  parle  à  cette  occasion 
d'une  pagode  qui  est  peut-être  i'immense 
édifice  dont  on  voit  encore  les  ruines ,  à 
quelque  distance ,  au  midi ,  sur  les  bords 
de  la  mer,  au  lien  nommé  Mavaliponram 
ou  Mahabalipouranij  et  plus  ordinaire- 
ment les  Sept  pagodes.  D'un  autre  côté, 
Ton  trouve,  à  i  embouchure  du  Godaveri, 
on  territoire  appelé  Coringa,  et  les  livres 
sanscrits  placent  au  nord  de  la  Kitsna  un 
pays  nommé  Kalinga» 

Une  circonstance  qui  me  semble  con- 
firmer la  place  que  je  donne  à  Kyrendj , 

*  Voyez  ci-devant,  pag,  uulvxi. 

*  ou  Sdrisi,  traduction  fran* 
çaise,  tom,  l*\  pag.  80  et  Si . 
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c^est  ce  que  dit  le  marchand  Soleyman, 

immédiatement  après  avoir  parlé  de  cette 
oon^ëe.  Il  s^exprime  ainsi  :  «  Ensuite  on 
rencontre  plusieurs  royaumes  dont  Dieu 
seul  conniut  le  nombre.»  Ces  paroles 
semblent  annoncer  une  interruption  dans 
rénumération  qui  vient  d'être  faite  des 
'  principautés  de  Tlnde,  et  cette  interrup- 
tion ne  peut  guère  tontiber  que  sur  les 
côtes  d'Orissa ,  du  Bengale  et  de  TAracau. 
Un  passage  cité  par  Ëdrisi  semble  avoir  la 
même  intention.  Voici  ce  que  dit  Édrbi  *  : 
c  Le  plus  grànd  roi  des  Indes  est  le  Bal* 
hara,  titre  qui  équivaut  à  celui  de  roi  des 
roU.  Ensuite  vient  le  Komkam  (ou  Con- 
can  )  ;  son  pays  est  le  pays  du  Sadj  *  ;  après 
eela  vient  le  roi  dn  Thafec»  puis  le  roi  du 
Djaba  ^  ;  puis  le  roi  du  Djorz  *  ;  enfin  le 

^  Toin«     de  k  tiad.  firançaise,  pag.  97. 

*  Voyez  ci-devant,  pag.  xcit. 

^  La  côte  du  Goromaodel.  (Voyez  ci-devant  » 
pag.  Lzxzv.  ) 

*  Le  royaume  de  Canogc,  comprenant  le 
Bengale.  (Voyez  ci-devant,  pag.  xcv.) 
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roi  du  CamrouB,  dont  les  Etats  toucLcut 
à  la  Chine  K 

Telles  paraissent  avoir  C'ic  les  divisions 
de  la  presquiie  de  Tlade,  au  siècle  de 
notre  ère.  Il  est  a  regretter,  comme  je  Tai 
dit,  que  les  noms  de  lieux  ne  soient  pas 
mieux  fixés.  Quelques-unes  de  ces  déno- 
minations semblent  avoir  été  des  titres 
attacliés  à  certaines  dynasties,  et  non  pas 
des  désignations  de  pap;  elles  seraient 
même  toutes  dans  un  cas  pareil ,  si  Ton 
s'en  rapportait  au  témoignage  dlbn-Khor- 
dadbèh  ,  écrivain  arabe  de  la  dernière 
moitié  du  ix^  siècle  de  notre  ère  ^. 

Le  marchand  Soleyman,  après  avoir 

'  Le  royaome  f  Assasu  (Voyez  ci-devant, 

pag.  Li.  ) 

'  Le  témo^nage  d'Ibn-KJbordadbéh  a  été 
reproduit  par  Edrisi,  tom*  I*'  de  la  traduction 

française ,  pag.  173.  Une  partie  de  ce  qui  pré- 
cède se  retrouve  dans  un  passage  d*Iba-Sayd, 
<dté  par  Abonlféda,  Hiiioria  iÈn^islamka,  édi« 
iion  de  M.  Flcischer,  pag.  172  ;  mais  la  plupart 
des  noms  sont  altérés. 
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traversé  le  goife  du  Bengale,  s'arrête  à 

une  contrée  où  se  faisait  sentir  Tinfluence 
chinoise,  et  qui  probablement  était  située 
aux  environs  du  cap  Martaban  ;  c'est  le 
pays  de  Moudjah ,  dont  Ëdrisi  a  fait  une 
île.  Le  récit  de  Soleyman  donne  lieu  de 
croire  que  le  pays  de  Moudjah  était  dans 
le  voisinage  d'un  lieu  mariLime  appelé 
Senef,  lequel  avait  donné  son  nom  à  tous 
ces  parages.  Soleyman  s'exprime  ainsi  *  : 
«Les  navires  (en  partant  de  Kedrendj)  se 
rendent  au  lieu  nommé  Senef,  situé  a  une 
distance  de  dix  journées.  »  Quelques  au*» 
teurs  ont  ratlaclié  le  mot  Senefèi  celui  de 
Tsiampa,  nom  que  portait  alors  et  que  porte 
encore  aujourd'hui  la  partie  méridionale  de 
la  Cochinchine  ^.  Mais  Soieyman  et  Mas- 
soudi  semblent  s^accorder  à  représenter 
la  mer  de  benel  comme  se  trouvant  à  l'oc- 
cident du  détroit  de  Malaka  et  des  lies  de 

*  Pag.  18. 

^  Comparez  les  notes  de  Marsden ,  sur  la  re- 
lation de  Marco*Pdo»  p«^.  585  etsuiv.»  et  le 
recaeilâe  M.  Gildemei^ter,  déjà  cité,  pag.  69. 
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Java  et  de  Sumatra;  immédiatement  après 
avoir  franchi  le.détroit  de  Malaka  et  celui 
de  la  Sonde ,  on  entrait ,  suivant  ^lassoudî , 
dans  la  mer  ^'il  appelle  Sandjy,  et  qui 
est  peut-être  une  altération  du  mot  Man* 
.  djy  ou  M(mxi$  nom  donné  dans  le  moyen 
âge  à  la  Gfaine  méridionale  ^.  Il  faut  donc  9 
rattacher  la  dénomination  de  Senefk  une 
autre  origine. 

Âu  delà ,  reprend  Soieyman  ^  se  trour 
vent  les  États  du  Mabed,  cpii  comptent  un 
grand  nombre  de  villes ,  et  dont  les  hahi- 
tants  se  rapprochaient  de  pins  en  flm 
des  Chinois.  Le  royaume  du  Mahed  .et  ia 
Chine  étaient  s^arés  par  dcfs  monta^^es. 
Ce  royaume  me  paraît  répondre  à  celui 
de  Sianii. 

Après  cela  les  navires  arahes  se  diri- 
geaient vers  ia  €hine.  On  H  vu  que  les 
vaisseaux  chinois,  qui  doublaient  Tile  de 
Ceylan,  retournaient  dans  ieur  pays  par 

^  Sandjy  s'écrit  ^jiC^^  ei  Mmd^y  ^yjî»^* 
Les  (Sonois  pioneticeiift  Km-^ 
'  Pag.  3r. 
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le  détroit  de  la  Sonde,  qui  sépare  Java  de 

Sumatra. 

Pour  les  navires  arabes  qui ,  autant  qull* 

leur  étail  pos^ble ,  ne  s  éloignaient  pas 
des  côtes,  ils  passaient  entre  la  presqu'île 
de  Malaka  et  i'ile  de  Sumatra.  Le  mar- 
chand Soleyman,  après  avoir  parié  de 
l'arrivée  des  bàtimeDts  à  Seuef,  ajoute  ^ 
qu'ils  se  rendent  en  dix  journées  dans 
une  île  ou  presqu'île  nommée  Senderfoa- 
ht.  Qu  on  fasse  de  Senderfoulat  une  île 
ou  une  presqu  île ,  sa  situation  était  né- 
cessairement près  de  rentrée  du  détroit 
de  Malaka.  Soieyman  ajoute  :  a  Quand 
Dieu  a  fait  ia  grftce  aux  navires  de  sortir 
de  Senderfoulat,  ils  mettent  à  la  voile 
pour  la  Chine  et  y  arrivent  au  bout  d'un  . 
mois.»  Sur  ce  mois,  sept  journées  étaient 
employées  à  franchir  ce  que  Soleyman 
appelle  les  portes  delà  Chine  y  e  t  qui  étaient  ^ 
dit-il ,  des  montagnes  baignées  par  la  mer; 
ces  moûtagnes  ne  laissaient  aux  vaisseaux 
quVn  étroit  passage.  Les  portes  de  la  Chine 
'  Pag.  i8. 
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me  paraissent  désigner  les  groupes  d'iiols 
silaés  entre  Tîle  Foruiose  et  rilcTchu-san, 
snr  un  espace  d'environ  cinq  degrés. 

Solej man ,  Massoudi  et  ALou-Zcjd  s'ac- 
cordent à  dire  que  les  navires  arabes  abor- 
daient  dans  un  port  de  la  Chine,  appelé 
KJianfou.  Kenaudot  et  Deguignes  ^  ont  cru 
qu'il  s'agissait  ici  de  Canton.  La  vérité  est 
que  depuis  longtemps  il  y  avait  des  mar- 
diands  arabes  établis  à  Canton ,  ville  que 
les  Chinois  nommaient  alors  Tksing-haL 
Les  auteurs  chinois  racontent  que,  vers 
Tan  758  de  notre  ère,  les  Arabes  et  les 
Persans  établis  à  Canton  profitèrent  des 
troubles  qui  affligeaient  en  ce  moment  la 
Chine  pour  exciter  un  tumulte  dans  la 
ville,  et  quà  la  laveur  du  désordre  ils  pil- 
lèrent les  magasins ,  brûlèrent  les  maisons 
des  marchands  et  s'enfuirent  par  mer  ^. 

'  Histoire  des  Huns ,  \vf.  VU! ,  pag.  Sg. 

'  Abrégé  de  rhistoire  chinoise  de  la  grande  dy^ 
nastic  Tang,  par  le  P.  Gaubil,  dans  les  Mé- 
moires concernant  l'histoire  et  les  sciences  des 
Chinois,  tom.  XVI,  pag.  8A. 

k 
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Mais  kiaproth  a  fiûl  voir  que  la  situa- 
tion de  Khanfou  était  plus  au  ncNrd , 
dans  ia  province  de  Tche*kiang,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Kiang,  près  de  son 
embouchure  ^.  Ces!  la  ville  que  Marco* 
Pofo  a  nommée  Gampm.  Elle  servait  de 
port  à  la  ville  de  Uang-tcheou-fou^  située 
sur  la  même  rivière,  à  quelques  journées 
aurdessust  et  encore  aujourd'hui  capitale 
de  la  province  ;  Hang-tcheou-fou  répond 
à  la  viÛe  que  Marco-Polo  nomme  Qaia^« 
et  qui  est  appelée  par  les  Arabe»  Al-khan- 
sah  Voici  ce  que  dit  Marco-Polo  ^  ;  «  £it 
encore  vous  fiiis  savoir  que  vingt -einq 
nulles  loin  de  cette  cité  est  la  mer,  entre 
grec  (nord-est)  et  levant,  et  iUaec  aune 
cité  qui  est  appelée  Gdïifat  et  illuec  a 
moult  bon  port,  et  y  vient  grandissimes 

'  Mémoires  relatifs  à  ïAsie,  par  Klaproth, 
tom.  II,  pag.  2ÔO  et  taiv. 

^  Géographie  d^Abonlfi^»  texte  arabe, 
pag.  36ii. 

^  Edition  de  la  Société  de  géegrapj^, 

pag.  170  et  l\2S* 
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grand  vaiiance  de  Inde  et  d  autre  part.t 
Il  est  dit  dans  le  KHathol-iui^ég^b  ^  que  la 
meilleure  des  portes  de  la  Cbiiie,  pour 
âûre  ie  comiuerce,  était  celle  qui  coudut* 
sait  à  Klianfou;  c'était  la  plus  proche  : 
pour  entrer  par  une  autre  «  il  eut  laiiu 
faire  un  détour.  Le  port  de  Khanfou ,  jadis 
ai  florissant ,  est  à  présent  engorgé  par  les 
sables,  et  il  n'y  entre  plus  que  de  petites 
barques. 

n  me  fMordt,  du  reste,  que  les  grands 
étaliiissemenis  des  Arabes  et  des  autres 
étrangers  qui  venaient  fidre  le  commerce 
en  Ciiiue  ii  ëtaicDt  pas  à  Kfaanfou,  mais 
dans  la  cajMtale  de  la  provinee,  Hang- 
tcheou-fou.  Abou-Zeyd  dit^  qu'entre  Khan* 
fou  et  la  mer  il  y  a  une  distance  de 
quelques  joiurnées,  ce  qui  ne  saurait 
s'appliquer  au  port  proprement  dit  de 
KhauFou.  11  en  était  de  même  au  temps 
de  Marco-Polo;  et  cet  illustre  voyageur, 
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qui  dit  à  peine  (quelques  mots  de  Klianfou, 
s'étend  lioDgiieiiient  sur  la  ville  de  Qumsai, 
dont  le  nom,  suivant  lui,  signiOait  tla 
cité  du  eiel.  »  La  description  que  Marco* 
Polo  donne  de  Quinsai  s  accorde  avec  ce 
que  disent  les  écrivains  persans  et  arabes 
de  la  même  époque  ^.  Comme  cette  des* 
cription  éclaircit  certains  passages  de  la 
relation  du  marchand  bulcymau  et  des 
remarques  d'Âbou-*Zeyd,  je  ne  puis  me 
dispenser  d'en  reproduire  un  extrait. 
Marco-Polo,  après  avoir  dit  que  Quinsai 
était  sans  contredit  la  plus  noble  cité  et 
la  meilleure  qui  fût  au  monde ,  s^ex{»iime 
ainsi*:  «Quinsay  est  si  grant  quelle  a 

^  Les  témoignages  de  ces  écrivains 'ont  été 

rapportes  jKir  M.  Quatremère,  Histoire  des  /I/oai» 
gols,  par  iiascbid-eidin ,  pag.  lixxvu  et  suiv. 

'  Pour  Textrait  qui  suit,  je  mets  à  contribua 
tion  les  manuscriU  de  la  Bibliothèque  royale, 
£>nds  irançais,  n""  bÙQ2^  £>!•  67  et  suiv.  et 
n^  loafio,  fi>L  Sg  vemo  et  suiv*  »  lesquels  me 
paraissent  offrir  sur  ce  point  un  texte  {)îus  cor- 
rect que  celui  qui  a  été  publié  par  la  Société 
de  géographie. 


« 


Digitized  by 


DISCOURS  nUÈUMINAnEt  cuii 

hum  ctat  oiiUes  de  tour,  et  si  y  a  douze 
mUte  pou8  de  pierre,  ai  bauls  que  par 
dessous  passait  bien  uoe  ^ant  uavie.  £t 
ne  /se  merveille  nuls  se  il  y  a  tant  de 
poas;  car  je  voua  dis  que  la  cité  est 
toute  en  eaue  et  environnée  d'eaue;  si 
que  pour  ce  co&vieat^l  qu  il  y  ait  maiiît 
pont  pour  alier  par  la  cité.  En  celte 
cité  avoit  douce  manières  de  divers  mea- 

m 

tiers;  et  pour  cliacun  mestier  avoit  douze 
mille  maisons  où  ceux  qui  ouvroient  de- 
mouroient.  Bl  en  ehaome  maison  avoit 
dix  lionmies  du  moins,  et  en  telle  y  avoit 
vingt,  et  en  telle  y  avoit  trente,  et  en 
4eUe  y  avoit  quarante.  Non  pas  quils  fus- 
aeot  tous  maitnes,  mais  vdets  menestraux 
qui  font  ce  que  le  maitre  commande.  Et 
tout  ee  avait  bien  mestier  eu  la  dite  cité. 
Car  d^elie  ae  fournissent  cités  et  villes  de 

la  eontrée  Et  etoit  établi  et  ordonné 

de  par  le  roy  que  nul  ne  fit  autre  mestier 
que  celui  de  son  père,  si  eût  tout  1  avoir 
du  monde.  Et  a  dedans  la  cité  un  grand 
lac  qui  a  bien  trente  milies  de  iMT;  et  eu 
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tour  ce  lac  a  moult  de  beauxpalais  et  moult 

de  belles  maisons,  ([ui  sont  de  grands 
gentis  et  ricbes  bommes  et  puissants  de* 

mourant  en  la  cité.  £t  y  a  moult  d'ab^ 

bayes  et  d'églises  de  ydolatres  Aux 

maisons  de  cette  cite  avoit  b  au  tes  tours  de 
pierre  où  Ton  mettoit  les  dbùères  choses 
pour  doute  du  feu.  Car  les  autres  babi- 
tations  sont  de  bois.  Les  gens  sont  ido- 
lâtres. ...  et  mangent  de  toutes  chairs  de 
cbien  et  d'autres  viles  bêtes  que  chré^ 
tiens  ne  mangeroiciU  en  nulle  manière.... 
Encore  sachiez  que  en  la  dite  cité  a  un 
11)0 lit  sur  lequel  a  uuv  tour,  et  sur  cette 
tour  une  table  de  fust,  et  toute  fois  que 
feu  ou  autre  éfroi  étoit  en  la  cite,  un 
homme  qui  là  étoit  ordonné ,  tenoit  un 
martel  en  sa  main ,  dont  il  feroit  sur  la 
dite  table ,  si  fort  qu'il  étoit  ouï  de  moult 
loin;  sy  que  quand  on  oyoit  sonner  cette 
table,  chacun  savoit  certaionement  quil 
avait  feu  en  la  cité  ou  antre  besoing.  Et 
est  à  savoir  que  le  grand  kaau  iaii  moult 
bien  garder  cette  cité ,  pour  ce  qu  clic  c&t 
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cbief  de  la  contrée  de  Mangy,  et  pour  ce 
qu*îl  y  a  moult  grand  Iréiior  des  droitures 
des  marchandises  que  Ton  y  fait;  car  il 
en  a  si  grand  profit  que  nul  ne  le  pour- 
roit  croire ,  qui  vu  ne  Tauroit.  £t  sont 
toutes  les  rues  pavées  de  pierre ,  et  aussi 
sont  tous  les  chemins  de  la  contrée  de 
Mangy,  si  que  on  y  peut  bien  chevaucher 
et  aller  par  tout  nettement.  Et  si  n  étoit 
le  pavement ,  on  ne  pourroit  bonnement 
chevaucher,  car  le  pays  est  moult  bas,  et 
y  a  moult  parfond  (mares)  quand  il  pleut. 
Et  encore  sachiez  que  eu  cette  cité  a  Lieu 
trois  mille  bains  qui  sourdent  de  terre, 
de  quoi  les  gens  ont  moult  de  délit  et  de 
netteté.  £t  est  la  mer  océane  à  vingt-cinq 
milles,  près  de  cette  cité,  qu'on  appelle 
Ganfu;  et  y  a  moult  grand  navie  qui  vient 
et  va  en  Inde  et  aux  autres  parties  étran- 
ges, portant  et  rapportant  marchandises 
de  maintes  manières  de  quoi  la  cité  vaut 
miemi:;  et  de  cette  cité  de  Quiusai  part 
un  fleuve  grand  qui  va  jus(|u^au  port  de 
la  mer  Eucurc  est  en  cette  cité  le 
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aoît  en  tout  le  monde.  B  a  ilix  milles  de 

tour,  et  est  tout  muré  eatour  de  hauts 
murs  et  tout  créneléa;  et  dedans  les  mun 
a  les  plus  beaux  jardins  et  les  plu^  délit- 
tables  qui  soient  au  monde  ;  et  y  a  maintea 

foiilaines  et  maints  lacs  qui  sont  pleins  de 
poisson,  £t  au  milieu  est  le  palais  qui  est 
moult  grand  et  moult  beau.  Il  y  a  vingt 
sales  belles,  etc.» 

KbanfoUf  et  par  couscqueut  llang- 
tcheou4bu ,  étaient  dans  une  position  bien 

plus  favorable  pour  le  commerce  que  ne 
rest  Canton.  Canton  «  par  sa  sitiuuîon  au 

sud-est  d'une  cliaiiie  de  moulagiics,  com- 
munique difiicilement  avec  les  provinces 
du  uord-oucst  de  rompire ,  les  plus  riches 
de  toutes.  JUianibu  et  Uang-tcheou<-fou 
remportaient  à  cet  égard.  La  capitale  de 
rempire  était  alors  la  ville  nommée  ac- 
tuellement Sl-ngan-fou,  laquelle  était  ap- 
pelée par  les  écrivains  arabes  et  syriens 
dumo)cn  agc  Khomdan.  Si  ngan-fou,  qui , 

ainsi  que  Deguignes  la  reconnu  le  pre* 
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mier,  se  nommait  Tchan-ngan  ou  la  cour 

occidentale  ,  est  située  sur  les  bords  du 
Wei ,  Tun  des  afflaenta  du  fleuve  Jaune , 
dans  la  province  du  Clien-si^.  C'est  là  qua 
été  trouvée  Tinscriptlon  cliinoise  et  syria- 
que, qui  fut  érigée  vers  Tan  780  de  notre 
ère,  et  qui  prouve  que  la  religion  chré* 
tienne  était  dès  lors  répandue  en  Chine-. 
Khanfou  et  Uang-tcheou*fou  étaient  très* 
bien  placées  pour  communiquer  avec  l'in- 
térieur de  Tempire ,  et  rétablissement  des 
musulmans,  et  des  peuples  d'autre  reli- 
gion, dans  deux  lieux  aussi  importants, 
montre  que  le  gouvernement  chinois  était 
bien  moins  ombrageux  qu il  ne  la  été  de- 

'  Dictionnaire  des  nanis  anciens  et  modernes 
des  viUes^  el  arrondissements  de  V empire  chinois, 
par  M.  Edouard  Biot,  pag.  171  et  198* 

^  Cette  inscription  a  donné  lieu  à  une  longue 
polémique.  (Voyez  le  supplément  à  la  Biblio- 
thèque orientale  de  d*HerbeIot,  parle  P.  Visde- 
lou  ;  les  Mélanges  asiatiffucs,  de  M.  Abcl-Rému- 
sat ,  tom*  F^  p.  3a  et  suiv. ,  ainsi  que  les  Mouv. 
laélanges  asiatiques  «  tom.  Il ,  pag.  1 89  et  suiv.) 
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puis  trois  siècles  envers  les  puissances 
européennes.  On  sait  que ,  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  les  Européens  noni  eu  ta 
faculté  de  commercer  que  dans  la  place 
de  Canton;  lorsque  les  missionnaires  ca- 
tholiques, dont  le  savoir  était  d*im  secours 
si  utile  à  Tempire ,  et  les  agents  dipioma* 
tiques  obtenaient  la  faculté  de  se  rendre  à 
Péking,  beaucoup  plus  rapproché  de  la  mer 
que  Si-ngan-fou,  et  qui,  depuis  le  xiii* 
siècle  de  notre  ère ,  a  iavantage  de  com- 
muniquer par  un  canal  avec  Hang-tcheou- 
fou,  ils  étaient  obligés  de  iaire  plus  de 
quatre  cents  lieues  dans  Tintérieur  des 
terres,  tantôt  à  travers  des  montagnes  es- 
carpées, tantôt  dans  des  barques  où  à 
peine  ou  laissait  entrer  Tair. 

Abou-Zeyd  raconte  ^  le  voyage  qu'un 
,  Arabe  de  la  tribu  des  Corayschytes  fit  en 
Qiine,  vers  Tan  873  de  notre  ère.  Cet 

Aralje,  ([ui  ctait  ciabli  à  Bassora,  lieu  de 
la  résidence  d'Âbou-Zeyd,  se  nonunait 
Ibn-Vahab  ;  il  était  issu  de  llabbai\  fils 
'  Pag«  79  et  soiv. 
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(rAl-asouad,  dont  la  famille  régnait  sur  la 
ville  de  Mansoura,  près  des  bouches  de 
rinduâ  à  celte  époque  la  partie  méri- 
dionale de  la  Mésopotamie  avait  été  en- 
vahie par  uac  baude  de  guerriers  origi- 
naires  du  Zanguebar  «  et  la  navigation  du 
Tigre  et  de  rfoiphrate  se  trouvait  iater- 
ceptée^.  L'an  367  de  l'hégire  (87a  ou 
87  L  de  J.  C*)i  la  ville  de  Bassora  ayant 
été  prise  et  saccagée  par  les  Zendj  \  Ibn- 
Vahab,  dont  la  fortune  avait  péri  dans  le 
naufrage  général^  se  rendit  à  Syraf.  De  là 
il  passa  dans  llnde ,  dont  il  visita  les 
provinces;  ensuite  ii  remit  à  la  voile  et  se 
dirigea  vers  Khanfou  mais  il  ne  se  con- 
tenta  pas  de  visiter  la  côte  ;  il  voulut  voir 
la  capitale;  puis,  se  prévalant  de  sa  qua- 
lité de  parent  de  Mahomet,  il  demanda 

^  Voyesci-devast,  pag.  xlv. 

*  Chronicpied'Aboulféda,  tom.  II  ♦  pag,  228 
cl  snîv, 

^  Undem ,  tom.  Il ,  pag.  aSS. 

•  Voyez  le  Moroudj-al'dzéhA  de  Massoudî , 
tom.      fol.  61. 
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à  être  présenté  à  1  empereur.  A  son  re- 
tour dans  rirac,  et  à  une  époque  où  ii 
était  devenu  vieux ,  il  fit  le  récit  de  son 
voyage  à  Abou-Zeyd  qui  nous  la  conservé* 

La  Chine  était  alors  sous  Tautorité  des 
princes  de  la  dynastie  Tbang  ^  et  avait  at- 
teint un  haut  degré  de  splendeur.  Quel- 
ques princes  de  cette  dynastie  avaient  fait 
preuve  de  la  plus  grande  capacité.  Le  ré- 
cit dlbn-Vahab  offre  un  air  naturel ,  et 
s^accorde  assez  avec  ce  que  Ton  connaît 
de  la  Chine  à  cette  époque*  Cependant 
quelques  personnes,  qui  font  de  la  CLine 
l'objet  spécial  de  leurs  études,  ont  con- 
testé la  véracité  de  ce  récit.  Une  circons- 
tance qui  a  excité  leur  doute,  c'est  la  con- 
naissance que  l'empereur,  dans  ces  temps 
de  barbarie,  était  censé  avoir  des  prin« 
cipaux  royaumes  du  monde,  et  surtout 
Faveu  par  lequel  Tempereur  accordait  la 
prééminence  au  khalife  de  Bagdad. 

En  eûet,  dans  le  cours  de  Tentretien 
d'Ibn-Vahab  avec  Tempereur,  celui-ci  dit 
qu  en  Chine  on  comptait  quatre  empires 
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qui  remportaient  de  beaucoup  sur  tous  ies 
autres,  mais  que  le  plus  noble  de  tous  cl 
ieplus  puissant  était  le  royaume  de  Perse, 
devenu  alors  une  dépendance  du  kbalifat 
de  Bagdad.  Un  tableau,  à  peu  près  sem- 
blable, des  principaux  monarques  de  la 
terre  avait déjaité  retracé  par  le  marchand 
Soleyman,  comme  exprimant  Fopinion  des 
peuples  de  Tlade  et  de  la  Cbine  ^  Voici 
les  termes  dans  lesquels  Âbou-Zeyd  fait 
parier  Tempereur  :  «Les  Arabes,  en  fai- 
sant ia  conquête  de  la  Perse,  ont  triôm- 
pbé  du  plus  noble  des  empires,  du  plus 
vaste  en  terres  cultivées,  du  plus  abon- 
dant  en  richesses,  du  plus  fertile  en 
hommes  intelligents,  de  celui  dont  la  re- 
nommée s'étendait  le  plu^  loiij.  »  Or,  ces 
paroles  n'avaient  rien  que  de  conforme 
au  grand  éclat  qu  avait  jeté  la  Perse  SOUS 
la  domination  des  rois  sassanides ,  sur- 
tout SOUS  Cosroès  Nouschircwan. 

L'empereur  dit  ensuite  quen  général 
le  souverain  le  plus  riche  en  provinces 

^  Pag.  2 à. 
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était  celui  qui  règne  sur  i'iraci  parce  que 
rirac  était  situé  au  milieu  du  monde  ^  et 
que  les  autres  royaumes  étaient  rangés  au- 
tour de  lui  ;  voilà  pourquoi  on  donnait  au 
prince  de  Tlrac  le  titre  de  roi  des  rois.  Le 
motif  qu'apporte  Temperetur  pour  accor- 
der ia  prééminence  aux  rois  de  Perse  et 
aux  khalifes,  leurs  successeurs,  montre 
quelle  idée  exacte  les  hommes  instruits 
de  rinde  et  de  la  Chine ^  avaient,  à  cette 
époque,  de  Tétat  du  monde,  tel  quon 
pouvait  se  le  représenter,  avant  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  Cette  opinion,  du 
reste,  combinée  avec  la  division  du  monde 
en  sept  climats ,  division  qui  fut  imaginée 
par  le  célèbre  Ptolémée,  remontait  au 
temps  des  rois  sassanides ,  et  même  était 
|dus  ancienne.  Massoudi  ^  et  les  écriTaias 
arabes  les  plus  graves  ne  mauqiicnt  pas 
d^insister  sur  cet  avantage  de  Tlrac*  Voici 
ce  que  dit  Hamza  d'Ispahan ,  qui  écrivait 
vers  ie  milieu  du    siècle  de  notre  ère, 

*  Recueil  des  notices  et  extraits  des  manuscrits 
de  la  Biblioth,  royale,  i*  Vlll,  p.  xko  et  ihj. 
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et  qiti  était  au  courant  des  traditions  per- 
sanes :  i  La  quatrième  partie  du  monde 
setdement  est  habitée ,  et  ce  qnart,  qui  se 
divise  en  mi  grand  nombre  de  contrées, 
est  partagé  entre  sept  nations  principales^ 
à  savoir,  les  Chinois ,  les  indiens ,  les  nè- 
gres »  les  Berbers ,  les  Romains,  les  Tnrcs 
et  les  Âriens  ;  les  Âriens ,  qui  sont  les 
mêmes  que  les  Persans ,  occupent  une 
position  ccQtrale  au  milieu  de  ces  na- 
tions» et  six  de  ces  nations  entourent  la 
première.  £n  effet,  le  Sud-Est  se  trouve 
au  pouvoir  des  Chinois,  et  le  Nord-Est, 
au  pouvoir  des  Turks;  les  Indiens  occu- 
pent le  Sud,  et  en  face  d'eux,  du  câté  du 
Nord,  sont  les  Romains;  le  Sud-Oues^ 
appartient  aux  nëgres,  et  le  Nord-Ouest, 
du  coté  opposé»  aux  Berbers.  Ces  six  na- 
tions occupent  les  extrémités  du  monde 
habité,  et  les  Ariens  sont  placés  au  cen- 
tre ^.  s  II  est  certain  que ,  sous  le  rapport 

'  Bbinzadlspahan,  édition  de  Saint-Péters- 
bourg, pag.  3  et  On  trouve  une  division 
analcigue  dans  un  traité  d'Albyrouny»  man^ 
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physique,  rirac  était  placé  au  centre  du 

monde,  de  TEsL  à  FOuesL,  et  dans  le  tjua- 
trième  climat,  du  Midi  au  Nord.  Sou8  ie 
rapport  hiblorique,  il  avait  successivement 
donné  naissance  aux  empires  de  Ninive , 
Babylone,  Suse,  Ctésiphon  et  Bagdad. 

Il  est  possible  qulbn-Vabab,  dans  le 
courb  de  son  rccit,  se  soit  laissé  influen- 
cer par  les  idées  qui  circulaient  cliex 
ses  compatriotes,  et  qu'il  se  soit  glissé 
dans  sa  relation  quelques  expressions  qui 
ne  s  accordent  pas  loutà  fait  avec  le  lan- 
gage tenu  par  lempereur.  Cela  serait 
d'autant  moins  étonnant  que,  d'après  les 
paroles  que  l'auteur  arabe  met  dans  la 
bouche  d*Ibn  -  Valiab  ,  la  longueur  du 
temps  qui  s'était  écoulé  depuis  son  voyage 
lui  avait  fait  oublier  certains  détails. Mais 
à  considérer  le  récit  dans  son  ensemble  « 
il  me  paraît  A  l'abri  de  toute  objection. 
On  aurait  tort  déjuger  de  l'esprit  cbinois^ 
aux  VIII**  et      siècles  de  notre  ère,  par 

ar.  de  la  Biblioth.  royale,  anc.  fonds,  n^  584 , 

Jbl.  verso. 
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resprit  qui  domine  dans  le  céleste  em- 
pire, depuis  i'étabiissemeut  de  la  dynas- 
tie des  Ming,  Ion  de  Texpulsion  des 

princes  Je  race  mongole ,  vers  ia  fin  da 
ziv*  siècle.  On  sait  que  la  doctrine  des 

lettrés  eu  Qiine>  doctrine  qui  mène  seule 
aux  emplois  poblics,  et  qoi  constitae, 
pour  ainsi  dire,  l'évangile  du  gouverne- 
ment^ repose  sûr  dnq  livres  réputés 

sacrés^  et  ces  livres,  qui  n'ont  presque 
rien  de  religieux,  roulent  sor  des  ques- 
tions de  morale ,  auxquelles  ont  été  mê- 
lées certaines  traditions  populaires.  Un 
de  CCS  livres  est  le  Chou-king,  qui  a  pour 
auteur  le  célèbre  Coniiieius,  et  qui  fut 
composé  dans  le  vi*  siècle  avant  notre 
àre.  CcHifucius,  dans  le  i^pitre  Yur 
kong  ^ ,  donne  une  description  de  Tem- 
pire  cfainoist  tel  «pi  il  se  trouvait  au  temps 
d^YaOy  plus  de  deux  mille  ans  avant  J.  C.  ; 

*  Livres  sacres  de  VOrlent ,  rccuciHis  par 
M.  Paatlûer,  pag.  60  et  suiv.  Dans  ce  volume, 
ia  traduction  du  (Sunkkmg  appaitient  an  pève 
£aubil. 

i. 
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et  il  suppose  l'empire  divisé  en  neu£ 
tcheou,  c*estrà-dire,  neuf  parties  bornées 
par  quatre  merS|  coupées  par  ueuf  ri-- 
vières  et  couvertes  du  même  nombre  de 
montagnes.  Le  P«  Gaubil  a  fait  observer 
que  la  place  des  tcbeou ,  diaprés  le  nom 
qu'ils  portent  dans  le  Cliou-kiag ,  était  si 
bien  indiquée,  qu  encore  à  présent  il  était 
facile  de  les  reconnaître  ;  un  savant  sino- 
logue a  récemment  publié  h  ce  sujet  im 
mémoire  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ^. 
Néanmoins  les  écrivains  chinois  les  plus 
vénérés^  notamment  Confucius  lui-même, 
croyant  apparemment  relever  par  là  la 
jjioirc  de  Yao,  prétendirent  que  ce  prince 
avait  régné  sur  le  monde  entier.  Suivant 
eux,  les  neuf  tcheou  comprenaient  tout 
le  dessous  du  ciel  :  or,  une  ode  du  C&i-» 
liiny  renferme  ces  mots  ;  u  Le  dessous  du 
ciel  est  limité  par  les  quatre  mers  ^.  « 
L  opinion  d'après  laquelle  la  Chine  oc- 

r 

^  Mémoire  de  M.  Edouard  Diot,  dans  le 
Journal  asiatique  daoùt  18/12. 

^  Mémoire  de  M.  Edouard  Biot  sur  les  mœurs 
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cupe  ie  milieu  du  monde,  opinion  qui  lui 
a  fait  donner  par  les  indigènes  ie  nom 
d* Empire da  milieu,  a  une  origine  analogue. 
Coaiucius,  parlant,  dans  le  même  cha- 
pitre du  Chon^hing,  â^nn  partage  des 
terres  qui  eut  lieu  sous  le  règne  de  Yao, 
dit  qu'on  en  fit  cinq  parts,  et  que  le  do- 
maine impérial  fut  placé  au  centre  ^  On 
induisit  de  là  que  la  Chine  se  trouvait  au 
milieu  du  monde,  entourée  de  quelques 
centaines  d'îles,  qui  forment  le  reste  de 
Tunivers.  La  plupart  des  cartes  modernes 
chinoises  placent  TOcéan  glacial  arctique 
a  peu  de  distance  de  la  grande  muraille. 

Ces  doctrines  absurdes,  mais  qui  étaient 
pour  ainsi  dire  consacrées  par  des  témoi- 
gnages respectables,  entraient  dans  les 
croyances  populaires,  et  rien  n'a  pu  les 

des  anciens  CLinois,  d  après  le  Chi-kifujy  Jaw- 
ml  asiaiiqve  de  décembre  i8Àâ,  pag.  iiSS. 

*  M.  PaulLier,  Lîwes  sacrés  de  VOrient, 
pag,  G5,doxiue,  dans  une  note,  d  après  les 
écrivains  chinois  >  une  représentation  de  cette 
division. 
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en  déracmer.  J^es  prirent  surtout  de 

Tasceadant  à  l'époque  où,  par  Texpulsion 
des  Mongols,  la  Chine  se  trouva  isolée  de 
ses  communications  avec  la  Perse  et  la 
presqu'île  de  Tlnde.  Â  la  vérité,  iorsqn^au 
commencement  du  xyi""  siècle  les  navires 
européens  apparurent  tout  à  coup  dans  les 
mers  orientales,  les  préjugés  chinois  su- 
birent une  rude  atteinte»  On  vit  même 
bientôt  le  gouvernement  chinois  obligé  de 
recourir  aux  lumières  de  la  docte  Eu- 
rope, pour  la  rédaction  du  calendrier,  la 
construction  des  cartes  géographiques  de 
lempire,  etc.  Mais  ces  travaux  si  utiles 
restaient,  pour  ainsi  dire,  en  dehors  de  la 
sphère  des  masses  populaires;  ou  bien,  si 
les  écrivains  indigènes  en  empruntaienf 
quelque  fragment,  ils  y  firent  de  telles  mo- 
difications, que  les  auteurs  eux-mêmes  ne- 
s'y  seraient  pas  reconnus  ^  On  a  vu  na- 
guère un  exemple  de  Tétat  d'abaissement 
où  Torgueil  et  des  préventions  invétérées^ 

^  Dneripfîonde  la  Chine,  par  Davis,  traduc- 
lion  française,  tom.  II,  pag.  aoi  et  ax5. 
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peuvent  faire  tomber  une  nation  douce 

et  polie;  cest  la  faible  résistance  que  les  ^ 
trois  cent  millions  de  Chinois  ont  oppo- 
sée à  une  poignée  de  soldats  anglais. 

Mais  ces  préjugés,  quoique  répandus 
de  tout  temps  en  Chine,  ne  me  paraissent 
pas  avoir  exercé  une  aussi  grande  in- 
fluence sous  la  dynastie  Tliang  et  à  d^au- 
tres  époques.  On  a  vu  que ,  dès  Tannée 
•y58  lie  J.  G.,  il  y  avait  des  Arabes  établis 
à  Canton.  Quelque  temps  après,  Tempe-» 
reur  reçut  une  ambassade  '  du  khalife 
tiaroun-Âlraschyd  ^  L'établissement  des 
marchands  arabes  et  des  autres  étrangers 
à  Khanlou  et  à  Hang-tcheou-fou,  montt^e, 
à  iui  seul ,  que  la  politique  dti  gouverne- 
ment était  beaucoup  moins  ombrageuse 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  derniers  siècles, 
lorsque  Taudace  des  Européens  eut  com- 
mencé à  répandre  Teffroi  dans  ces  pa- 
rages. 

'  Histoire  de  la  dynastie  Thaiicj ,  par  le  père 
Gaubii,  tom.  XVi  des  Mémoires  de  la  Ghiae» 
pag.  i&o,  iMet  S8/i- 
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Les  relations  des  empereurs  chinois 

avec  les  régions  occidentales  étaient  déjà 

anciennes  à  cette  époque*  On  sait  que  la 

puissance  cLinoibe,  vers  les  commence- 
ments de  notre  ère,  s  étendit  pendant 
quelque  temps  jusqu'aux  Lords  de  la  mer 
Caspienne*  L'empereur  Yang4i^  au  com- 
mencement du  Vil*"  siècle,  subjugua  le 
Tonqoin  et  le  royaume  de  Siam.  Sous  son 
règne,  le  commerce  intérieur  de  la  Chine 
fut  très-florissant;  on  voyait  arriver  en 
foule  des  marcLands  des  contrées  les  plus 
éloignées.  Telle  fut  Taffluence  des  étran* 
gers,  qu  on  fut  obligé,  pour  prévenir  tout 
désordre,  d'instituer  des  magistrats  parti- 
culiers. Les  empereurs  recevaient  des  am- 
liassades  des  royaumes  du  Népal  et  de 
Magada,  dans  Flnde,  et  de  Yezdcdjerd, 
roi  de  Perse,  qui,  chassé  de  ses  États  par 
les  Arabes,  se  réfugia  sur  les  terres  chi- 
noises ;  enfin ,  il  vint  une  ambassade  du  jpoa- 
lin,  ou  empire  de  Constantinople.  L'histo- 
rien chinois  iait  remarquer  à  cette  occasion 
que  les  Arabes  étaient  devenus  formida- 
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JbieSt  ({u  ils  avaient  envahi  les  province» 
romaines  et  soumis  l'empire  grec  au 
tribut*  L'introduction  du  christiani&me  en 
Chine,  par  rintermédiaîre  des  chrétiens 
nestoriena  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  « 
qui  avaient  été  obligés  de  traverser  la 
Perse  et  ia  Tartarie^  dut  également  con« 
tribuer  à  répandre  dans  f  Empire  céleste , 
des  notions  exactes  sur  ies  pays  de  rOcci- 
dent 

Les  renseignements  géograpliiques  re- 
cueillis par  les  Chinois,  à  cette  époque, 
ne  se  bornaient  pas  à  des  données  vagues 
et  insignifiantes.  L^an  731  de  notre  ëre, 
un  prêtre  bouddiûste,  nommé  Y-hang, 
ftit  chargé  d'exécuter  des  travaux  de  trian- 
gulation dans  les  provinces  de  l'empire. 
Non  content  de  ces  opérations  délicates, 
Y-hang  fit  envoyer  des  observateurs  dans 
les  capitales  delà  Gochinchine  et  du  Ton- 

^  Mémoire  de  M.  Abel-Rémiuat  BUT  l'exten- 
sion de  i'empire  chinois  du  côté  de  l'occidenl. 
{Recuidl  des  mémoms  d$  lAcadimie  des  inscrip- 
âwns ,  tom.  VIII ,  pag.  80  «  et  sniv.  ) 
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i[uia  »  ainsi  que  dans  le  nord  de  la  Tar- 
tarie ,  afin  d  y  marquer  la  durée  respective 
des  jours  et  des  nuits,  cl  de  reconnaître 
les  cloiies  qui  n'étaient  pas  visibles  sur 
rhorizori  de  Si-ngan-fou.  Y-hang  fil  égale- 
ment observer  l'ombre  du  gnomon  dans 
un  pays  de  ITnde,  situé  sous  le  6*  degré 
de  latitude  septentrionale,  et  que  je  pré- 
sume être  la  Pointe  de  Galles ,  dans  TSle  de 
Ceylan  ^-  Les  historiens  chinois  parlent 
encore  d^une  carte  qui  fut  construite  au 
commencement  du  siècle ,  peu  de 
temps  avant  le  voyage  du  marchand  So- 
leymaUt  par  un  ofilcier  nommé  Kia-tan. 
Cette  carte ,  qui  avait  trente-trois  pieds  de 
long  sur  tren  le  pieds  de  large ,  était  divisée 
en  carrés  dune  grandeur  déterminée,  de 
manière  qu^on  pût  y  reconnaître  la  situa- 

^  Comparez  TAstronomie  chinoise  »  du  père 
Gaubil,  publiée  par  le  P.  Soudet,  tom.  tl, 

|)ag.  74  el  suiv.  et  rHisloirc  de  la  dynastie 
Tbang,  par  le  P.  Gaubil*  tom.  XVI  des  Mé- 
moires de  la  Gbine«  pag.  16,  et  pag.  lài  du 
Traité  de  la  chronologie  clnnoisc. 
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lion  respective  des  licuv,  du  midi  au  nord 
et  de  Torient  à  l'occident.  Ëlle  ne  rcnrcr- 
mait  pas  seulement  la  Chine  et  ses  vastes 
possessions,  mais  aussi  des  aperçus  de 
rindc,  (le  la  Perse,  de  TArabie  et  de  Tem- 
pire  de  Constantinople^. 

Les  réflexions  qu'on  vient  de  lire  s'ap- 
pliquent spécialement  à  une  époque  où  la 
Cliiuc  jouissait  des  bienfaits  de  l'ordre  cl 
de  la  paix»  Peu  après  le  voyage  dlbn-Va* 
liab,  le  pays,  qui,  depuis  quelque  temps, 
était  en  proie  à  de  vives  agitations,  fut 
déchiré  par  des  guerres  intestines;  la  dy- 
nastie des  Thang  lut  renversée,  et  i  em- 
pire fut  sur  le  point  de  s^engioutir  avec 
la  civilisation  elle-même.  Abou-Zeyd  ra* 
conte*  que,  vers  Tan  264  de  Thégire 
(878  de  J.  C),  un  aventurier,  appelé  Ban- 
schoua,  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et 
attira  autour  de  lui  une  foule  de  gens  sans 
aveu.  Bientôt  une  armée  se  forma  sous 

*  Gaubii,  Histoire  de  la  dynastie  Thang, 
tom.  XYl  des  Mémoires  de  la  Chine,  pag.  iSa* 
'  Pag.  6a  et  suiv. 
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sa  direction  ;  plusieurs  villes  furent  prises, 
notammeiit  Khanfou;  et,  suivrat  Aboa- 
Zeyd,  cent  vingt  mille  musulmans^  juifs, 
chrétiens  et  mages ,  qui  étaient  élaUis 
dans  Khaniou,  furent  passés  au  ûl  de 
répée»  sans  compter  les  personnes  qui 
furent  tuées  d'entre  les  indigènes.  La  ca- 
pitale elle-même  fut  obligée  d'ouvrir  ses 
portes ,  et  Tempereur  s'enfuit  sur  les  firon* 
tières  do  Tibet  La  fortune  du  rebelle  se 
maintint  pendant  quelque  temps.  Enfin, 
Temperenr  mit  dans  ses  intérêts  xm  prince 
de  race  turke ,  qui  régnait  sur  les  Tagaz- 
gaz ,  à  Toccident  de  la  Chine.  Le  fils  du 
roi  se  mit  en  marche  avec  une  armée  dont 
le  nombre,  suivant  Massoudi,  s'élevait  à  ^ 
quatre  cent  mille  hommes ,  à  pied  et  à 
dieval  ;  le  rebelle  fut  abattu ,  et  Tempereur 
rentra  dans  sa  capitale.  Mais  celui-ci  n'a- 
vait plus  ni  trésor  ni  armée  ;  les  provinces 
se  trouvaient  à  la  merci  de  quelques  am- 
bitieux. La  maison  impériale  finit  par  dis* 
paraître  au  milieu  du  dc3ordrev  il  n'y 
eut  plus  de  sûreté  pour  personne  «  et  les 
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marchands  arabes  cebâèreut  d'aller  com- 
mercer en  Chine. 

Le  récit  des  liistorieus  chinois  s'accorde 
assez  bien  avec  celui  <rÂbou-2eydu  Le  son* 
verain  qui  régnait  en  Chine  au  milieu  du 
u*  ttècle  de  noire  ère,  temps  oii  le  mer» 
chand  Soleyman  visita  le  Céleste  em- 
pire ,  se  nconmait  Siuan-tsoung  ;  ce  prince 
mont  il  sur  le  trône  en  846,  et  à  sa  mort, 
en  â59f  il  fut  remplacé  par  son  iils  \« 
tsoung  \  à  cette  époque ,  la  puissance  des 
eunuques,  dont  il  est  parié  plusieurs  fois 
dans  le  cours  de  la  relation ,  était  arrivée 
à  son  apogée;  les  vastes  irontières  de  i'em* 
pire,  si  difficiles  à  garder,  donnaient  lieu 
à  des  révoltes  presque  continuelles;  le 

Tibet,  quoique  déchu  de  Tinfluencc  qu'il 

exerçait  auparavant,  était  encore  redou*» 

tahlej  les  trILus  répandues  au  nord  du 
Tibet,  entre  la  Cbine  et  la  Perse,  avaient 
presque  sans  cesse  les  armes  à  la  main, 
Y-tsoung  mourut  en  874 ,  et  eut  pour  suc* 
cesseur  son  fils  Hi-tsoung.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  celui-ci  que  Ibn-Vahab  pénétra 
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jusque  dans  la  capitale;  et  ce  fut  presque 
immédiatement  après  le  départ  de  ce  voya- 
geur que  survinrent  les  désordres  dont 
parle  Abou-Zeyd. 

La  révolte  éclata  dans  les  provinces  de 
Pe-tcliy4i  et  de  Cliautoung,  au  nord  du 
fleuve  Jaune,  pràs  des  hords  de  la  mer 
orienlaie«  Un  des  chefs  des  rebelles  était 
Houang-tchao,  le  même  qn  Abou-Zeyd 
nomme  Ban-scUoua.  iiouang-tcliao  appar- 
tenait à  une  Emilie  de  marchands  qui 
s  était  enrichie  dans  le  commerce  du  sel. 
Il  fit  ses  études  classiques ,  dans  Tespoir 
d'arriver  aux  emplois  publics.  Conune  il 
ne  réussit  pas  dans  ses  examens  du  doc- 
torat et  qu  il  tirait  bien  de  l'arc,  il  recou- 
rut à  la  violence.  Bientôt  la  Chine  orien-* 
talc  et  une  partie  du  centre  de  Tenipire 
se  trouvèrent  exposés  aux  déprédations 
des  rebelles. 

Houang-tchao ,  devenu  le  chef  unique 
des  insurgés,  nosa  pas  d'abord  prendre 
le  titre  d  empereur.  Il  se  contenta  de  ce* 
lui  de  grand  général  qui  attaque  le  ciel.  En 
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87g  5  il  entra  dans  le  FoQ«kian  el  le  Tehe^ 

kiaug,  et  prit  la  ville  de  Hang-tcheou» 
fou,  de  laquelle  dépendait  le  port  de 
Khanfou«  Ce  fut  sans  doute  alors  c^uc  se 
oommirent  tous  les  excès  dont  eurent 
tant  à  souffirir  les  musulmans,  les  chré* 
tiens ,  les  jui&  et  les  mages  ^.  L'année 
suivante,  Uouang-tcliao  envahit  la  pro- 
vince de  Ling^nan,  qoi  est  aujourd'hui 
ia  province  de  Canton,  Malgré  des  tcbecii 
partids»  son  armée  grossissait  tellement» 
qu'à  la  fin  de  Tannée  il  se  trouva  a  la  ictc 
de  deux  cent  mille  hommes ,  sans  compter 
les  troupes  qui  étaient  sous  la  conduite 
de  ses  lieutenants.  Il  prit  alors  le  titre 

de  grand  général  aidé  par  le  ciel  g  et  se  dis* 

^  Le  P.  GaohB  n*a  pas  bit  mentioa,  dans 

son  blstoire  des  princes  de  la  dynastie  Thang , 
de  la  prise  de  Baiig-tçlieoii-fou;  mais  mon  sa* 
vant  confrère,  M.  Stani^s  Julien,  a  trouvé 
rindicaiion  de  ce  fait  dans  les  livres  chinois  de 
la  Bibliothèque  royde,  NomUes  annaks  des 
Thang,  édit.  impérisle,  lîv.  ccxiVt  3*  partie , 
fol.  5  verso. 
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posa  à  aller  attaquer  la  ville  de  Tchan- 

iigaii  y  capitale  de  rcmpire.  Sa  inarcbc  fut 
si  rapide  Y  que  lempereur  eut  à  peine  le 
temps  Je  s'enfuir.  Houang-tcliao entra  dans 
la  capitale,  et,  se  déclarant  empereur,  fit 
mettre  h  mort  les  membres  de  la  famille 
impériale  qui  n  avaient  pu  se  sauver. 

L'empereur  sYtaît  retiré  dans  le  Sse- 
tchouan.  Les  troupes  qu  il  parvint  à  ral- 
lier battirent  l'usurpateur  et  entrèrent 
dans  la  capitale.  Mais  elles  y  commirent 
de  si  grands  excès,  que  Houang-tcbao , 
revenant  subitement  sur  ses  pas,  les  tailla 
en  pièces;  les  deux  tiers  de  farmée  im- 
périale périrent  dans  ce-  désastre. 

Alors  l'empereur  eut  recours  à  un  chef 
turk,  nommé  Li-koue-tcbang,  et  à  sou 
fils  Li-khe-young.  Ces  deux  chefs  appar- 
tenaient à  une  tribu  appelée  Cba-tho, 
précédeniment  au  service  du  gouverne- 
ment chinois;  ils  avaient  encouru  la  dis- 
grâce de  Tempereur  et  s^étaient  réfugiés 
chez  les  Ta- tu  ou  Tai  tares,  tribu  mon- 
gole qui  habitait  dans  le  voisinage  du 
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moût  iii-chan,  aux  environs  de  la  grande 
muraiUe,  Au  côté  nord-ouest  de  ia  Chine. 
Li-klie-youiig  se  mit  eu  marche  à  la  tête 
de  dix  mille  Tartares.  Les  Gha-tho,  ses 
compatriotes,  de  même  que  plusieurs 
autres  tribus  turques ,  à  qui  les  empereurs 
de  la  Cliiiic  étaient  dans  Tusage  de  con- 
fier la  garde  des  frontières,  se  joignirent 
il  lui.  Avec  toutes  ces  forces ,  il  attaqua 
les  rebelles  dans  Thiver  de  iannée  8S3« 
Houang-tchao  ,  chassé  de  province  en 
proviuce,  finit  par  se  donner  la  mort* 
Son  gendre  lui  coupa  la  tête,  et  se  remit , 
avec  toute  sa  famille,  entre  les  mains  du 
général  turk  ^ 

Le  récit  d'Abou-Zeyd  et  celui  des  écri- 
vains chinois  donnent  lieu  à  deux  remar- 
ques. On  a  déjà  vu  que  la  viiie  qui  avait 

^  Pour  ces  divers  événements,  et  pour  ceux 
qui  les  suivirent ,  comparez  l'Histoire  de  la  dy- 
nastie Thuiig ,  par  le  P,  Gaubil,  Mémoires  de 
la  Chine ,  tom.  XVI ,  pag.  a6i  et  suiv.  et  les  Ta- 
bleaux historiques  de  TAsie  «  par  Klaproth, 
pag*  2  23  et  buiv. 
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«lor^  le  titre  de  capitale  de  la  Gnae,  et 
que  les  Chinou  appelaient  TchMrngan, 
était  jQQmmée»  par  les  écrivains  arabes  et 
syrienat  àu.  nom  de  Khovtdan»  Pour  Maa* 

soudi  ^  el  l'auteur  du  Kelah'ol-adjayb^y  ils 
appellent  la  capitale  Ànmoua,  Àymoaa  ou 
Aiisoua^.  La  vilic  dont  il  s^agit  avait  reçu 
le  titre  dfi  Cpur  ocdàeuiak,  par  oppoaiûon 
à  Lo-yang,  qui  servit  quelquefois  de  rési- 
dence aux  princea  clùnoia,  et  quon  sur* 
nomma  Cour  on^foi^  j  à  cause  de  sa  si- 
tuation à  Torieut  de  la  première  »  dans  la 
province  de  Ho-nan. 

Abou-Zeyd  dit  que  ce  fut  au  roi  des 
Tagazgaz  que  Tempereur  dut  sa  rentrée 
dana  ses  États»  et  le^  auteurs  chinois  ne 
font  pas  mention  dW  nom  qui  approche 
de  celui-là  ;  ils  s  accordent  seulement  sur 

*  Morovdj'ol'dzeheh ,  tom.  I",       56  verso 
et  59  verso. 
'  Mail,  aiab*  de  la  Bibl.  royale,  anc.  fonds, 
901,  fol.  5i. 

•  Evidemment  ce»  dé-- 
nominations  n'en  font  qu  une. 
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ce  point,  (^ue  le  prince  eu  question  ap- 
partenait à  un  peuple  de  race  turke.  On 
sait  cFailleurs  que  ies  Cha-lho  étaient  éta- 
blis dans  TAsie  eentrale ,  aux  environs  du 
lac  de  Lop,  lieu  où  il  subsiste  encore  des 
traces  de  leur  séjotin  Où  était  le  pays  des 
TagazgaEt^  Ce  point  serait  d'autant  plus 
important  à  éolaircir  que,  suivant  les,  écri- 
vains arabes,  c'est  par  ce  pays  quii  fallait 
passer  pour  se  rendre ,  du  Khorassan  et 
des  autres  contrées  musulmanes  des  bords 
de  l'Oxus,  dans  les  provinces  de  la  Chine. 
Le  marcbaiid  Soleyman  s'exprime  ainsi  *: 
«En  deçà  de  la  Chine  (à  TOuest)  sont  le 
pays  des  ïagazgaz,  peuple  de  race  turke, 
et  le  khacan  du  Tibet.  Voilà  ce  qui  termine 
la  Chine  du  côté  du  pays  des  Turks.» 

Les  contrée  situées  entre  la  Clâne  et 
le  cours  de  fOxus  ont  toujours  été  con- 
nues d'une  manière  impariaite,  et  Tétai 
physique  de  ces  régions  ne  permet  pas 
d'espérer  qu  on  en  fasse  jamais  une  des- 
cription d'une  exactitude  rigoureuse*  Ajou- 

*  Pag.  6o. 
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tez  à  cela  les  Qombreuâes  révoiutious  aux- 
quelles le  pays  aëté  exposé,  la  destnictioii 
des  tribus  les  unes  par  les  autres,  leurs 
déplacements  et  leurs  changements  de 
nom.  Un  autre  obstacle  est  la  manière 
confuse  dont  les  écrivains  grecs  et  to^ 
mains,  et,  plus  Urd,  les  écrivains  arabes, 
ont'  parié  de  ces  populations ,  ia  |dupart 
nomades,  Cliez  les  écrivains  de  lanti- 
quitét  les  peuples  du  nord  de  TAsie  et  de 
l'Europe  étaient  des  Sc)  thes  ;  cbez  les  an- 
ciens écrivains  arabes,  ce  sont  des  Turks; 
chez  les  écrivains  postcrieuis ,  ce  sont  des 
Tartares,  ou  plutôt,  comme  prononcent 
les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turks,  des 
Tatars.  De  leur  côté,  les  Chinois  se  sont 
fait  uu  plaisir  de  donner  à  ces  popula- 
tions des  noms  cpielquefois  bixarr  j,  sou- 
vent arbitraires. 

Au     siècle  de  notre  ère ,  et  dans  la 

première  moitié  du  x%  les  contrées  bai- 
'  gnées  par  TOxus  et  le  Yaxartes  étaient, 
dVprès  le  témoignage  de  Massoudi,  d'Al- 
estakhry  et  de  Ibn-Haucal,  occupées  par 
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les  Kfaarioks,  au  midi  et  au  «ud-est,  et 

Jes  Gozzes  au  nord-ouest,  du  côte  du  lac 
Aral*  [Les  Tagaigax  étaient  établis  à  io- 
rient  des  Kharloks  et  à  roccident  de  la 
Gliiae;  enfin  les  Tibétains,  qui,  pendant 
quelque  temps  s'étaient  avancés  au  loin, 
au  nord  et  au  nord-est,  avaient  été  obli- 
gés de  rentrer  sur  leur  territoire*  Voici 
coDoment  s  exprime  Ibn-Haucal,  lequel 
cite  pour  garant  un  émir  d'origine  ixxAe 
qui  avait  occupé  un  poste  élevé  à  la  cour 
de  Bcrfdbara,  et  qui  était  émir  de  fat  prin- 
C^Niuté  de  Gazna  :  tDe  Tlrac  à  TOxus,  il 
y  a  deux  mois  de  marche;  de  l*Oxus  à  la 
limite  des  provinces  musulmanes ,  sur  le 


m 

1 

de  vingt  marches  ou  journées*,  de  là  pour 
arriver  au  pays  des  Tagazgat,  en  traver- 
sant le  pays  des  Kbariokhs,  il  y  a  un  peu 
plua  de  trente  mardics;  de  U  à  la  mer 
orientale^  à  lextrémité  de  ia  Chine,  il  y 
a  environ  deux  mois  de  marche 

*  Ce  passage  a  été  rapporté  par  M.  Rooi  dii, 
AhmlÀkbêti  Akmedis,  L^de»  iSsS,  pag.  So. 
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Massoadi^  clans  son  Moroudj-al'dzeheb , 
fournît  sur  ces  régions,  ainsi  que  sur  la 
Chine  y  quelques  détails  peu  connus  et  qui 
jettent  du  jour  sur  Tétatancten  de  ces  vaslof^ 
contrées.  Voici  ce  qu  il  dit  :  «  Au  nombre 
des  petîts-fils  de  Japhet,  fila  de  Noé,  (^lait 
Amour*  Quand  les  enfants  de  Noé  se  par- 
tagèrent les  différentes  répons  de  la 
terre f  les  entants  d'Amour  traversèrent 
l^Oxus  et  s^avancèrent  à  Test  et  au  sud- 
est,  jusqu  en  Chine.  Les  uns  adoptèrent 
la  vie  domiciliaire;  les  autres,  particuliè- 
rement les  Turks  proprement  cUts^  iireui 
choix  de  la  vie  nomade. 

«  Une  partie  des  enfants  d  Amour  s'éta- 
blirent sur  les  frontières  de  Tlnde.  Pour 
ceux-ci,  la  force  des  rayons  du  soleil  in- 
flua sur  leur  teint,  et  ils  se  rapprochèrent 
des  Indiens  plus  que  des  Turks.  Une 
autre  colonie  fixa  sa  demeure  dans  le 
l  ibet.  Les  anciens  habitaniâ  du  Tibet  sont 
d*origine  hemyaryte  ;  leur  patrie  primitive 
était  TArabie.  Les  rois  portaient  autre- 
fois le  titre  de  Tobha,  à  Timitation  des 


* 
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rois  du  Yémen  f  et  comine  souvenir  de 

leur  preaiière  patrie^  mainienaiit,  ou  les 
ftumoiiune  Khacm.  La  langue  du  pays, 
qui  était  liemyary te,  s'est  altérée  par  suite 
de  Tinunigration  des  tribus  torkes;  oeUes- 
ci  mènent  la  vie  nomade  et  forment  une 
population  extrêmement  nombreuse  ^  t 

Le  témoignage  de  Massoudi,  relative- 
ment À  l'établissement  de  populations  de 

*  Moroudj'd'dzeheh ,  tom.  1",  fol.  56,  68  et 
suîv.  La  distinction  que  Massoudi  fait  de  deux, 
classes  de  la  population  du  Tibet,  est  confir- 
mée par  im  missionnaire  catholique  qui  avait 
longtemps  résidé  dans  ce  pays  ;  c'est  le  P.  Ora- 
zio  ddUa  Penna.  La  relation  du  P.  Oraao 
commence  ainsi  :  Questo  termine  Tliibet  è  una 
«  parola  corrotta  in  iingua  tartara  ;  ma  in  buon 
«linguaggio  si  deve  dire  Tboboi  oppuxe  Tangut 
41  kalzcw.  Tangui  significa  abitatore  délie  case ,  e 
fikatzar  vuol  dire  paese  o  r^no,  cioè  regno  de" 
«  j^It  àbiUUori  délie  case,  mentre  i  Tartari  dimo- 
«ranonelle  tende  fatte  di  feltro,  o  di  tele  grosse 
«tessute  di  peli  di  yak  ossiano  bovi  pelosi,  ed  i 
«Thibetani  dimorano  nelle  case.»  Joawd  atia- 
tuffu  de  septembre  i83â,  pag.  177. 
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race  lurke  dans  le  Tibet  et  dans  la  vallée 
de  l'Indas,  est  confirmé  par  ce  qv^on  Ut 
dans  Touvrage  persan  intitulé  Modjmd" 
ahieifaMykh,  et  par  Âlbyrouny.  Dana  le 
premier  ouvrage,  les  Turks  sont  repré- 
sentés comme  les  midtres  des  contrées 
situées  au  sud-ouest  de  ITndus,  dès  le 
v*^  siècle  avanè  notée  èare»  sous  le  r^ne  de 
Darius^  fils  d'Hyslaspe  K  De  son  côté,  Al- 
byrouny dépeint  les  peuples  qui  habi- 
taient Je  son  temps  le  Tibet,  le  KJioten, 
et  les  contrées  voisines,  comme  étant  de 
race  turke  Ces  peuples  disaient  des  in- 
corsions  jusque  dans  ia  vaiiée  de  Cache- 
mire. 

«  Le  Tibet,  suivant  Massoudi,  est  un  des 
pays  ies  inienx  partagés  pour  Tair ,  Teau, 

^  J*ai  donné  un  extrait  de  l'ouvrage  persan 
dans  le  Journal  asiatique  d*aoùt  1 8ii4«  pag.  171 
(pag.  kl  du  tirage  à  part). 

•  Voyez  Textrait  d' Albyrouny  que  j'ai  publié 
dam  le  Journal  anatiqae  de  septembre  i6ààt 
pag.  a57,  269  et  289  (pag.  117  el  1*7 
du  tirage  à  part). 
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les  plaines  et  les  montagnes.  Les  bdbî- 

tautâ  sont  si  heureux  qu'ils  ne  cessent  pas 
46  rire;  jeunes  vieux  «  tout  le  monde  se 
livre  à  la  joie.  Les  fruits  sont  tres-al)on- 
dants  dans  leur  pays,  et  on  y  eompte  beau* 
coup  Je  villes  et  de  lieux  fortifiés. 

«  Quant  à  la  plus  grande  partie  des  en->  * 
fants  d^Amour,  ils  gagnèrent  les  bords  de 
la  mer  Orientale.  Ceux-ci  se  partagèrent 
les  provinces  de  la  Chine  et  en  défiriehë- 
rent  ie  soi.  Le  premier  qui  régna  sur  eux 
traça  le  cours  des  rivières,  extemsina  les 
bétes  féroces  et  planta  des  arbres.  Dans  ce 
pays ,  la  population  est  si  nombreuse  que 
les  villes  et  les  habitations  se  touchent  les 
unes  les  autres.  Anmoua^  la  capitale,  est 
située  à  trois  mois  de  marche  de  la  mer. 
Les  Chinois  sont  partagés  en  familles  et 
en  tribus,  comme  ie  sont  les  Arabes.  Ils 
comptent  cinquante  générations ,  plus  ou 
moins,  depuis  ie  temps  actuel  jusqu'à 
Amour.  Ils  tiennent  compte  de  ces  dilfé* 
renccs  de  race  dans  les  rapports  de  la 
vie,  et  les  familles  évitent  de  s  allier 
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entre  elles  »  de  peur  de  laisser  dépérir  le 

Le»  Chinois,  malgré  Tépoque  reculée 
où  remontent  leurs  tradition»  lustontpes , 
n'ont  qu'une  idée  confuse  de  leur  pre- 
mière origine.  Néanmoins,  les  inductions 
^  qu'on  peut  tirer  des  documents  chinois  les 
plus  anciens  s^accordent,  pour  le  fond, 
avec  ce  que  dit  Massoudi.  C'est  ce  que  Ton 
voit  dans  un  mémoire  d'où  j'eitrais  en 
partie  les  résultats  relatifs  à  cette  ques- 
tion d  origine.  D  après  les  anciens  docu- 
ments historiques,  géographiques  et  mo- 
raux, que  M.  Édouard  Biot,  auteur  de  ce 
mémoire,  a  rassemblés  et  disentés,  la 
nation  chinoise  ne  fot  d'abord  quune  réu- 
nion de  pasteurs  et  de  planteurs,  établis 
avec  leurs  familles,  dans  la  longue  vid- 
lée  du  fleuve  Jaune,'  et  liés  entre  eux 
par  le  besoin  de  se  défendre  contre  les 
hordes  sauvages  de  ces  contrées,  alors 
boisées  et  marécageuses.  Le  chef  faisait 

*  Fol.  6&  et  suiv;  Voyes  ci-dessous  le  témoi*» 

guagediihou-Zeyd,  pag.  iig* 
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4es  règlements  pour  le  calendrier,  pour 
les  Iravauxi  de  desséchemrat  dTuiie  uti^ 
lité  reconnue,  et  pour  les  peines  à  infli- 
ger aux  mdifaiteurs,  La  race,  dont  il 
^tait  le  chef,  est  distinguée,  par  uu 
Hem  .-^écialf  b»  race  iom  cke^em  nom\ 
épithète  qui  convient  parfaiten^ient  aux 
triJbus  twkes;  cMTf  c'est  la  même  dont  se 
3erveat  les  écrivains  persans  pour  dési« 
gner,  dans  les  poésies  érotiques ,  les  beau- 
tés venues  du  Turkestaa^.  Les  mêmes  do- 
i^uments  paraissent  indiquer  que  ia  race 
aux  cLeveux  noirs  s^emparait  dHm  sol  sur 
lequel  elle  n'était  pas  née.  Le  berceau  de 


1 

I 

les  degrés  inférieurs  d'une  des  gripides 
chaînes  de  TAsie  centraict  le  Kouen-lun, 
qui ,  se  liant  avec  THimalaya ,  à  son  extré- 
mité occidentale,  s'étend  directement  de 
l'ouest  à  Test,  jusqu'aux  frontières  de  la 
Chine.  Ces  traditions  remontent  à  plus  de 

1  En  chinois  Li-mûit  ou  «peuple  noir.» 
*  A  grammar  of  the  Perslan  langaage ,  par 
William  Jones ,  Londres,  iâ26,  pag.  3&  et  5i. 

n. 


» 


Digitized  by  Google 


«ir  DI5G0I}RS  FKËLiMHIAmE. 

deux  mille  ans  avant  notre  ère.  Vers  le 
XII*  siècle  avant  J.  un  nouveau  centre 
de  colonisation  se  crée  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Chine ,  dans  la  vallée  boisée 
de  la  rivière  Weï ,  un  des  affluents  dufieuve 
Jaune.  Cette  colonie  s^étend  par  la  con-^ 
quête  ou  par  des  arrangements  pacifiques 
avec  les  chefs  des  peuplades  sauvages  qui 
Tentourent  Bientôt  une  lutte  s'engage 
entre  les  deux  centres  de  civilisation.  La 
famille  de  louest,  aguerrie  par  ses  débats 
avec  les  faofdes  des  environs,  remporte 
aisément  la  victoire  sur  la  famille  de  Test, 
amollie  par lesdouceursdela paix, etcelle^ 
ci  est  presque  exterminée.  C'est  alors  que 
s'étabUt  la  dynastie  des  Tcheou ,  qui  tient 
une  grande  place  dans  riiistoire  des  insti- 
tutions nationales.  Sous  cette  dynastie ,  la 
résidence  principale  du  souverain  fut  éta- 
blie à  Foung,  dans  la  province  du  Chen- 
si»  non  loin  de  Si-ngan-fou;  ce  fut  ce  qu'on 
nommait  alors  la  cour  occidentale.  Â  To» 
rient,  non  lofn  du  fleuve  Jaune  et  sur  les 
bords  de  la  rivière  Fo ,  on  bâtit  la  seconde 
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cité  royale,  Lo-y  ou  Lo-yang,  nommée  or- 
dinairement la  cour  orientale.  Le  souve- 
rain séjournait  alternativement  dans  ces 
deux  résidences ,  a&n  de  mieux  surveiller 
les  différentes  parties  de  Tempire  ^ 

Suivant  Massoudi,  la  race  qui,  parmi 
les  tribus  turkes ,  remportait  sur  les  autres 
par  la  pureté  du  sang  et  la  beauté  des 
formes ,  était  celle  des  Kharloks.Les  Khar- 
ioks  exercèrent  jadis  la  suprématie  sur 
toutes  les  tribus  turkes  ;  ils  furent  pendant 
quelque  temps  maîtres  d'une  grande  partie 
de  TAsie ,  et  leur  prince  portait  le  titre  de 
Kliacan  des  Khacans.  Afrassyab,qui»  sui- 
vant les  traditions  persanes,  régnait  à  la 
fois  sur  la  Tartarie  et  la  Chine,  et  qui  en- 
vahit la  Perse,  était  Tun  d'entre  eux.  Ce 

sont  les  Scythes,  qui,  suivant  Hérodote, 

s  avancèrent  jusque  sur  les  frontières  de 

^  Voyes  le  mémoire  de  M.  Biot  intitulé  :  Mé' 

moire  sur  la  consûlution  politique  de  la  Chine  au 
XI l' siècle  avant  notre  ère»  (Tom.  II  du  recueil  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  k  f  Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.) 
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rÉgypte.  Massoudi  nomme  la  capitale  de 
leur  empire  Aman  ^.  * 

Les  Khaiioks  ayant  été  abaUuB,  furent 
remplacés  par  îes  Tibétains,  ii  est  cer- 
tain j  d'ajMrès  le  témoignage  des  écriTains 
chinois I  que  les  Tibétains,  appelés  par 
eux  du  noms  de  Thou-fan ,  jouèreiil,  aux 
vu**  et  vui*  siècles  de  notre  ère,  un  grand 
rôle  dans  TAsie  centrale;  les  Tibétains 
firent  place  à  leur  tour  aux  Tagazgaz. 
Néanmoins  Massoudi  ajoute  cpie,  de  son 
temps*  les  Tibétains  étaient  encorefort  re- 
doutables ,  et  qu  ils  ne  désespéraient  pas 
de  reconquérir  leur  ascendant. 

La  race  turke ,  qui  au  temps  de  Mas- 
soudi, remportait  sur  toutes  les  autres, 
était  celle  des  Tagazgaz.  «  H  n  y  a  pas  en 
ce  moment ,  dit  Massoudi ,  parmi  les  Turks, 
de  population  plus  forte,  plus  nombreuse 
et  mieux  gouvernée  que  les  Tagazgaz  ^  ils 
sont  nudtres  de  la  ville  de  Kouscban;  leur 
empire  s  étend  depuis  le  KJUorassan  jus- 
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qa^en  Chine*  Leur  roi  se  nomme  Afez- 
Khacan  ;  c'est  un  titre  que  ces  princes  se 
transmettent  Tun  à  Tautre  ;  on  lui  donne 
de  plus  le  surnom  de  roi  des  bêtes  féroces 
et  de  roi  des  chevaux. En  effet,  il  n  y  a  pas 
sur  la  terre  d'hommes  plus  brutaux  «  m 
plus  promps  à  verser  le  sang,  ni  qui  pos- 
sèdent un  plus  grand  nombre  de  chevaux. 
Â  la  différence  du  reste  des  Turks^  les 
Tagazgaz  professent  le  manicliéisme 
(c  estrà-dire  la  doctrine  des  deux  principes, 
le  principe  du  bien  et  celui  du  mal,  le 
principe  de  la  lumière  et  celui  des  ténè- 
bres). Cest  à  Âfez-Khacan  que  s^adressa 
rempereur  de  la  Chine ,  quand  il  eut  he- 
8<Hn  d  appui  pour  pouvoir  remonter  sur 
son  trône.  Alèz  lit  partir  son  ûis  avec 
quatre  cent  mille  hommes  à  pied  et  à 
dievid  ^  » 

L^empereur  de  la  Chine ,  dans  la  con- 

^  Ces  passages  de  Massondi  sont  eitraîts  dn 

Moroudj  ' al- dzeheh ,  tom.  1",  depuis  le  fol.  56, 
jusqu'au  ibl.  70.  Voyez  aussi  la  version  an- 
glaise ,  pag.  309  et  soiv. 
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versation  cpi^il  eut  avec  Ibn-Vafaab ,  compta 

le  roi  des  Tagazgaz  parmi  les  cinq  rois 
les  plus  puissants  de  TuniverSi  etil  le  qua- 
lifia comme  le  qualiûe  ici  Massoudi.  Mais 
au  temps  du  marchand  Soieyman,  c^est^- 

dire  vers  Tan  85o  de  notre  ère,  il  n'était 
pas  encore  parié  chex  les  Arabes  du  roi 

des  Tagazgaz,  ce  qui  prouve  que  la  puis- 
sance de  ce  roi  était  d'une  date  récente^. 

La  ville  de  Kouschan  était  probable- 
ment située  au  centre  de  1  empire  turk, 
du  côté  du  lac  de  Lop.  Moyse  de  Kborëne , 
qui  écrivait  au  siècle  de  notre  ère ,  parie 
d*une  vaste  contrée  nommée  Konschan 
ou  Couclian  et  située  au  midi  et  au  nord 
de  i'Oxus  ^;  il  n*est  pas  probable  que  ni 
Tune ,  ni  l'autre  dénominations  se  rappor- 
tent au  pays  des  Tagazgaz»  Je  serais  porté 

*  Comparez  ci-dessous ,  pag  2  4  et  8 1 . 

'  Histoire  d'Arménie,  par  Moyse  de  Kliorènet 

vaillaiit  de  Florival,  t.  l",  pag.  Zocj  cl  ailleurs. 
Voy,  aussi  la  Relation  arménienne  du  P.  Ëliscc , 
traduction  du  P.  Garabed,  Paris,        p*  3o3. 
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à  croire  que  la  ville  mentionnée  par  Mas* 
soudi  répond  à  ia  ville  de  Koutché,  0U| 
comme  prononcent  les  Chinois ,  Kou-tché, 
Cette  viUe, qui  renferme  aujourd'hui  plus 
de  mille  familles ,  est  située  à  cinq  degrés 
à louest  du  lac  de  Lop.  A  fégard  du  nom 
des  Tagàzgaz,  ce  mot  est  probablement 
altéré;  les  manuscrits  varient  beaucoup 
dans  sa  transcriptioii ,  et  il  est  devenu 
impossible  de  le  rétablir. 

Quoi  qu  il  en  soit»  si  00  compare  le  récit 
d'Abou  Zeyd  avec  celui  des  écrivains  chi- 
nois. Ton  ne  peut  s^empêcher  de  recon^ 
naître  les  Tagazgaz  dans  les  Cha  tho;  c'est 
lopinion  qui  a  été  adoptée  par  le  P.  Gau* 
bil  Deguignes  ^  et  Klaprotli  ^.  Je  suis 
également  porté  à  identifier  Aiea-Khacaa 
avecLi-Khoue-tchang\  Afez-Khacan,  sni- 

*  Histoire  (le  la  dynastie  Tang,  iom.  XVI 
des  Mémoires  de  la  Chine ,  pag.  285. 

^  Htffom  des  Htms,  liv.  VIII ,  pag.  i^. 

*  Tableaux  historicfucs  de  l'Asie,  pag.  HJ. 

*  Les  mss.  varient  encore  sur  ce  nom.  Ils  por- 
tent: (^U'U-  j3 1  t)^^  J^^  '  Mabces 
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vant  Massoudi ,  n'est  pas  un  nom  propre , 
mais  un  titre;  et  Li-koue^ichang  est  un 
mot  compose  appartenant  à  la  langue 
chinoise.  Li  était  le  nom  de  famille  des 
empereurs  de  la  dynastie  Thang,  et  Itoue- 
tchang  était  un  surnom ,  signifiant  «  splen- 
deur de  l'empire.  •  Le  titre  de  Li-koue- 
tchang  fut  donné,  Tan  869  de  J*  G»,  au 
prince  des  Cha-lho ,  à  cause  des  services 
signalés  qu  il  avait  rendus  à  Tempire.  La 
plus  grande  difficulté ,  ce  me  semble  y  con» 
siste  dans  ia  contradiclion  des  deux  récits, 
d'après  Tun  desquels  le  roi  des  Tagazgaz 
pouvait  faire  marcher  avec  lui  quatre  cent 
mille  hommes ,  tandis  que ,  d'après  l'autre , 
ce  roi  était  un  simple  vasssd  de  la  Chine  , 
lequel ,  voulant  échapper  au  courroux  de 
l'empereur,  s'était  réfugié  auprès  d'une 
tribu  mongole,  ftrobablement  les  écrivains 
chinois  ont  ici,  comme  ils  le  font  souvent» 

différentes  leçons  ne  s'éloignent  pas  de  la  ma- 
nière dont  le  nom  de  Li-khoiié4chang  poomit 

être  marque  en  arabe;  cest 
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rabaissé  outre  mesure  un  prince  qui  n*a* 
vail  pas  l'avantaged  appartenir  a  la  famille 
daJUs  du  ciel,  bien  qu'il  eût  été  assez  puis- 
sant pour  le  remettre  sur  son  trône.  Peut- 
être  le  pays  des  Tagazgaz  était-il  en  ce 
moment  en  proie  à  des  troubles  intestins, 
et  fallutril  le  sentiment  du  danger  que 
courait  un  prince  ami, pour  faire  marcher 
la  nation  entière  à  son  secours. 

Abou-Zeyd  dit^  qu  entre  la  Sogdiane  et 
la  Chine  il  y  a  deux  mois  de  marcbe\ 
mais  que  cet  espace  consiste  en  un  désert 
impraticable  et  dans  des  sables  qui  se  suc*- 
cèdent  sans  interruption,  nWrant  ni  eau 
pour  boire  i  ni  rivière  pour  naviguer,  ni 
habitations  pour  se  reposer.  Il  ajoute  que 
c'est  Taspect  désolé  de  ces  contrées  qui 
avait  empêché  les  Arabes  d'en  faire  la  con- 
quête et  de  pénétrer  jusqu'en  Chine* 

Néanmoins,  telle  est  la  passion  de 
lliomme  pour  le  mouvement  et  pour  le 
gain,  que,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
les  caravanes  ne  craignirent  pas  de  s  ex- 

*  Pag.  1 
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poser  dans  ces  contrées  sauvages.  A  Tépo- 

que  où  les  peuples  maritimes  de  TAsie 
occidentale»  les  Phéniciens,  les  Grecs  et 
ies  Romains  y  ne  connaissaient  pas  encore 
la  route  directe  de  la  Chine,  c^est^à-dire 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  un 
commerce  très*aclif  se  faisait,  par  terre t 
entre  TAsie  orientale  et  les  contrites  de 
rOccident.  Les  marchands  de  la  Perse  ^ 
comme  ils  le  firent  plus  tard,  sous  les 
'  khalifes  arabes ,  partaient  du  Khorassan  et 
franchissaient  TOxus;  les  Romains,  à 
la  Perse  était  fermée,  passaient  au  nord 
de  la  mer  Caspienne.  Ptolémée  dit  que 
les  caravanes  se  rassemblaient  auprès  de 
la  Tour  de  pierre,  et  que  c'est  de  là  qu^elles 
se  rendaient  dans  la  Chine,  quil  nomme 
pajs  des  Sa  es  K  Sur  ies  cartes  qui  accom- 
pagnent le  traité  de  Ptolémée,  la  Toqr 
de  pierre^  est  placée  dans  une  vallée , 
entre  ies  sources  de  rOxus  et  d'une  rih 
vière  qui  répond  probablement  au  Yar- 
^  Gëograplûe  de  Ptolémée  «  liv.  VI ,  di.  iS* 
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kend.  A  quelque  distance,  du  côté  de  lo- 
rient,  est  marquée  une  espèce  de  col^  avec 
rindication d'une  autre  tour»  Les  voyageurs 
modernes  ont  trouvé  dans  la  chaîne  du 
Belour  des  restes  de  bâtisse  qu'ils  ont  pris 
pour  la  tour  de  pierre  dont  parle  Ptolé- 
mée  ^.  Il  était  naturel  que  les  princes  de 
la  contrée  élevassent  dans  ces  lieux  sau* 
vages  des  moyens  de  défense  pour  des 
hommes  venus  de  loin ,  et  qui ,  peut-être» 
n^avaient  pas  d*armes;  mais  je  ne  com- 
prends pas  comment  un  tel  lieu  eût  pu 
servir  de  rendez-vous.  On  trouve ,  à  peu 
de  distance,  ia  ville  de  Taschkend,  située 
sur  les  bords  du  Yazarte,  et  le  mot 
iaschkend  signifie,  en  turk,  a  château  de 
pierre.»  Âlbyrouny,  qui  écrivait  à  une 

^  Voyez  Heeren ,  Idées  sur  le  commerce  et  la 
politùiM  des  peaples  de  Vantiffuité,  tom.  III, 
pag.  Àiget  sniv.,  et ,  pour  la  véritable  position 
de  ces  débris,  voyez  louvrage  de  M.  le  baron 
Alexandre  de  Humboldt intitulé  Asie  centrale, 
tom.  I*%  pag.  i35,  avec  la  carte  qui  acoom*- 
pagne  louvrage. 
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époque  où  les  anciennes  Iraclllions  avaient 
pu  se  conserver,  dit  positivement  que 
Taschkcnd  répond  à  la  tour  de  pierre  de 
Ptoiémée  ^«  Ne  serait-ii  pas  plus  naturel 
de  placer  le  véritable  rendez-vous  des  ca- 
ravanes à  Taschkend,  et  de  ne  considérer 
les  deux  tours  de  pierre  marquées  sur  les 
cartes  de  Ptoiémée  que  comme  des  espèces 
de  corps  de  garde  placés  dans  les  gorges 
les  plus  dangereuses? 

Massoudi,  parlant  des  mines  de  sel 
ammoniac  qui  se  trouvent  dans  TAsie 
centrale,  dit  avoir  vu  à  Balkh  un  vieil- 
lard »  plein  d  intelligence ,  qui  avait  fait 
plusieurs  fois  le  voyage  de  Chine,  et  tou* 
jours  par  terre.  Il  dit  encore  avoir  connu 
plusieurs  personnes  du  Khorassan,  qui 
s^étaient  rendues  de  la  Sogdiane  au  Tibet 
et  en  Chine,  en  passant  par  les  montar 

*  Voy.  les  manuscrits  aral>es  de  la  Bibliolli. 
royale,  fonds Ducaurroy,  n""  22,  f*  72  v.  Pour 
Taschkend,  appelée  ordinairement  Schascii, 
voyez  la  Géographie  d*Aboulfcda,  texte  arabe, 
pag.  495. 
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gnes  qui  produisent  le  sel  ammoBiac. 
Voici  les  détails  qu  il  lionne  ^  :  «  Les  pays 
situés  entre  le  Khorassaa  et  la  Chine  ren- 
ferment les  montagnes  du  sel  ammoniac 
(nousckader).  L'été  »  pendant  la  nuit,  on 
voit  des  flammes  sortir  de  ces  montagnes  « 
sur  une  étendue  d'environ  cent  para- 
sangcs^;  le  jour^  il  ne  sort  qae  de  la 
fumée,  à  cause  que  ia  flamme  est  éclip- 
sée par  la  darté  du  jour.  C'est  de  ce 
lieu  que  vient  le  sel  ammoniac.  Au  com- 
mencement de  f  hiver,  les  personnes  qui 
veulent  se  rendre  du  Kliorassan  dans  la 
Chine  se  dirigent  vers  cet  endroit.  Là 
est  une  vallée  située  au  milieu  des  mon- 
tagnes, et  qui  a  quarante  ou  cinquante 
milles  de  long.  Les  voyageurs  s^adressent 
À  des  hommes  établis  dans  le  pays ,  et 

*  MûTùuJ^,  tom.  I*',  fol.  67  verao  et  foi*  68» 

cl  la  traduction  anglaise,  pag.  Sb^.  Ce  passage 
lait  partie  de  i extrait  reproduit,  tom.  II « 
pag.  M4ct 

■  Le  sens  est  peut-être:  «Des  flammes  qu'on 
aperçoitàladistanced'environ  ccatparasangcs.  >» 

0, 
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obtieoDent  leurs  services  au  moyen  d'ua 
salaire  considérable.  Ces  hommes  portent 
les  eifels  des  voyageurs  sur  leurs  épaules  ^ 
et  font  marcher  ceux-ci  devant  eux^  en 
les  frappant  avec  un  bâton ,  de  peur  qu  ils 
ne  faiblissent  sur  ce  sol  brûlânt,  et  quils 
ne  s  arrêtent,  ce  qui  entràinerait  leur 
perte.  Les  voyageurs  marchent  toujours 
devant,  jusqu'à  ce  quils  atteignent  l'extré- 
mité de  la  vallée.  Il  y  a  6n  ce  lieu  des  bois 
et  des  eaux  stagnantes;  en  arrivant,  ils  se 
jettent  dans  Teau,  afin  de  cdmer  la  cha- 
leur qui  les  embrase.  Aucun  animal  ne 
peut  s^engager  sur  cette  route;  Tété,  le  sol 
jette  des  flammes,  et  personne  n'ose  se 
présenter  dans  la  vallée.  L'hiver,  lorsque 
les  neiges  et  les  pluies  ont  humecté  le  sol, 
la  chaleur  s^amortit  et  les  flammes  s^étei- 
gnent  ,  c'est  alors  qu  on  peut  se  hasarder 
dans  la  vallée;  mais  les  animaux  ne  pour- 
raient supporter  une  telle  chaleur.  Les  per- 
sonnes qui  viennent  de  Chine  en  Khoras- 
san  ont  recours  aux  mêmes  guides  que 
celles  qui  vont  du  Khorassan  en  Chine, 
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et  sont  également  exposées  A  recevoir  des 
coups  de  bâton.  Le  trajet  du  Khorassan 
en  Chine,  en  passant  par  les  montagnes 
du  sel  ammoniac  t  est  d'environ  quarante 
journées ,  et  se  fait  sur  un  soi ,  tantôt  cul- 
tivé f  tantôt  couvert  d  eau ,  tantôt  mou , 
tantôt  sablonneux.  Il  y  a  un  autre  route , 
où  peuvent  passer  les  bêtes  de  somme  ; 
celle-ci  exige  quatre  mois  de  marche  en- 
viron ,  et  Ton  est  obligé  de  se  mettre  sous 
la  protection  des  tribus  turkes«  i 

Les  traités  chinois,  et  les  relations  de 
quelques  voyageurs  européens,  font  men-  * 
tion  de  plusieurs  mines  de  sel  ammoniac , 
exploitées  encore  de  nos  jours  dans  la 
Tar tarie;  ces  mines  sont  désignées  par 
les  Chinois  sous  la  dénomination  de  H(h 
clian  ou  a  montagne  de  Feu.  a  Une  d'entre 
elles  se  trouve  dans  la  chaîne  appelée  par 
les  Chinois  Thian-chan  ou  a  mont  Céleste,  » 
à  rendrait  nommé  Pe-chan  ou  amont 
Blanc.  »  Cet  endroit  est  situé  à  quelques 
degrés  au  nord  de  la  ville  de  Kou-tchc  » 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  et  que  je  pré- 
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aume  éire  le  lieu  nommé  Kouschan^  par 

Massoudi  ^  Voici  ce  que  dit,  d'aprcs  les 

ceialions  ehiaoises ,  un  voyageur  russe  qui 
a  naguère  traversé  lui-même  l'espace  qui 
sépare  luakta  de  la  Chine;  «Les  monta- 
gnes où  l'on  recueille  le  sel  ammoniac 
sont  situées  au  nord  de  Kc^iiché  \.  les  ro« 
chers  y  renferment  des  grottes  nombreu* 
ses.  Au  printemps,  en  été  et  en  automne» 
on  voit  fariller  dans  ces  grottes  des  feux 
qui  ressemblent  à  des  lampes  ardentes,  et 
il  est  difficile  d'en  approcher;  mais  ce& 
feux  s'éteignent  pendant  Tbiver,  dans  lea 
grands  froids  et  quand  les  neiges  sont 
abondantes.  C'est  alors  que  les  habitants, 
de  ces  contrées  vont  ramasser  le  sel  am^ 
moniac  ;  ils  se  dcsLabillenl  tout  nus  poul;^ 
effectuer  cette  opération  K  $ 

^  On  fera  bien ,  ponr  ces  contrées  sur  lès« 

quelles  on  commence  à  peine  à  avoir  des  po- 
tions un  peu  précises,  de  consulter  la  carte  qui 
accompagne  l'ouvrage  de  M.  de  Humboldt  inti* 

lulé  Asie  centrale, 

^  Voyage  à  Peking,  par  Ximkowski,  traduc- 
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La  vallée  dont  a  parle  Massuudi,  me 
parait  devoir  être  placée  à  travers  le  mont 
Thian-chan,  Du  reste,  Massoudi  fait  men- 
tion de  deux  routes,  dont  l'une  était  beau- 
coup  plus  longue  que  Tautre.  H  y  a  plus, 
les  historiens  chinois  indiquent,  pour  les 
commencements  du  xvii*  siècle  de  notre 
ère,  trois  routes  qui  conduisaient,  de  la 
province  chinoise  du  Ghen-si,  dans  les  ré- 
gions occidentales.  La  première  route ,  qui 
menait  au  pays  de  Ta-tsin  ou  des  Romains; 
passait  par  Hami ,  Turphan ,  Talas ,  sur  les 
bords  du  Yaxarte ,  et  se  prolongeait  au  nord 
des  côtes  de  la  mer  Caspienne.  Cette  route 
se  développait,  ce  me  semble ,  le  long  du 
lac  Yssikoul.  La  deuxième  route  passait 
par  Hami,  Turphan,  Kasgar  et  Samar- 
cand,  puis  conduisait,  à  travers  TOxus, 
dans  le  Khorassan;  cest  probablement 

lion  française ,  toni*  I*',  pag*  Sgg*  Sur  les  mines 
de  sel  ammoniac  qui  se  trouvent  dans  la  Tarta- 
ne ,  et  sur  les  volcans  eu  générai ,  voyez  lou- 
vrage  de  M.  de  Humboldt  déjà  cité,  tom.  II  « 
pattm* 
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celle  qu'out  en  vue  le  marchand  Soley- 
man  et  Massoadi*  Enfiiiï»  la  troiftième  route 
conduisait  en  Perse,  par  Cha-tcheou ,  Yar- 
keod^  ie$  environs  des  sources  de  TOxus 
et  le  pays  de  Badakschan  K  le  chemto 
<{ue  parait  avoir  suivi  le  grand  Marco-Polo 
quand  il  se  rendit  de  Perse  en  Chine  ^« 
On  jugera  de  Tactivité  qui  régnait  ja- 
dis dans  ces  contrées ,  par  des  débris  d'é- 
taUissements  qui  remontent  sans  doute  à 
une  haute  antiquité.  Il  existe  encore  au 
pays  de  Tuiphau  des  tables  de  marbre  ou 
de  pieire  qui  indiquent  les  anciens  noms 
de  la  contrée;  on  y  conserve  le  souvenir 
de  temples  et  de  forteresses  bâtis  à  Té- 
poque  de  la  dynastie  Tbang,  Près  du  lac 

^  Compares  ÏHistoire  de  ia  dynatîU  Thang, 
j)ar  le  P.  Gaubil,  tom.  XVI  des  Ml  moires  sur  la 
Chine,  pag*  â85,  et  les  Tableaux  historiques 
de  TAflie,  par  Klaproth,  pag.  so5. 

*  Marco-Polo,  édition  de  la  Société  de  géo- 
graphie, pag.  à6  et  suiv.  M.  de  Homlxddta 
discaté  cette  partie  du  v<^age  de  Maroo-Polot 
Asie  etnUvk,  tom.  II ,  pag.  690  et  suiv. 
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Lop  est  le  lieu  où  campait  la  horde  des 
Turks  Cha-tho.  Toute  la  route  est  cou- 
verte de  vestiges  d'anciennes  villes  et  de 
tours  construites  autrefois,  soit  par  les 
Chinois ,  soit  par  les  tribus  nomades  qui  y 
faisaient  errer  leurs  troupeaux  ^ 

Ces  mêmes  contrées  reçurent  une  nou; 
«  velle  vie  dans  le  cours  des  xiii*  et  iiv* 
siècles  de  notre  ère ,  lorsque  Djeagis- 
khan  et  ses  enfants  eurent  ouvert  TAsie 
centrale  à  l'active  curiosité  des  Européens. 
Il  n'était  pas  rare  alors  de  réncontrer  des 

marcliands,  des  i^uerricrs  et  des  mission- 
naires  qui ,  bien  que  nés  sur  les  bords  du 
Rhin ,  en  France  ou  en  Italie ,  avaient  bu 
de  leau  de  I'Olus  et  du  Yaxartes,  et 
avaient  franchi  la  grande  muraille. 

Maintenant  encore  ces  régions  sont  tra*- 
versées  par  des  caravanes  de  marchands 
indigènes*  Le  thé  et  la  soie  de  la  Chine 
iurrivent  par  cette  voie  à  Samarcaud  et  à 

^  Histoire  de  la  dynasti»  Thang,  parie  père 
<jaubil ,  tom.  XVI  des  Mémoires  de  la  Chine , 
pag*  386  et  suiv* 
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Bokhara  ;  aux  caravanes  de  la  Perse  ei  de 
la  Transoxiane  se  sont  jointes  les  cara* 
vanes  russes  qui  partent  d'Orembourg, 
de  Semipolatinsk  et  de  Kiakta,  et  qui 
sont  devenues  de  puissants  intermédiaires 
entre  la  Chine  et  TEurope  occidentale  ^ 
Le  marchand  Soieyman  et  Massoudî 
s'accordent  à  dire  que  la  mer  de  Sandjy , 
qui  baigne  les  côtes  de  la  Chine,  se  prolon- 
geait à  l'Orient  à  des  distances  inconnues. 
Suivant  eux,  il  n existait  au  delà  de  la 
Chine  que  quelques  iles  nommées  Syla 
(Alsyla);  les  habitants  avaient  le  teint 
blanc  et  vivaient  en  paix  avec  le  gouver* 
nement  cliinoib.  On  trouvait  dans  ce  pays 
des  faucons  blancs.  Du  reste ,  au  rapport 
de  Soieyman  ^ ,  aucun  Arabe  ne  s'était 
avancé  aussi  loin.  Suivant  Massoudi  ^  au 

*  Comparez  le  Voyajj^e  de  rembouchurc  de 
llndtts  à  Bokhara,  pcr  Alexandre  Ëurnes,  tra- 
duction française,  tom.  IU,p.  i7&.et3A75êc 
louvrage  de  M.  de  Humboldt  intitulé  Asie  cm* 
iraU,  tom.  iU. 

*  Voyez  pag.  60. 
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contraire ,  quelques  Arabes  avaient  péné- 

tré  dans  ces  îles;  mais  presque  tous  y 
avaient  été  retenus  par  la  douceur  de  l'air 
et  1  abondance  des  biens  de  ia  terre.  Mas- 
soudi  ajoute  que  la  population  de  ces  fies 
était  venue  de  la  Chine ,  et  qn*elle  appar- 
tenait à  la  race  d'Amour^  dont  il  a  déjà  été 
parlé  ^  Par  Sjla,  il  faul  probablement  en- 
tendre le  Japon,  dont  les  habitants  entre* 
tenaient  depuis  longtemps  des  rapports 
de  commerce  avec  la  Chine  ^. 

Telle  est  la  suite  des  remarc|ues  qui 
m^ont  paru  propres  à  jeter  du  jour  sur 
Fensembie  de  la  relation  du  marcLand 
Soleyman  et  des  observations  d'Abou-Zeyd. 
Soleyman  et  Abou-Zeyd  n'étaient  pas  des 
hommes  savants;  tout  porte  à  croire  qu'ils 
étaient  restés  étrangers  aux  systèmes  en- 
fantés par  la  docte  cuiriosité  des  Grecs  et 
des  Romains,  systèmes  qui  s'étaient  main- 
tenus chez  les  Arabes.  Abou-Zeyd  parle  \ 

'  Voy.  l'extrait  de  Massoadi,  tom.  11  »  p.  14^. 

*  Pag.  90. 

*  Journal  asiatique  d*août  1887»  pag.  ti3. 
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comme  d'ua  fait  auquel  jusque-ià  per- 
sonne n'avait  jamais  songé ,  d*un  récit 
d'après  lequel  la  mer  de  Tlude  et  de  la 
Chine  aurait  communiqué  par  le  nord- 
est  avec  la  mer  Caspienne,  la  mer  Moire 
et  la  mer  Méditerranée.  Ces  opinions,  sur 
lesquelles  je  m'étends  longuement  daas 
mon  introduction  à  la  géographie  d'A- 
boulféda,  se  retrouvent  pourtant  dans  les 
récits  des  Grecs  les  plus  anciens.  Pour 
Massoudi  «  qui ,  sans  avoir  des  idées  par^ 
faitement  nettes  sur  la  configuration  du 
globe ,  avait  lu  dans  des  traductions  arabes 
les  principaux  traités  des  Grecs  et  des 
Romains,  il  rapporte  le  même  récit,  sans 
s'en  montrer  étonné. 

Mais  cest  précisément  cette  absence 
de  toute  idée  préconçue  «  de  toute  théorie 
savante,  qui»  à  mon  avis,  donne  le  plus 
de  valeur  au  récit  de  Soleyman  et  d^Àboo- 
Zeyd.  Soleyman  parle  en  général  d'après 
ses  observations  personnelles.  ^bou-Zeyd, 
qui  n  était  pas  sorti  de  Tenceinte  du  golfe 
Persique ,  répète  ce  que  disaient  de  plus 
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pbusihie  les  personnes  qui  avaient  navi- 
gué dans  les  mers  orientées*  L*nn  ci 
l'autre  d'ailleurs  ont  fait  preuve  de  i>eau- 
coap  de  bonne  foi  et  de  bon  sens;  fan  et 
Tantre  »  à  la  diUérence  d'autres  écrivains 
plus  instruits,  se  sont  affirancbis  de  tout 
système  et  de  tout  préjugé  religieux. 

Rien  ne  montre  mieux  Tavantage  du 
point  de  vue  où,  dès  Tabord,  se  sont  pla- 
cés Soieyman  et  Abou-2eyd,  que  les  er* 
reurs  fatales  où.  est  tombé  un  auteur  bien 
plus  babile  et  plus  érudit;  je  venz  parler 
d^Édrisi.  Édrisii  pour  la  composition  de 
son  traité,  s^entoura  de  tous  les  secours 
dont  on  pouvait  disposer  de  son  temps; 
le  patroni^e  d*un  prince  zélé  pour  les 
sciences  ne  fut  pas  de  trop  pour  le  monu- 
ment c{u'Édrisi  a  élévé  à  la  géograpbie. 
Je  ne  pense  pas  quÉdrisi  ait  connu  la 
relation  de  Soieyman  et  les  observations 
qui  raccompagnent;  mais  il  eut  dans  les 
mains  le  Monudj-ci-dxekA  y  de  Massoudi, 
et  le  KeliA-ci-adjayh,  auxqueb  il  emprunte 
des  pages  entières  ;  de  plus ,  il  profita  de 
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certains  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus,  par  exemple,  le  traité  d'Al- 
djayhâny  ^.  Avec  tous  ces  secours,  et  tout 
en  faisant  un  livre  cTun  usage  indispen- 
sable, Edrisi,  en  quelques  points,  fit  plu- 
tôt reculer  la  science  géographique  qu  il 
ne  Tavança.  Mon  observation  s^applique 
surtout  à  la  description  de  i' Afrique  orien- 
tale et  du  midi  de  l'Asie,  avec  les  iles  qui 
les  bordent.  Ëdrisi  était  imbu  de  Tidée, 
jadis  émise  par  Hipparque  et  Ptolémée» 
d'aprcs  laquelle  le  continent  africain  se 
prolongerait  indéfiniment  du  côté  du  midi 
et  de  rorient.  Suivant  Eclrisi ,  ce  prétendu 
prolongement  se  développait  dans  leméme 
wns  que  Téquateur,  à  une  distance  plus 
ou  moins  rapprochée  de  la  ligne  équi- 
Doidale,  et  formait  de  la  vaste  mer  de 
rinde  un  grand  lac  qui  ne  communiquait 
que  par  un  canal  avec  la  mer  extérieure. 
Or,  Ptolémée  avait  dit  que  la  mer  de  Tlnde 
renfermaitprèsdequatorze  c6ntsiles,dont 

*  VoyoB  la  préfiice  de  Touvragc  d*Édrisi» 


« 
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quelques-unes  étaient  Ibrt  grandes.  La.  re- 
lation de  3oleyiiuiQ  et  ies  rwoanpies  d*A- 

bou-Zeyd,  dont  Tequivalent  se  retrouve 
dans  les  écnts  de  Massmdi»  eaBuppoaaienl; 
un  nombre  encore  plus  considérable.  Oh 
trouver,  dans  un  espace  ainsi  resserré,  une 
place  suffisante  pour  une  sî  grande  quan- 
tité diles?  Ajoutez  à  cette  difficulté  Tenir 
barras  auquel  donne  lieu ,  dans  la  langue 
arabe,  Tabseuce  d'un  mot  particulier  pour 
désigner  une  fie ,  ce  qui  fait  qu  en  général , 
en  arabe  comme  dans  la  langue  grecque , 
on  se  sert  du  même  mot  pour  désigner 
une  lie  et  mie  presqu'île  ^.  Edrisi,  voulant 
mettre  d'accord  lopinion  de  Ptolémée  et 
le  récit  des  Arabes,  et  se  trouvant  gêné 
par  le  prétendu  continent,  qui  ne  lui 

•  permettait  pas  de  sV^tcncIre  beaucoup  au 
delà  de  l  équateur,  a  fait  de  certaines  lies 
des  continents,  et  de  certains  continents 
des  lies.  11  place  les  îles  du  Zabedj ,  qui 
correspondent  à  Java  et  Sumatra,  sur  la 

*  Nffaos ,  en  grec ,  et  djezyré  en  arabe. 
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côle  (lu  Zanguebar  ^.  D'un  autre  côlé ,  des 
pays  situés  sur  le  golfe  du  Beogale  et 
dans  la  presqu  ile  de  Alalaka  sont  rcjelés, 
sous  forme  d  îles,  dans  la  mer  de  la  Chine  ^« 
Ces  erreurs  déplorables  furent  reproduites 
par  Ibn-Sayd)  et  elles  se  sont  perpétuées 
en  Orient  jusque  dansées  derniers  temps. 
11  faut  rendre  cette  justice  à  Aboulféda; 
son  ouvrage,  considéré  sous  le  point  de 
vue  de  la  rédaction ,  est,  en  général ,  in* 
féricur  à  celui  d'Édrisi;  mais  Aboulféda 
avait  rinstinct  géographique,  et,  dans 
toutes  les  grandes  questions ,  il  s'est  ren- 
contré avec  la  vérité 

■ 

'  Édrisi,  trad.  françaîfie,  tom.  I ,  p.     et  6o. 
^  Ëdrisi ,  trad.  franç.  tom.  V%  pag.  88  et 
suiv. 

'  M.  Quatremère  a  consacréi  dans  le  Journal 
des  savants,  de  Tannée  i8&3,  deux  articles  à 

une  appréciation  d*Edrisi  et  des  autres  géo- 
graphes arabes  ;  mais  les  considérations  que  je 
viens  d'indiquer  paraissent  avoir  échappé  à 
M.  Qualremcrc.  Je  renvoie,  à  cet  égard,  à  mon 
introduction  à  la  Géographie  d'Ahoulféda. 
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Je  ue  puis  termiaer  cette  préface  i>auâ 
dire  quelques  mois  sur  une  rektton  aralie 

qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  préseuie 
relation,  mais  qui,  par  sa  forme  roma* 

nesque,  et  surtout  par  les  libertés  que 
se  sont  permises  les  copistes ,  présente 

plus  d'une  fois  des  contradictions  difliciles 
à  conciUer.  C'est  le  récit  des  voyages  d'un 
personnage  appelé  Sindebad,  qui  est  censé 
vivre  au  temps  du  khalife  Uaroun-Alras- 
cLid,  et  cj^ui,  pousse^  par  une  curiosité  in- 
satiable, visita  successivement  les  mers 
du  Zanguebar,  de  Tlnde  et  de  la  Malaisie. 
Cette  relation  ]ut  tirée,  par  Galland,  d'un 
manuscrit  arabe,  et  insérée  dans  sa  belle 
traduction  des  Mille  et  une  Nuits;  plus 
tard,  elle  a  été  retrouvée  dans  des  recueils 
manuscrits  de  ces  contes  charmants,  et 
elle  a  été  reproduite ,  soit  en  original  ^soit 

*  Mille  et  une  Nuits,  en  arabe,  édition  de 
Calcutta,  i&ià,  tom.  II;  édition  de  Bredau, 
par  MM.  Habicht  et  Fleischer^  tom»  III ,  in«i  2 , 
pag.  367  et  suiv.  ;  édition  du  Caire  ,  tom.  II  % 
in-A^>  au  commencement. 
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dans  les  différentes  langues  de  TEurope  ^ 
Il  est  certain  que  le  rédit  de  Smdebad 

s'accorde  pour  le  fond  avec  les  récits  du 
marchand  Soieyman  et  d'Àbou-Zeyd;  on 
y  trouve  aussi  quelques  détails  qui  se  lisent 
dans  le  Ketab'td'âdjayb.  Évidemment  le 
point  de  vue  de  ces  trois  écrits,  au  cadre 
romanesque  près,  est  ie  même;  mais  les 
manuscrits  de  la  relation  de  Sindebad 

^  On  trouve  dans  la  Granunaire  arabe  de  Sa- 
vaiy  une  reproduction  du  texte  des  Voyages  de 

Sindebad,  avec  une  traduction  française  et  des 
notes,  par  M*  Langlès,  Paris»  x8i3,  m-il\ 
M.  Langlès  a  reproduit  œtte  même  édition  dans 
le  format  in-12.  Parmi  les  autres  versions  en 
langues  européennes ,  fou  peut  citer  celle  qui 
£ût  partie  de  la  traduction  an^^aise  des  M^e  et 
une  Nuits,  par  M.  Lane,  tom*  III,  au  commen- 
cement. L'édition  de  M.  Langlès  offre  une  faute 
grave,  pag.  67^,  Ug.  9*  et  suiv.  de  fédition 
inrà**  Au  lieu  des  mots:  «Nous  nous  embar- 
quâmes sur  la  mer  orientale,  circonscrite  à 
droite  par  le  Garb  ou  les  cotes  de  Barbarie»»  il 
fautlife:  «Nous  nous  embarquâmes  sur  la  mer 
orientale,  circouscrile  à  droite  par  T Arabie.» 
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difiièreni  beaucoup.  Le  texte  qui  a  été  pu- 

h\ié  par  M,  Langiès,  et  qui  se  retrouve 
dana  Tédition  des  Mille  èt  une  nuits  de 
Calcutta,  renferme  des  données  géogra- 
phiques plus  étendues'  que  le  texte  im- 
primé à  Brcslau  et  aû  Caire.  On  peut 
induire  de  là  que  ia  première  rédaction 

a  ëlé  retouchée  par  un  liommr  verse 
dans  les  notions  scientiliques.  Du  reste» 
les  variantes  étaient  inévitables  dans 
des  ouvrages  d'un  cadre  laissé  à  Tarbi- 
iraire,  et  dont  le  texte  n^était  pas  fixé 
d'une  manière  délinitive  par  la  voie  de  ia 
presse. 

A  quelle  époque  remonte  la  rédaction 
des  voyages  de  Sindebad }  On  a  vu  quelle 
grande  part  les  Persans  prirent  à  la  ua- 
vigation  orientale  sous  les  rois  arsacides 
et  sassanides.  L  auteur  du  Modjmel'al-te" 
varyhh  cite,  parmi  un  certain  nombre 
d'ouvrages  rédigés  au  temps  des  princes 
arsacides  I  un  livre  intitulé  Sindebad»  Ce 
passage  a  été  emprunté  au  traité  deHamza 
dlspahan»  dont  le  texte  vient  d'être  publié 
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à  Saint-Pétcrsbpurg  ^  Quelques  savauU 
ont  induit  de  ce  témoignage ,  que  la  re* 
lation  de  Sindebad  est  du  temps  des  rois 
amcides,  au  cadre  ipthsy  qui  a  été  arrangé 
plus  tard  par  les  Arabes  K  Mais  Massoudi 
parie,  dans  9on  Moroudj-ai-dieheb  \  d'un 

ouvrage  qui  portait  le  même  titre ,  et  qui 
est  le  roman  des  sept  sages,  qnW  sait 
avoir  été  composé  primitivement  dans 
Uiide*  Il  s'agit,  dans  ce  livre,  d'un  roi  de 
la  Chine,  de  ses  sept  vizirs,  de  îa  reine, 
du  fils  du  roi  et  de  son  préc^teur  \  li  y 
a  plus  :  dans  le  témoignage  en  question , 

*  Voyez  pag.  Ai  du  Traité,  et  le  Journal 
asiatique  de  mai  i8A3,  pag.  596;  extraits  du 
Moéjnnd  par  M.  M  obi. 

*  MoU,  Le  livre  des  Rois,  préface,  p.  lviii. 

*  Ce  passage  a  été  publié  par  M .  Silvestre  de 
Sacy,  RmeU  du  notices  eî  extraits,  tom.  IX, 
pag.  ioA. 

*  Loiseleur-Desloiigcliamps  a  donné  des  dé- 
tails intéressants  snr  cet  ouvrage,  dans  son 
Essai  sur  les  fiibles  indiennes,  Paris,  ifôS, 
pag.  80  et  suiv. 
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de  Hamza  et  de  l*auteur  du  Motljinel-al- 
teûorykk,  il  est  fait  meiition  à  la  fois  de 
livres  grecs,  persans  et  indiens.  11  y  a 
donc  liea  de  croire  qoe  le  livre  de  iSm» 
debad,  cité  par  Hamza  et  l'auteur  du 
Modjmel,  n  a  rien  de  commua  avec  les 
voyages  de  Sindebad^ 

Le  livre  indiea  de  Sindebad  lai  traduit 
de  bonne  henre  en  langue  arabOt  et  on  Ta 
inséré  dans  quelques  recueils  dès  Mille  et 
me  Nuits  ^.  Les  biographes  et  les  biblio- 
graphes persans  font  mention,  sous  le  titre 
deSindibad-namêh,  dW  livre  de  Sindebad 
qui,  d'abord  rédigé  en  prose,  fut  mis  en 
vers.  Il  existe  en  persan  plusieurs  poèmes 
de  Sindebad  ;  une  de  ees  rédactions  a  été 
récemment  publiée,  en  abrégé,  en  langue 
anglaise  '  ;  mais  ces  poèmes  ne  sont ,  pour 

*  Mille  et  une  Nuits ,  édition  de  Breslau  > 
tom.  XU,  pag*  237-389;  édition  du  Caiiei 
tom.  II,  pag.  8a-B6. 

'  Analytical  accomt  oj  iJic  Sindibad-Nanieh , 
par  M.  Forl)es  Falcoaer,  Londres»  iSAi*  in-S**. 
M.  Defrémery  a  rendu  compte  de  cette  pubUca- 
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!e  fond,  qu'une  reprodudtion  dtu  traité 
indien,  faiic  d après  une  version  arabe 
acoominodée  aux  croyances  musulihanes. 

Ces  considérations  me  font  penser  que 
le  livre  des  voyages  de  Sindebad  est  d'une 
origine  arabe  «  et  que  c'est  un  reflet  des 
récits  qui  avaient  cours  chez  les  musul- 
mans au  moyen  âge.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  livre,  malgré  son  cadre  peu  sérieux,  a 
ns  ces  derniers  temps ,  l'attention 
des  géographes.  liichard  Hole  publia,  en 
1797,  à  Londres,  une  dissertation  inti- 
tuiée  :i{einaric5  on  ihe  Arabian  iwjhts*  enter- 
tainmenU ,  in  whick  the  origin  oj  Sindbad's 
voyages  and  other  Oriental  fictions  isparii- 
cularfy  consHered.  Un  illustre  géographe , 
M.  Walckeuaer,  a  composé  sur  le  même 
sujet  un  mémoire  dont  il  a  paru  un  ex- 
traitf  en  1 832,  dans  les  Nouvelles  Annales 
des  Voyages. 

tien  dans  ie  Journal  asiatique  de  janvier  iSAa» 
pag.  toS.  Voyez  aussi  l'édit.  in-ia  des  Voyages 
de  Sindebad,  par  M.  Langlès,  pag.  iSg. 
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Ce  livre  renferma  une  chaîne  de  chro- 
niques (i) ,  de  pays^  de  mers,  des  diverses 
espèces  de  poissops.L'on  y  trouve  aussi  uu 
tableau  de  la.  sph.ère  et  des  choses  mer- 
veilleuses de  ce  monde,  ainsi  que  de  la 
situation  approximative  des  vill^ea  et  de  la 
partie  habitée  de  la  terre ,  des  animaux, 
de  ce  que  la  terre  contient  de  singulier^ 
et  autres  choses  du  même  genre.  C'est  un 
livre  précieux. 

Voici  la  descriptiou  de  la  mer  qui  est 
située  entre  ilnde  et  le  Sind,  des  pays 
de  Gou£  et  de  Mâgouz^  de  la  montagne  de 
Caf ,  du  pays  de  Screndyb  et  de  la  victoire 
d'Abou-Hobaysch.  Abou-Hobaysch  est  le  a. 
nom  d!un  homme  qui  vécut  deux  cent 
cinquante  ans.  Une  année,  il  se  rendit 
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dans  le  Mâgouz  et  y  vit  le  sage  Âl-saouah , 
avec  lequel  îl  se  porta  vers  la  mer  {2).  Ils 
y  remarquèreoi  un  poisson  (sur  le  dos  du- 
quel il  s^élevait  quelque  chose  de)  sembla- 
ble à  une  voile  de  navire.  Quelquefois  ce 
pouson  levailla  téte  (3)  et  offraitune  masse 
énorme.  Quand  il  rendait  de  l'eau  par  la 
bonebe,  on  voyidt^  pour  ainsi  dnre ,  s^éle- 
ver  un  haut  minaret.  Âu  moment  où  la 
mer  était  tranquille,  ioiisque  les  poissons 
se  ramassaient  sur  un  même  point,  il  les 
enlevait  avec  sa  queue;  ensuite  il  ouvrait 
la  bouche  9  et  on  voyait  les  poissons  se 
précipiter  dans  son  ventre  et  disparaître 

comme  au  fond  crun  puits.  Les  vaisseaux 
qui  naviguent  dans  cette  mer  redoutent 
beaucoup  ce  poisson.  La  nuit,  les  équi- 
pages  font  sonner  des  cloclies  semblables 
ankx  cloches  des  chrétiens  (4)  ;  cesi  afin 
d'empêcher  ce  poisson  de  s'appuyer  sur  le 
navire  et  de  le  submerger  (5). 

Cette  mer  renferme  un  autre  poisson 
q[taé  nAus  péchâmes;  sa  idngueur  était 
»  de  vingt  coudées.  Nous  lui  ouvrîmes  le 
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ventre,  et  nous  en  tirâmes  un  poisson  de 
la  même  espèce  ;  puis ,  ouvrit  te  ventre  à 
celui-ci  ^  nous  y  trouvâmes  un  troisième 
poisson  du  même  genre.  Tous  ces  poissons 
étaient  en  vie  et  se  remuaient;  ils  se  res- 
semblaient pour  la  figure  les  uns  aux 
autres. 

Ce  grand  poisson  se  nomme  al-om> 
Malgré  sa  grandeur,  il  a  pour  ennemi  un 
poisson  qui  n  a  qu  une  coudée  de  long  et 
qui  se  nomme  alleschek.  Lorsque  le  gros 
poisson,  se  mettant  en  colère,  atUque  ifs 
autres  poissons  au  sein  de  la  mer,  et  qu  il 
les  maltraite,  le  petit  poisson  le  met  à  la 
raison  :  il  s'attache  à  la  radne  de  son 
oreille  et  ne  le  quitte  pas  qu'il  ne  soit 
mort.  Le  petit  poisson  s^attacbe  aux  na- 
vires, et  alors  le  gros  poisson  n  ose  pas  en 
approcher,  à  cause  de  la  crainte  que  l'autre 

lui  inspire. 

On  trouve  dans  la*  même  mer  un  pois- 
son dont  la  face  ressemble  à  la  face  hu- 
maine ,  et  qui  vole  au-dessus  de  Teau.  Ce 

poisson  se  nomme  almeydj.  Un  autre  pois- 
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son ,  qui  se  tient  sous  l^Bau»  Tobserve,  et> 
si  le  premier  tombe,  lautre  lavale.  Celui- 
ci  s'appelle  al-mkêtaas.  En  général ,  les 
poissons  5e  mangent  les  uns  les  autres  (6). 

La  troisième  mer  porte  le  nom  de  mer 
de  Herkend  {7) .  Entre  cette  mer  et  la  mer 
Âl-larevy  il  y  a  un  grand  nombre  d'tles; 
leur  nombre  s*élève,  dit-on,  à  mille  neuf 
cents  (ô).  Ces  îles  forment  la  séparatton 
des  deux  mers  Al-larevy  et  Herkend;  elles 
sont  gouvernées  par  une  femme.  La  mer 
jette  sur  les  côtes  de  ces  îles  de  gros  mor- 
ceaux d'ambre;  quelques-uns  de  ces  mor^ 
ceaux  ont  la  forme  d^one  plante  (9)  ou 
à  peu  près.  L'ambre  pousse  au  fond  de 
la  mer,  conuoie  les  plantes  ;  quand  la  mer 
est  très-agitée,  elle  rejette  1  ambre  sous 
forme  de  citrouilles  et  de  truffes  (10). 

Ces  îles,  qui  sont  gouvernées  par  une 
6.  femme,  sont  plantées  de  palmiers  coco- 
tiers. La  distance  qui  sépare  les  îles  Tune 
de  l'autre  est  de  deux,  ou  trois,  ou  quatre 
parasanges.  Elles  sont  toutes  habitées,  et 
toutes  portent  des  cocotiers.  La  monnaie 
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y  consiste  en  cauris;  la  reine  amasse  ces 

cauris  dans  ses  magasins.  On  dit  qu'il 

n'euste  pas  de  pwple  plus  adroit  que  les 
habitants  de  ces  iles.  Ils  fabriquent  des 
tuniques  tissues  d'une  seule  pièce  t  avec 
leurs  manches,  leurs  parements  et  leur 
bordure.  Ils  construisent  leurs  navires  et 
leurs  maisons,  O  se  chargent  de  tous  les 
travaux  du  même  genre.  Les  cauris  se  ren- 
dant à  la  aurface  de  la  mer,  et  renfer- 
ment une  chose  douée  de  vie.  On  prend 
un  rameau  de  cocotier  et  on  le  jette  dans 
Teau;  les  cauris  s'attachent  au  rameau.  On 
appelle  le  cAuti  4U-kalitadj  (i  i). 

La  dernière  de  ces  île^  est  Serendyb, 
sur  la  mer  deHerkend;  c'est  la  principale 
de  toutes  :  on  donne  à  ces  iles  le  nom  de  7, 
Dybadjat  (12).  Auprès  de  Serendyb  est  U 
pêcherie  des  perles.  Serendyb  est  envi* 
ronnée  tout  entière  par  la  mer  (i3).  On 
remirque  dans  Tile  une  montagne,  appc* 
lée  Àl-rohoun,  sur  laquelle  fut  jeté  Âdam* 
sur  lui  soit  la  paix  (1 4)  1  La  tracede  son  pied 
est  marqij^ée  sur  le  roc  qui  couronne  la 


6    .       CHAINE  D£â  CUAONiQUfiS. 

montagne,  gravée  danâ  la  pierre >  au  som- 
met de  la  montagne.  On  n^y  remanjue 
qu  un  seul  pied;  il  est  dit  quÂdam  plaça 
son  autre  pied  dans  la  mer.  On  ajoute  que 
le  pied  dont  la  trace  est  empreinte  au  haut 
de  la  montagne  est  d'environ  soixante  et 
dix  coudées  de  long.  Autour  de  cette  mon- 
tagne est  la  mine  de  rubis  rouges  et  jau- 
nes et  d'hyacinthes.  L'île  est  soumise  à 
deux  rois.  £ile  est  grande  et  large,  et  elle 
produit  de  Taloès ,  de  Tor  et  des  pierres 
précieuses.  On  trouve  dans  ses  parages  la 
8«  perle  9  et  le  schenek,  mot  par  lequel  on  dé- 
signe cette  grande  coquille  qui  sert  de 
trompette,  et  qui  est  trfes-recherchée. 

La  même  mer  renferme,  dans  la  même 
direction  que  Serendyb,  quelques  ilea  qui 
ne  sont  pas  nombreuses  ^  mais  qui  sont 
très-vastes ,  et  dont  on  ne  connaît  pas  Té- 
tendue  précise.  Au  nombre  de  ces  îles  est 
celle  qu  on  nomme il^mmn)^  (i  5)  ;  cette  ile 
est  partagée  entre  plusieurs  rois;  son  éten- 
due est,  dit-on,  de  huit  ou  neuf  cents  pa- 
rasanges  (i  6) .  TJ  s'y  trouve  des  mines  d'or  ; 
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on  y  remarque  aussi  des  plantations  ap- 
pelées fansour  et  d*où  Ton  tire  le  camphre 
de  première  qualité  (17). 

Ces  îles  ont  dans  leur  dépendance  d^au- 
ires  îles,  parmi  lesquelles  est  celle  de  Âl- 
neyan  (18).  Ces  îles  abondent  en  or,  et  les 
habitants  se  uourrissent  du  fruit  du  coco- 
tier* Us  s'en  servent  dans  la  préparation  de 
leurs  mets,  et  ils  se  frottent  le  corps  avec 
son  huile.  Quand  Tun  d'eux  veut  se  marier, 
il  ne  trouve  de  femme  qu  autant  qu  il  a 
entre  les  mains  le  crâne  de  la  tête  d'un 
de  leurs  ennemis;  s'il  a  tué  deux  d*entre 
les  ennemis,  il  peut  épouser  deux  fem- 
mes; s'il  en  a  tué  cinquante,  il  peut 
épouser  cinquante  femmes,  suivant  le  9. 
nombre  des  crânes.  L'origine  de  cet  usage 
vient  de  ce  que  les  habitants  de  cette  iie 
sont  entourés  d'ennemis;  celui  donc  qui 
se  montre  le  plus  hardi  dans  les  combats 
est  le  plus  estimé  de  tons. 

L'île  de  Ramny  produit  de  nombreux 
éléphants,  ainsi  que  le  bois  de  Brésil 
{baccam)  et  le  bambou  [hhajzoran).  On  y 
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remarque  une  peuplade  qui  mange  les 
hommes.  Cette  île  est  mouillée  par  deux 
mers ,  la  mer  de  Herkend  et  celle  de  Sche- 
lahelh  (19). 

Après  cela  viennent  les  îles  nommées 
Lendjebàlous  (ao).  Ces  îiea  uourrissent  uo 
peuple  nombreux.  Les  hommes  et  les 
femmes  vont  nus;  seulement ,  les  femmes 
couvrent  leurs  parties  naturelles  avec  des 
feuilles  d  arbre.  Quand  un  navire  passe 
dans  le  voisinage,  les  hommes  s'appro- 
chent  dans  des  barques ,  petites  ou  gran- 
des, et  se  font  donner  du  fer  en  échange 
d'ambre  et  de  cocos.  Ils  n'ont  pas  besoin 
10.  d'étoffes»  vu  que,  dans  ce  climat,  on  n'é- 
prouve ni  froid  ni  chaud. 

Au  delà  sont  deux  iles\  séparées  'par 
une  mer  nommée  Anddmdn  (21).  Les  ha- 
bitants de  ces  iies  mangent  les  hommes 
vivants;  leur  teint  est  noir,  leurs  cheveux 
sont  crépus,  leur  visage  et  leurs  yeux  ont 
quelque  chose  d'effrayant.  Ils  ont  les  pieds 
longs  ^  le  pied  de  Tun  d'entre  eux  est  d'en- 
viron une  coudée  {22).  Bs  vont  nus  et 
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n'ont  pas  de  barques.  S'ils  avaient  des  bar» 
c|ues,  ils  mangeraient  tous  les  hommes 
qui  passent  dans  le  voisinage.  Quelquefois, 
les  navires  sont  retenus  en  mer,  et  ne 
peuvent  continuer  leur  voyage  à  cause  du 
vent.  Quand  leur  provision  d'eau  est 
dpuisée,  l'équipage  s'approche  des  habi* 
tants  et  demaude  de  l'eau  ;  quelquefois  les 
hommes  de  l'équipage  tombent  au  pouvoir 
des  habitants,  et  la  plupart  d'entre  eux 
sont  mis  à  mort. 

Au  delà  de  cette  tle  se  trouvent  des 
montagnes  qui  ne  sont  pas  sur  la  route,  et 
qui  renferment,  dit-on,  des  mines  Jar- 
gent.  Ces  montagnes  ne  sont  pas  habitées, 
et  il  n'est  pas  au  pouvoir  de  tout  navire  ii. 
qui  veut  y  aborder,  d'atteindre  son  but. 
Pour  y  arriver,  l'on  est  guidé  par  un  pic 
nommé  Al-khoschnâmj,  Un  navire,  passant 
dans  le  voisinage,  l'équipage  aperçut  la 
montagne  et  se  dirigea  de  son  côté-,  le 
lendemain  matin,  il  descendit  dans  une 
barque,  et,  coupant  du  bois,  il  alluma  du 
feu;  aussitôt  Targent  entra  en  fusion  : 
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voilà  «omment  on  reconnut  la  mine.  On 

einporta  autant  d'argent  quon  voulut; 
vms^  dès  qu'on  fui  remonté  dana  le  na- 
vire, la  mer  commença  à  s'agîter;  on  fut 
obligé  de  jeter  tout  Tiurgent  quou  avait 
pris.  En  vain  on  a  voulu  retounier  vers 
ia  montagne  )  il  a  été  impossible  de  la 
retrouver.  Ces  sortes  de  câs  sont  firé- 
queuts  sur  la  mer;  on  ne  saurait  dénom- 
brer les  lies  qui  sont  d'un  accès  difficile  et 
que  les  marins  ont  de  la  peine  à  recon- 
nidtre;  il  y  en  a  noléme  où  ils  ne  peuvent 
atteindre. 

Quelquefois  on  aperçoit  à  la  surfaee 
de  cette  mer  un  nuage  blanc  qui  couvre 
les  vaisseaux  de  son  ombre  ^  il  sort  du 
nuage  une  langue  longue  et  minée  qui 
12.  vient  s  attacher  à  la  surlace  de  Teau  de  la 
mer.  Aussitôt  TeÉu  entre  en  ébuUition  et 
présente  Timage  d'un  tournant.  Si  ie  tour- 
nant atteint  un  navire,  il  Tabsorbe.  En- 
suite,  le  nuage  s  élève  dans  les  airs,  et 

11  verse  une  pluie  à  laquelle  se  trouvent 
mêlées  les  impuretés  de  ia  mer.  J'ignore 
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si  ce  nuage  «  «limenie  avec  les  eaux  de  ia 
mer  et  eamment  cela  a^opère  (sS). 

Chacune  de  ces  mera  est  eqpoaée  à  un 
vent  qui  l'agite  et  la  aoulibve  au  point  de 
la  faire  bouillir  comme  une  marmite. 
Alors  Teau  rejette  les  oorps  qu'elle  con- 
tient dans  son  sein  sur  les  côtes  des  fies 
qui  y  sont  enfermées;  ies  navires  sont 
fracassés,  et  le  rivage  se  couvre  de  pois- 
sons morts  d'une  i^andeur  énorme.  L'eau 
jette  même  quelquefins  des  blocs  de 
pierre  et  des  montagnes,  comme  Tare  en- 
voie la  flècbe.  Pour  la  mer  de  H^end, 
elle  est  exposée  à  un  vent  particulier.  Ce 
vent  vient  de  Touest,  en  tirant  vers  ies 
étoiles  de  TOurse  (34};  quand  il  souille, 
Teau  de  la  mer  entre  en  ébullition  comme 
Teau  d'une  marmite,  et  elle  vomit  une 
grande  quantité  d'ambre*  Plus  la  mer  est  13. 
vaste  et  profonde ,  plus  Tambre  est  beau. 
Quand  les  vagues  de  la  mer  de  Hérkend 
se  soulèvent,  Teau  présente  Tappareace 
d'un  feu  qui  brûle.  La  même  mer  nourrit 
un  pdisson  nommé  al4okham  (35)»G*est 
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une  e3pèce  de  monstre  qui  dévore  les 
hommes  (26)* 

Les  marchandises  (venant  de  la  Chine) 
80Dt  en  petite  quantité  (et  chères,  à  Bas- 
sora  et  à  Bagdad).  Ln^  des  causes  de  cette 
petite  quantité  >  ce  sont  les  incendies  qui 
ont  lien  fréquemment  à  Kliaiifou  (27). 
Cette  ville  sert  d'échelle  aux  navires  ;  c  est 
Tentrepôt  des  marchandises  des  Ârahes  et 
des  habitants  de  la  Chine.  Les  incendies  y 
dévorent  les  mardiandises;  ils  viennent 
de  ce  que  les  maisons  y  sont  hâties  en  bois 
et  avec  des  roseaux  fendus  (28).  Une 
autre  cause  de  la  rareté  des  marchandises» 
ce  sont  lei»  naufrages  des  navires,  soit  en 
revenant,  soit  en  allant;  ajoutez  à  cela  que 
les  navires  sont  exposés  à  être  pillés,  ou 
bien  sont  forcés  de  faire  un  long  séjour 
dans  certains  endroits,  ce  qui  oblige  les 
voyageurs  à  se  défaire  de  leurs  marchan- 
14.  dises  hors  des  provinces  arabes.  Dautres 
fois ,  le  vent  pousse  les  navires  dans  le 
Yémen  ou  dans  d'autres  contrées ,  et  c  est 
là  ^*on  vend  les  marchandises.  Enfin  on 
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est  quelquefois  oblig(^  de  s  arrêter  j)our 
faire  radouber  le  navire  «  sans  compter 
d^autres  obstacles. 

Le  marchand  Soleyman  rapporte  qu'à 
Kbanfou ,  qui  est  le  rendex*vou9  dea  mar- 
chands, un  musulman  est  charge  par  le 
somrerain  du  pays  de  juger  les  différends 
qui  s'élèvent  entre  les  hommes  de  la 
même  religion  arrivés  dans  la  contrée. 
Telle  a  été  la  volonté  du  roi  de  la  Chine- 
Les  jours  de  fête,  cet  homme  célèbre  la 
prière  avec  les  musulmans;  il  prononce 
le  khotba  et  adresse  des  vœux  au  dei 
pour  le  sultan  des  musulmans  (39).  Les 
marchands  de  Tlrac  ne  s'élèvent  jamais 
contre  ses  décisions;  en  effet,  il  agit  d'à* 
près  la  vérité,  et  ses  décisions  sont  con- 
formes au  livre  de  Dieu  (rAlcoran)  et  aux 
préceptes  de  Tislamisme. 

A  Tégard  des  lieux  oà  les  navires  abor- 
dent, et  qui  servent  déchelie,  on  rapporte 
que  la  plupart  des  vaisseaux  chinois  par-  15 
tent  de  Syraf  (sur  les  côtes  du  Farès).  Les 
marchandises  sont  apportées  de  Bassora , 
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de  rOman  et  d'àutres  contrées  à  Syraf 

même;  on  les  charge  à  Syraf  sur  les  vais- 
seaux chinois.  Cet  usage  vient  de  ce  que 
les  vagues  sont  très-fortes  dans  cette  mer 
(le  golfe  Peraique)  et  que  Tean  manque 
en  plusieurs  endroits.  La  distance,  par 
eau,  entre  Bassora  et  Syraf,  est  de  cent 
vingt  parasanges.  Quand  les  marchandises 
sont  embanpiées  à  Syraf,  on  s'approvi- 
sionne d'eau  douce  et  on  enlève;  c'est  le 
mot  employé  par  les  mariniers  pour  dire 

mettre  à  la  voile.  On  se  rend  à  Mascate,  à 
Textrémité  de  l'Oman.  La  distance  de  Sy- 
raf à  Mascate  est  d'environ  deux  cents  pa- 
rasanges. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  mer, 
entre  Syraf  et  Mascate,  se  trouve,  enl^e 
16.  autres  villes,  Sjrf  (le  port),  des  Benou- 
Al-safac,  ainsi  que  l'iie  da  fils  de  Kaouan. 
La  même  mer  mouiile  tes  montagnes  de 
l'Oman.  De  ce  côté  est  le  iieu  nouuné  Al- 
dordùor:  e^est  un  iieu  resserré  pntre  deux 
montagnes,  que  traversent  les  petits  na- 
vires, mais  où  ne  peuvent  s^engager  les 
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navires  ehiiiais*  Là  sont  les  éavab  rochers 

appelés  Kossujr  et  Ouayt  ;  uue  petite  par* 

tie  seulement  des  roehers  se  montre  au* 

dessus  Je  Teau  (3o). 

(^land  nous  eûmes  dépassé  œs  monta* 
gnes,  nous  nous  rendîmes  au  lieu  nommé 
Sakar  d'Oman;  ensuite  nous  nous  appro- 
visionnâmes d'eau  douce  à  Mascale ,  à  uii 
puits  qui  se  trouve  là  (3i).  On  peut  se 
procurer  en  eel  endroit  des  moulons  de 
rOman.  De  ce  lieu,  les  navires  mettent  à 
la  voile  pour  Tlnde»  et  se  dirigent  veis 
Koulam-Malay  (32)  ;  la  distance  entre  Mas- 
cale et  Koulam-Malay  est  dun  mois  de 
marche,  avec  un  vent  niocféré.  A  Koulam- 
Malay  il  y  a  un  péage  (33)  9  qui  sert  pour 
la  contrée,  et  où  les  navires  chinois  ac- 
quittent les  droits  ;  on  y  trouve  de  Teau 
douce  fiiumie  par  des  puits.  Ghaqtie  navire 
chinois  paye  mille  dirhams;  pour  les  au- 
tres navires  (qui  sont  moins  lourds),  ils 
payent  depuis  un  dinar  jusqii'à  dix  (34)  • 

£ntre  Mascale,  Koidam-Malay  et  (la 
mer  de)  Uerkend,  il  y  a  environ  un  mois 


t 
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de  marche.  On  s'approviaionne  d*eaa 

douce  à  Koulam-Malay  ;  puis  on  met  à  la 
voile  pour  la  mer  de  Herkend.  Quand  on 
a  dépassé  cette  mer,  on  arrive  au  lieu 
nommé  LmdjAâlom  (35) •  Les  habitants 
de  ce  lieu  ne  comprennent  pas  la  langue 
arabe ,  ni  aucune  des  langues  pariées  par 
les  marchands.  Les  hommes  ne  portent 
pas  de  vêtement;  ils  sont  blancs  et  ont  le 
poil  rare.  Les  voyageurs  disent  n^avoir  ja* 
mais  vu  leurs  femmes.  Ën  e£fet,  les  hommes 
se  rendent  auprès  des  navires  y  dans  des 
canots  faits  avec  un  seul  tronc  d'arbre  «  et 
.  ils  apportent  des  cocos ,  des  cuines  àsucre , 
des  bananes  et  du  vin  de  cocotier  (vin 
de  palmier)  ;  cette  liqueur  est  d'une  cou- 
leur blanche.  Si  on  la  boit  au  moment 
oik  elle  vient  d'être  extraite  du  cocotier^ 
elle  est  douce  comme  le  miel;  mais,  si  on 
la  conserve  une  heure ,  elle  devient  comme 

le  vin;  et,  si  clic  reste  dans  cet  état  pen- 
dant quelques  jours,  elle  se  convertit  en 
vinaigre.  Les  habitants  échangent^  cela 
contre  du  fer.  Quelquefois  il  leur  vient  un 
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i 

qiies  ubjcls  en  fer.  Du  reste ,  les  échanges 
se  font  umcjaemeni  par  signes  ^  de  la 
main  à  la  main ,  vu  qu'on  ne  s'entend  pas. 
Ces  hommes  sont  très-habiles  à  la  nage; 
«pielquefois  ils  dérobent  le  fer  des  mar- 
chands sans  leur  rien  donner  en  échange. 

De  là,  les  narires  mettent  à  la  voile 
'pour  un  lieu  nommé  Kalâh'Bdr.  Le  mot 
bàr  (36)  sert  à  désigner  à  la  fois  un 
royaume  et  une  côte.  Ralah-Bar  est  une 
dépendance  du  Zàbedj  (Al-zéAedj)  ;  la  si- 
tuation du  Zàbedj  est  à  droite  des  provin- 
ces de  rinde,  et  la  région  entière  obéit  à  19. 
un  seul  roi  (S^).  L'habillement  des  habi- 
tants consiste  dans  le  pagne  :  grands  et  pe- 
tits ,  tous  portent  un  seul  pagne  (38).  Les 
navires  trouvent  dans  le  Kalah-Bèr  de 
Tcau  douce  provenant  de  puits.  On  pré- 
fère l'eau  des  puits  à  i'oau  de  source  et  à 
feau  pluviale.  La  distance  entre  Koulam , 
qui  est  situé  dans  le  voisinage  de  la  mer 
de  Uerkend  et  Kalah-Bàr,  est  un  mob  de 
route  (39). 

3. 


• 
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Ensuite  les  navires  se  rendent  dans  un 

lieu  nommé  Betoumah  (4o) ,  où  il  y  a  de 
Teau  douce  pour  les  personnes  qui  en 
veulent.  Le  temps  nécessaire  pour  y  arri- 
ver  est  dix  journée». 

Après  cela ,  les  navires  se  dirigent  vers 
le  lieu  nonuné  Kedrendj^  et  y  arrivent  en 
dix  journées.  On  y  trouve  aussi  de  Teau 
douce.  Il  en  est  de  même  des  iles  de 
rinde;  en  y  creusant  des  puits,  on  trouve 
Teau  douce.  A  Kedrendj  est  une  montagne 
élevée  où  quelquefois  s'enfuient  les  es- 
claves et  les  voleurs. 

Les  navires  se  rendent  ensuite  au  lieu 
nommé  Senef,  situé  à  une  distance  de  dix 
journées;  il  s'y  trouve  aussi  de  Teau 
douce;  on  exporte  de  ce  Heu  Taloès  ap- 
pelé (drsenfy.  Ce  lieu  forme  un  royaume* 
Les  habitants  sont  bruns ,  et  chacun  d'eux 
se  revêt  de  deux  pagnes  (4i)« 

Quand  les  navires  se  sont  pourvus  d^eau 
douce,  ils  mettent  à  la  voile  pour  un  lieu 
nommé  Sender^Foulal.  Sender-Foulat  e&t 
le  nom  d'une  île;  on  met  dix  journées 
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pour  y  arriver  et  ii  s  y  trouve  de  Teau 
douce* 

De  là ,  les  navires  entrent  dans  une  mer 
appelée  Sandjy,  puis  ils  Iranchisseot  les 
portes  de  la  Chine.  Ces  portes  consistent 
daas  des  moutagnes  baignées  par  la  mer; 
entre  ces  montagnes  est  une  ouverture 
par  laquelle  passent  les  navires. 

Quand  s  par  un  effet  de  la  faveur  di- 
vine, les  navires  sont  sortis  sains  et  saufs 
de  Sender-Foulat,  ils  mettent  à  la  voile 
pour  la  Chine  et  y  arrivent  au  bout  d^un 
mois.  Sur  ce  mois,  sept  journées  sont  em- 
ployées à  traverser  les  détroits  formés  par 
les  montagnes.  Lorsqu'ils  ont  franchi  ces 
portes ,  et  qu'ils  sont  arrivés  dans  le  golfe ,  21 . 
ils  entrent  dans  Teau  douce ,  et  se  rendent 
dans  la  ville  de  Chine  o&  Ton  a  coutume 
iFahorder  :  cette  ville  se  nomme  Kliajijou, 
Khanfou  et  les  autres  villes  de  Chine  sont 
pourvues  d'eau  douce,  provenant  de  riviè- 
res et  de  ruisseaux.  Chaque  contrée  a  aussi 
ses  péages  et  ses  marchés.  Sur  la  cote,  il  y 
^  le  ùw^  et  reflux  deux  fois  chaque  jour 
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et  chaque  nuit.  (  Dans  le  golfe  Persique) 
depuis  Bassora  jusqu'à  l'île  des  Benou- 
Kaouan ,  le  flux  a  lieu  quand  la  lune  se 
trouve  au  milieu  du  ciel,  et  le  reflux  au 
moment  où  la  lune  s'élève  sur  rhorizon 
et  lorsqu  elle  se  couche.  Eu  Chine»  et  jus- 
qu'auprès de  lîie  des  Benou-Kaouan ,  le 
flux  a  lieu  au  moment  où  ia  lune  se  lève. 
Quand  la  luûe  occupe  le  milieu  du  ciel , 
la  mer  se  retire,  et  elle  revient  quand  la 
lune  se  couche»  La  mer  se  retire  de  nou- 
veau lorscjue  la  lune  se  trouve  du  côté 
opposé,  au  milieu  du  ciel.  . 

On  raconte  que,  dans  une  île  appelée 
Malhan,  entre  Serendyb  et  Kabh  (42), 
dans  la  mer  de  l'Inde ,  du  côté  de  l  onent, 
il  y  a  une  peuplade  noire  et  qui  est  nue, 
Quand  il  lui  tombe  entre  les  mains  un 
homme  d'un  autre  pays,  elle  le  suspend 
la  téteen  bas,  le  coupe  en  morceaux ,  et  le 
mange  presque  cru.  Le  nombre  de  ces 
noirs  est  considérable;  ils  habitent  une 
même  île,  et  n'ont  pas  de  roi.  Leur  nour- 
riture est  le  poisson,  la  banane,  le  coco. 
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la  canne  à  sucre.  Ils  demeurent  dans  des 

espèces  de  bois  et  au  milieu  des  roseaux. 

Il  y  a ,  dit-on ,  dans  la  mer,  un  petit 
poib^ion  volant;  ce  poisson,  appelé  la  sau- 
terelle ieau,  vole  sur  la  surface  de  Teau. 
On  parle  d'un  autre  poissou  de  mer  qui, 
sortant  de  Teau,  monte  sur  le  cocotier  et 

boit  le  suc  de  la  plante;  ensuite  il  retourne 
à  la  mer*  On  fait  encore  mention  d'un  ani*  23. 
mal  de  mer  qui  ressemble  à  Técrevisse  ; 
quand  cet  animal  sort  de  la  mer,  il  se  con- 
vertit en  pierre.  On  ajoute  que  cette  pierre 
fournit  un  collyre  pour  un  certain  mal 
dTyeux  (43). 

Près  du  Zabedj  >  il  y  a ,  dit-on ,  une  mon- 
tagne, appelée  la  montagne  du  feu,  dont  il 
n^est  pas  possible  d'approcher.  Le  jour,  on 
en  voit  sortir  de  la  fàmée,  et,  la  nuit,  des 
flammes.  Au  pied  est  une  source  d'eau 
froide  et  douce;  il  y  a  une  autre  source 
d^eau  chaude  et  douce  (44). 

Les  Chinois,  grands  et  petits,  s'habii- 
lent  en  soie,  hiver  et  été.  Les  princes  se 
réservent  la  soie  de  première  qualité; 
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quant  aux  peraonnes  d'ua  ordre  iniéheurt 
elles  usent  d'une  soie  en  proportion  avec 
leur  condition.  L'hivèr»  les  Iiommeft  se 
couvrent  de  deux,  trois,  quatre  «  cinq  ea- 
24.  leçons,  et  même  davantage,  suivant  leurs 
^  moyens.  Leur  but  est  uniquement  de 
maintenir  ia  chaleur  dans  les  parties  in- 
férieures du  corps ,  à  cause  de  la  grande 
humidité  du  climat  et  de  la  peur  qu'ib  en 
ont.  Mais,  Tété,  ils  revêtent  une  seule  tu- 
nique de  soie,  ou  quelque  chose  du  même 
genre.  Us  ne  portent  pas  de  turban« 

La  nourriture  des  Chinois  est  le  riz. 
Quelquefois  ils  versent  sur  le  riz  du  kous- 
chan  cuit  (45),  et  le  mangent  eiisuite. 
Quant  aux  princes,  ils  mangent  du  pain 
de  firoment  et  de  la  viande  de  toute  espèce 
d'animaux,  tels  que  cochons,  etc. 

Les  firuits  que  possèdent  les  Chinois 
sont  :  la  pomme ,  la  pèche ,  le  citron ,  la 
grenade,  le  coing,  la  poire,  la  banane,  la 
canne  à  sucre,  le  melon,  la  figue,  le  rai- 
sin ,  le  concombre,  le  kbeyar  (46) ,  le  lotus, 
la  noix,  Tamande,  Taveline,  la  pistache, 
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ia  prune,  i abricot,  la  ^orbp  et  le  coco. 
Le  palniter  n'est  pas  commun  en  Gliîne; 
oo  voit  seulement  des  palmiers  chez  quel-  25. 
ques  parttcnliers.  Le  vin  qne  boivent  les 
Chinois  est  fait  avec  le  riz  (47)  ;  ils  ne  font 
pas  de  vin  de  raisin^  et  on  ne  leur  en  porte 
pas  du  dehors;  ils  ne  le  connaissent  donc 
pas  et  n'en  font  pas  usage.  Avec  le  rii,  ils 
se  procurent  le  vinaigre,  le  nabyd  (i8) ,  le 
nathif  (espèce  de  confitures),  et  autres 
compositions  du  même  genre. 

Les  Chinois  ne  se  piquent  pas  de  pro- 
preté. En  cas  d'impureté,  ils  ne  se  lavent 
pas  avec  de  l'eau;  ils  s'essuient  avec  le  pa- 
pier propre  à  leur  pays  (âg).  Us  mangeot 
W  corps  morts  et  autres  objets  du  même 
genre,  comme  font  les  mages  (les  idoli^ 
très)  (5o);  en  effet,  leur  religion  se  rap- 
proche de  celle  des  mages.  Les  femmes 
sortent  la  tête  découverte  et  portent  des 
peigniBS  dans  leurs  cheveux.  On  compte 
quelquefois,  sur  la  tête  d'une  femme, 
vingt  peignes  divoire  et  autres  objets  ana- 
logues. Pour  les  hommes,  ils  se  couvrent 
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la  tête  avec  quelque  chose  qui  i  esseiukie  à 
un  Jbonnet.  L'usage  eu  Chine  eaide  mettre 
à  mort  les  voleurs,  quandonles  atteint  (Si). 

OBSËHVATIONS  SDK  LES  PAYS  D£  L'INDE  ET  DE 

r 

LA  CHINE  ET  SDR  LEURS  SOUVERAINS» 

Les  habitants  de  Tlnde  et  de  la  Chine 
s'accordent  à  dj^re  que  les  rois  du  monde 
qui  sont  hors  de  ligne  sont  au  nombre  de 
(juatre.  Celui  qu  ils  placent  à  la  tête  des 
quatre  est  le  roi  des  Arabes  (le  khalife  de 
Bagdad).  C'est  une  chose  admise  parmi 
eux  sans  contradiction,  que  le  roi  des 
Arabes  est  le  plus  grand  des  rois,  celui 
qui  possède  le  plus  de  richesses  et  dont  la 
cour  a  le  plus  d'éclat,  et,  de  plus,  qui! 
est  le  chef  de  la  religion  sublime  au-des« 
sus  de  laquelle  il  n'existe  rien.  Le  roi  de 
la  Chine  se  place  lui*méme  après  le  roi 
des  Arabes.  Vient  ensuite  le  roi  des  Ro- 
mains. Le  quatrième  est  le  Balhara,  prince 
des  hommes  qui  ont  1  oreille  percée  (52). 
Le  Balhara  est  le  plus  noble  des  phnces  de 
rinde  ;  les  Indiens  reconnaissent  sa  supé- 
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riorilë.  Chaque  prmce,  dans  riode,  est  27. 
maitre  dans  ses  États;  mais  tousreo  dent 
bommage  à  la  prééminence  du  Balbara* 
Quand  le  Balhara  envoie  des  députés  aux 
autre»  princes,  ceux  ci ,  pour  lui  faire  hon- 
neur, prodiguent  les  égards  aux  députés. 
H  paye  une  solde  à  ses  troupes,  comme 
cela  se  pratique  chez  les  Arabes  ;  il  a  des 
chevaux  et  des  éléphants  en  abondance , 
ainsi  que  beaucoup  d'argent.  La  monnaie 
qui  circule  dans  ses  États  consiste  en  pièces 
d^argentf  quon  nomme  ihaiherya  (53). 
Chacune  de  ces  pièces  équivaut  à  un  di« 
rhem  et  demi ,  monnaie  du  souverain.  La 
date  qu'elles  portent  part  de  Tannée  où  la 
dynastie  est  montée  sur  le  trône  (54)  ;  ce 
n*est  pas,  coaune  cbes  les  Arabes,  Tannée 
de  Thëgirc  du  Prophète ,  sur  lui  soît  la 
paixl  l'ère  des  indiens  a  pour  commen- 
cement le  règne  des  rois ,  et  leurs  rois  vî- 
vent  longtemps;  souvent  leurs  rois  régnent 
pendant  cinquante  ans.  Les  habitants  des 
États  du  Balhara  prétendent  que ,  si  leurs 
rois  r^ent  et  vivent  longtemps ,  c^est  uni- 
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quement  A  cause  de  rattdch^ent  qu^ils 
portent  aux  Arabes.  Ën  effet,  il  n'existe 
pas,  parmi  les  souverains,  un  prince  qui 
.  aime  plu9  les  Arabes  que  le  Baihara,  et 
ses  sujets  suivent  son  exemple  (35). 

Balbara  est  le  titre  que  prennent  tous 
les  rois  de  cette  dynastie»  Il  revient  à  ce- 
lui de  Cosroès  (cbez  les  Persans ,  de  César 
ches  les  Eomains) ,  et  ce  n'est  pas  un 
nom  propre.  L'empire  du  Balhara  com- 
mence à  la  côte  de  la  mer,  là  oà  est 
le  pays  de  Komham  (Concan) ,  sur  la  lan- 
gue de  terre  qui  s&  prolonge  jusqu  en 
Chine.  Le  Balbara  a  autour  de  lui  plu* 
sieurs  princes,  avec  lesquels  il  est  en 
guerre,  mais  qu'il  surpasse  de  beaucoup.  ^ 
Parmi  eux ,  est  le  prince  nommé  roi  du 
Al-djorz  (56).  Ce  prince  entretient  de» 
troupes  nombreuses,  et  aucun  autre 
prince  indien  n^a  une  aussi  belle  cavdle- 
rie.  Il  a  de  Taversion  pour  les  Arabes; 
néanmoins,  il  reconnaît  que  le  roi  des 
Arabes  est  ie  plus  granfl  des  rois.  Aucun 
prince  indien  ne  hait  plus  que  lui  Tisla- 
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misme.  Ses  États  ferment  une  langue  de 

terre.  Il  possède  de  grandes  ricliebses;  ses 
chameaux  et  ses  chevaux  sont  grand 
nombre.  Les  échanges  se  font,  dims  ses 
États,  avec  de  l'argent  (et  de  Ter)  eV  pou- 
dre (57);  le  pays  renferme,  dit-on j'^^es 
mines  (de  ces  métaux).  Il  n  y  a  pas,  dam^ 
toute  rinde,  de  contrée  mieux  garantie 
contre  les  voleurs. 

A  côté  de  ce  royaume  est  celui  du.Tha- 
fec;  son  territoire  est  peu  considérable; 
les  femmes  y  sont  blanches  et  plus  belles 
que  dans  le  reste  de  Tlude.  Le  roi  vit  en 
paix  avec  ses  voisins,  à  cause  du  petit 
nombre  de  ses  troupes.  Il  aime  les  Arabes 
au  même  degré  que  le  Balhara  (58). 

A  ces  trois  États ,  est  contigu  un  royaume 
appelé  Hahmy  (Sg) ,  et  qui  est  en  guerre 
avec  celui  de  Ai-djorz.  Le  roi  ne  jouit  pas 
d'une  grande  considération.  Il  est  aussi  en 
guerre  avec  le  Balhara ,  comme  avec  le  roi 
de  Al-djorz^  ses  troupes  sont  plus  nom- 
breuses que  celles  du  Balhara ,  du  roi  de 
Al-djorz  et  du  roi  de  Thafec.  On  dît  que  « 
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lorsqu  m  marche  au  combat»  il  est  accom- 
pagné I  d'environ  cinquante  mille  éié- 
phants^6o).  Il  ne  se  met  en  campagne 
que  l'biver:  en  effet,  les  éléphants  ne  sup- 
portât pas  la  soif;  ils  ne  peuvent  donc 
sofiAr  que  l'hiver.  On  dit  que,  dans  son 
airmée  »  le  nombre  des  hommes  occupés  à 
fouler  le  drap  et  à  le  laver  s'élfcve  fie  dix  à 
quinse  mille  (6 1).  On  iabrique  dans  ses 
Etats  des  étoffes  qui  ne  se  retrouvent  pas 
ailleurs;  une  robe  faite  avec  cette  étoffe 
peut  passer,  tant  Tétoffe  est  légère  et  fine, 
à  travers  Tanneau  d'un  cachet.  Cette  étoffe 
est  en  coton;  nous  en  avons  vu  un  échan- 
tillon (62).  Les  échanges  se  lont,  parmi 
les  habitants»  avec  des  cauris;  cest  la 
monnaie  du  pays  »  c'est-à-dire  sa  richesse. 
On  y  trouve  cependant  de  Tor»  de  Tar- 
gent,  de  Taloès,  ainsi  que  Tétoffe  nommée 
samara»  avec  laquelle  on  fait  les  med- 
zabb  (63).  Le  même  pays  nourrit  le  bos- 
chan  marqué»  autrement  appelé  kerke- 
denn[GIi].  Cet  animal  a  une  seule  corne 
au  milieu  du  front»  et  dans  cette  corne  est 
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une  figure  dont  la  forme  est  seoiblable  à 
celle  de  rhomme  ;  la  corne  est  noire  d*un 
bout  à  1  autre;  mais  la  iîgure  placée  au 
milieu  est  blanche.  Le  kerkedenn  est  in- 
férieur pour  la  grosseur  à  TélépLant,  et  sa 
couleur  tire  vers  le  noir;  ii  ressemble  au  51. 

bunic,  et  est  très-fort;  aucun  animai  ne 
régale  pour  ia  vigueur.  U  n  a  point  d^arU- 
cuhtion  au  genou  ni  à  la  main;  depuis  te 
pied  jusqu'à  Taisselle ,  ce  n^est  qu  un  mor- 
ceau de  cbair;  Télëpbant  le  fuit;  il  ru- 
mine comme  le  bœui'  et  le  ciiameau.  Sa 
cbair  est  permise;  nous  en  avons  mangé. 
Il  est  nombreux  dans  celte  contrée  ;  ii  vit 
dans  les  bois.  On  le  trouve  dans  les  antres 
provinces  de  ilnde;  mais  ici  ia  corne  en 
est  plus  belle;  car  elle  offre  souvent  une 
figure  humaine,  une  figure* de  paon,  une 
figure  de  poisson  y  ou  toute  autre  figure. 
Les  habitants  de  la  Chine  font  avec  cette 
corne  des  ceintures,  dont  le  priiL  s  élève, 
en  Chine ,  jusqu'à  deux  et  trois  mille  di- 
nars, et  même  au  deià,  suivant  la  beauté 
de  la  figure  don^  on  y  trouve  Timage. 

a. 
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Toutes  ces  cornes  sont  achetées  dans  les 
Etats  du  Aoluny,  avec  des  cauris ,  qui  somt 
la  monnaie  du  pays  (65). 

Après  cela  vient  un  royaume  placé 
dans  l'intérieur  des  terres ,  et  qui  ne  s  é- 
tend  pas  jusqu'à  la  mer;  on  le  nomme 
royaume  des  Kaschibjn  (66).  C  est  un  peu- 
ple de  couleur  blanche  »  qui  a  les  oreilles 
percées,  et  qui  est  remarquable  pour  sa 
beauté.  Il  habite  les  champs  et  les  mon- 
tagnes. 

Vient  ensuite  une  mer  sur  .les  bords  de 
laquelle  est  un  roi  nommé  il{4^reii((/  (67). 
C'est  un  prince  pauvre  et  orgueilleux,  qui 
recueille  beaucoup  d'ambre;  ii  possède 
également  des  dents  d'éléphant.  Dans  ses 
£tats  on  mange  le  poivre  encore  vert,  à 
cause  de  sa  petite  quantité. 

Après  cela,  on  rencontre  plusieurs 
royaumes;  Dieu  seul,  qui!  soit  béni  et 
quil  soit  exalté  I  en  connaît  le  nombre. 
Parmi  ces  royaumes  est  celui  des  Mou- 
djah  (68)  ;  c'est  le  nom  d  un  peuple  d*un 
temt  blanc,  qui  se  rapproche  des  Chinois 
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pour  niabiiiement.  On  trouve  chez  lui  du 

musc  en  abondance  (69).  Le  pays  est  cou- 
rcMuié  de  montagnes  blanches  d^une  ion* 

gueur  sans  exemple.  Les  habitants  ont  à 
combattre  plusieurs  rois  qui  les  entourent* 
Le  musc  qui  se  trouve  dans  le  pays  est  bon 
et  d'un  effet  énergique. 

Au  delà  se  trouvent  les  rois  du  Mabed , 
qui  comptent  un  grand  nombre  de  vil*  33. 
les  (70).  Leurs  États  s*étendent  jusqu'au 
pays  des  Moudjah  ;  mais  ils  sont  plus  con* 
sidérableSf  et  les  habitants  se  rapprochent 
davantage  des  Chinois.  A  l'exemple  de  ce 
<{ui  se  passe  en  Chine ,  les  dignité  les  plus 
considérables  sont  occupées  par  des  eu- 
nuques, et  le  pays  touche  à  la  Cbine.  Les 
princes  vivent  en  pai?^  avec  le  roi  des  Chi- 
nois; mais  ils  ne  lui  prêtent  pas  obéis- 
sance. Tous  les  ans  9  les  rois  du  Mabed  en- 
voient des  députés  au  roi  de  la  Chine  avec 
des  présents  (71).  Le  roi  de  la*  Chine  fait 
aussi  dei^  présents  aux  souverains  du  Ma- 
bed  ;  car  cette  contrée  est  fort  vaste.  Quand 
les  députés  du  M|d)ed  arrivent  en  Chine» 
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lié  sont  stArveiliés,  de  peur  qa  iï&  ae  cher- 
chent à  se  rendre  maîtres  du  pays^  vu  le 
grand  nombre  de  leurs  compatriotes.  On 
ne  trouve  entre  les  deux  r^ons  que  mon- 
tagnes et  montées. 

On  dit  que  le  roi  de  la  Chine  compte 
dans  ses  États  plus  de  deux  cents  métro- 
34.  poles«  Chacune  de  ces  métropoles  a  &  sa 
tête  un  prince  [malek)  et  un  eunuque;  du 
reste,  elle  a  d'autres  villes  sous  sa  dépen- 
dance. Au  nombre  de  ces  métropoles  est 
Khanfou,  rende^vous  des  navires,  et  ayant 
vingt  autres  villes  sous  sa  dépendance.  Le 
nom  de  ville  ne  se  donne  qu  aux  cités  qui 
ont  le  djadem,  et  1  on  entend  par  djodemune 
espèce  de  trompette.  Le  djadem  est  long 
et  assez  épais  pour  remplir  les  deux  mains 
à  la  fois;  on  Tenduit  de  la  même  manière 
que  les  autres  objets  qui  nous  viennent  de 
Chine,  li  a  trois  ou  quatre  coudées  de  lon- 
gueur; mais  sa  tête  estmince ,  de  manièreà 
pouvoir  être  embouchée.  On  entend  le  son 
du  djadem  à  près  d'un  mille  de  distance. 
Chaque  ville  a  quatre  portes»  et  à  chaque 
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-  porte  il  y  a  cinq  de  ces  djadem,  dont  on 
sonne  à  certaines  heures  de  la  nuit  et  du 
jour.  Chaque  ville  a  également  dix  tam- 
bours, dont  on  frappe  en  même  temps 
qu'on  sonne  du  djadem.  C'est  une  ma- 
nière de  rendre  hommage  au  souverain. 
De  plus,  les  habitants  se  rendent  compte  35, 
par  là  des  heures  de  la  nuit  et  du  jour;  du 
reste,  ceux-ci  ont  des  signes  et  des  poids 
pour  connaître  les  heures  (72), 

Les  échanges,  en  Chine,  se  font  avec 
des  pièces  de  cuivre  {7 3).  Les  princes  ont 
des  trésors,  comme  les  princes  des  autres 
pays  ;  mais  seuls ,  parmi  les  princes ,  ils 
ont  des  trésors  de  pièces  de  cuivre;  car 
c^est  la  monnaie  du  pays.  Ce  n'est  pas  qu'ils 
ne  possèdent  de  lor,  de  Targent,  des  per- 
les, de  la  soie  travaillée  et  non  travaillée; 
bien  au  contraire,  tout  cela  abonde  chez  ' 
eux:  mais  ces  objets  sont  considérés 
comme  marchandise;  cest  ie  cuivre  qui 
sert  de  monnaie. 

On  importe  en  Chine  de  Tivoire,  de 
ïencens,  des  lingots  de  cuivre,  des  cara- 
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paces  de  tortues  de  mer  (74) 9  enfin,  le 

faoschan  ou  kerkedenn,  dont  nous  avons 
donné  la  description ,  et  avec  la  corne 
duquel  les  Chinois  font  des  ceintures. 

Les  bétes  de  somme  sont  nombreuses 
chez  les  Chinois  ;  ils  ne  connaissent  pas  le 
cheval  arabe;  mais  ils  ont  des  chevaux 
dunç  autre  espèce;  ils  ont  aussi  des  Anes 
et  des  chameaux  en  grand  nombre;  leurs 
chameaux  ont  deux  bosses. 

Il  y  a  en  Chine  une  argile  très-fine  avec 
36.  laquelle  on  fait  des  vases  qui  ont  la  trans- 
parence des  bouteilles  \  leau  se  voit  à  tra- 
vers. Ces  vases^  sont  faits  avec  de  far- 
gile  (75). 

Quand  un  navire  arrive  du  dehors  »  les 
agents  du  gouvernement  se  font  livrer  les 
marchandises  et  les  serrent  dans  certaines 
maisons.  Les  marchandises  sont  soumises 
au  dork  pendant  six  mois  (76) ,  jusqu'à  ce 
que  le  dernier  navire  soit  entré  (7  7) .  Alors 
les  Chinois  prennent  les  trois  dixièmes  de 
chaqu)B  marchandise  et  livrent  le  reste  au 
propriétaire.  Ce  que  le  sultan  de  la  Chine 
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désire  se  procura,  il  le  reçoit  au  faux  )e 

plus  élevé  et  le  paye  comptant;  il  ne  se 
permet  à  cet  ég^rd  aucune  injustice*  Au 
nombre  des  objets  que  le  souverain  pré- 
lève, est  le  camphre,  quii  paye  au  prix  de 
cinquante  fakkoudj  le  manna,  et  le  Tak- 
koudj  équivaut  à  oniie  pièce»  de  cuiwe. 
Le  camphre  qui  n'est  pas  mis  à  part  pour 
le  sultan,  se  vend  la  moitié  de  cette  va- 
leur, et  on  le  met  dans  la  circulation  gé- 
nérale. 

Quand  un  Chinois  meurt,  il  n'est  en« 
terré  que  le  jour  anniversaire  de  sa  mort, 
dans  une  des  années  suh^équenfes.  On  97. 
place  le  corps  dans  une  bière,  et  la  bière  e^ 
gardée  dai^s  la  maison  ;  on  met  sur  le  corps 
de  la  chaux ,  qui  a  la  propriété  d'absorbet* 
les  parties  aqueuses;  le  reste  du  corps  se 

conserve.  Quand  il  s'agit  des  princes,  on 
emploie  i^aloès  et  le  camphre.  On  pleure 
les  morts  pendant  trois  ans  ;  celui  qui  ne 
pleure  pas  sur  ses  parents  est  battu  de 
verges  ;  hommes  et  femmes,  tous  sont  spu*- 
mis  à  ce  châtiment  ;  on  leur  dit  :  «  Quoi  1  la 
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mort  de  ton  parent  ne  t'afflige  pas?  »  En- 
suite, 1^  corps  sont  enterrés  dans  une 
tombe,  comme  chez  les  Arabes.  Jusque-là , 
on  ne  prive  pas  le  mort  de  sa  nourriture 
ordinaire;  on  prétend  que  le  mort  conti- 
nue à  manger  et  à  boire.  En  effet,  la  nuit, 
on  place  de  la  nourriture  à  côté,  et  le  len- 
demain on  ne  trouve  plus  rien.  Il  a  mangé  » 
se  dit-on. 

On  continue  à  pleurer  et  à  servir  de  la 
nourriture  au  mort,  tant  que  le  corps  est 
dans  la  maison*  Les  Chinois  se  ruinent 
pour  leurs  parents  morts  ;  tout  ce  qui  leur 
reste  de  monnaie  ou  de  terres,  ils  l'em- 
ploient à  cet  objet  (78).  Autrefois  on  en* 
3S.  terrait  avec  le  prince  tout  ce  quii  possé- 
dait, en  fait  de  meubles,  d'habillements  et 
de  ceintures  *,  or  les  ceintures ,  en  Chine , 
se  payent  à  un  prix  très-élevé.  Mais  cet 
usage  a  été  abandonné  parce  qu'un  ca- 
davre fiit  déterré,  et  que  des  voleurs  en- 
levèrent tout  ce  qui  avait  été  enfoui  avec 
lui  (79). 

En  Chine,  tout  le  monde,  pauvre  et 
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riche,  petit  et  grand ,  apprend  à  destiner 
et  à  écrire. 

Le  titre  que  Ton  donne  aux  fonction- 
naires varie  suivant  la  dignité  dont  ils  sont 

revétuâ,  et  r importance  des  villes  qui  leur 
sont  confiées.  Le  gouverneur  d'une  ville 
d'un  ordre  inférieur  porte  le  titre  de 
toussendj,  mot  qui  signifie  il  a  nuântem  la 
ville.  On  donne  au  gouverneur  dune  ville 
de  l'importance  de  Kkanfou  le  titre  de 
dyfoa.  Les  eunuques  sont  appelés  du  nom 
de  thûucam;  les  eunuques  sont  nés  en 
Chine  même  (80)  ;  le  cadi  des  cadis  (grand 
juge)  est  appelé  lacdij-mâmakoua;  et 
ainsi  des  autres  titres ,  que  nous  ne  re- 
produisons pas,  de  peur  de  les  écrire 
incorrectement  (81)  •  Aucun  de  ces  fonc- 
tionnaires u  est  promu  avant  lage  de  qua- 
rante ans.  C'est  alors  «  disent  les  Chinois,  99« 
que  rhomme  a  acquis  une  expérience  suffi- 
sante. 

Les  gouverneurs  d'un  ordre  inférieur, 
quand  ils  siègent,  s'as&eyent  sur  un  trône, 
dans  une  grande  saUe;  un  autre  siège 
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est  placé  devant  eux.  On  leur  présente  les 

écrits  où  sont  exposés  les  droits  respectifs 
des  parties  ;  derrière  ie  gouverneur  est  un 
h<Hnnie  debout,  désigné  par  le  titre  de 
lejkhou;  si  le  gouverneur  se  trompe  dans 
quelqu'une  de  ses  décisions,  et  Mt  une 
méprise,  cet  honmie  le  reprend.  Il  n'est 
tenu  aucun  compte  de  ce  que  disent  les 
parties;  ce  qu'elles  ont  à  dire  dans  leur 
intérêt  doit  étare  présenté  par  écrit  (82). 
Lorsqu'une  personne  demande  à  poursui- 
vre une  afiaire  devant  le  gouverneur»  un 

homme ,  qui  se  tient  à  la  porte,  lit  d'abord 
récrit,  et,  s'il  y  remarque  une  irrégula^- 
rité,  il  le  rend  à  la  personne.  Les  requêtes 
adressées  au  gouverneur  doivent  être  rédi- 
gées par  un  écrivain  qui  connaisse  les 
40.  lois.  L'écrivain  ajoute  au  has  ;  a  Rédigé  par 
un  tel ,  fils  d*un  tel.  »  Si  quelque  irrégula- 
rité se  trouve  dans  Fécrit,  la  faute  re- 
tombe sur  le  rédacteur,  et  on  le  bat  des 
verges  (83).  Le  gouverneur  ne  siège  qu'a- 
près avoir  mangé  et  bu;  c'est  afin  qu^l 
apporte  aux  aOaires  plus  d'attention.  Cba* 
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que  gouverneur  est  payé  sur  les  revenus 
de  la  ville  où  il  commande. 

Le  roi  si;qpréme  ue  se  montre  qu'une  fois 
tous  les  dix  mois*  tSi,  dit-il,  le  peuple 
me  voyait  iréquemment,  il  n  aurait  plus 
de  considération  pour  moi«  Xes  formes  du 
gouvernement  doivent  être  despotiques; 
en  effets  le  peuple  n'a  aucune  idée  de  la 
justice;  la  force  seule  peut  lui  apprendre 
à  nous  respecter*  » 

Les  terres  ne  payent  pas  d'impôt;  mais 
on  exige  une  capitation  de  tous  les  mfties, 

chacun  suivant  ses  moyens  (84)-  Les  Ara- 
bes et  les  autres  étrangers  payent  un  droit  4i. 
pour  la  conservation  de  leurs  marchan- 
dises* 

Quand  les  denrées  sont  chères  ^  le  sul» 
tan  fait  tirer  des  vivres  des  magasins  pu- 
blics, et  on  les  Vend  à  un  prix  inférieur  à 
celui  du  marché;  par  conséquent  »  la 
cherté  ne  peut  pas  se  prolonger  (85). 

L'argent  qui  entre  dans  le  trésor  public 
provient  uniquement  de  Timpôt  levé  sur 
les  têtes.  Je  suis  porté  à  croire  que  l'argent 
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qui  entre  chaque  jour  dans  la  caisse  de 
Khanfou  s^élève  à  cinquante  mille  dinars  ; 
et»  pourtant,  ce  n'est  pas  la  ville  la  plus 
considérable  de  Tempire  (86). 

Le  roi  se  réserve»  entre  les  substances 
minérales»  un  droit  sur  le  sel»  ainsi  que 
sur  une  plante  (le  thé)  qui  se  boit  infusée 
dans  de  Teau  chaude.  On  vend  de  cette 
plante  dans  toutes  les  villes ,  pour  de  fortes 
sommes;  elle  s  appelle  le  sàkh.  £lle  a  plus 
de  feuilles  que  le  trèfle  (87).  Elle  est  un 
peu  plus  aromatique»  mais  elle  a  un  goût 
amer.  On  fait  bouillir  de  Teau ,  et  on  la 
/  verse  sur  la  plante.  Cette  boisson  est  utile 
dans  toute  espèce  de  circonstances  (88). 

Tout  largent  qui  entre  dans  le  trésor 
public  provient  de  la  capitation  »  de  11m- 
.  pôt  sur  le  sel,  et  de  Timpôt  sur  cette 
plante* 

Dans  chaque  ville,  il  y  a  ce  qu'on  ap- 
pelle le  darâ;  c'est  une  cloche»  placée  sur 
la  tcte  du  gouverneur,  et  qui  est  attachée 
à  un  fil ,  lequel  s'étend  jusque  sur  la  voie 
publique,  afin  qu'elle  soit  à  la  portée  de 
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tout  le  monde  indistinctement.  Quelquefois 
ce  ûi  a  une  parasaoge  Ue  ioug.  Il  9u0it 
que  quelqu'un  remue  tant  soit  peu  le  fil 
pour  que  la  cloche  se  mette  en  mouve- 
ment. Celui  donc  à  qui  on  a  fait  une  in- 
justice, remue  le  61,  et  la  cloche  s'agite 
sur  la  tête  du  gouverneur.  Le  plaignant 
est  admis  auprès  du  gouverneur,  afin  qu  il 
expose  lui-même  ce  qui!  désire,  et  quMl 

lasse  connaître  le  tort  qu'on  lui  a  fait.  L'u- 
sage de  la  cloche  existe  dans  toutes  les 
provinces  (89). 

La  personne  qui  veut  voyager  d'une 
province  à  Tautre  se  fidt  donner  deux  bil- 
lets, Tun  du  gouverneur  et Tautre  de leu- 
nuque*  Le  billet  du  gouverneur  sert  pour 
la  route,  et  contient  les  noms  du  voyageur 
et  des  personnes  de  sa  suite  ^  avec  son 
âge,  rfige  des  personnes  qui  l'accompa- 
gnent, et  la  tribu  à  laquelle  il  appartient.  > 
Toute  personne  qui  voyage,  en  Chine»  43, 
que  ce  soit  une  personne  du  pays,  un 
Arabe,  ou  tout  autre,  ne  peut  se  dispenser 
d'avoir  avec  elle  un  écrit  qui  serve  a  la 

4. 
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faire  reconnaître.  Quant  au  billet  de  Teu- 
nuqpie,  il  y  est  iait  mentioa  de  l'argent  du 
voyageur  et  des  objets  quHl  emporte  avec 
lui*  Il  y  a  sur  toutes  les  routes  des  hommes 
chargés  de  se  faire  présenter  les  deux 
billets;  dès  qu  un  voyageur  arrive,  les  pré- 
posés  demandent  à  voir  les  billets;  en- 
suite ils  écrivent  :  «Â  passé  ici,  un  teU 
fils  d*nn  tel,  telle  profession ,  tel  jour, 
tel  mois,  telle  année»  ayant  tels  objets 
avec  lui.  »  Le  gouvernement  a  eu  recours 
à  ce  moyen,  afin  que  les  voyageurs  ne 
courussent  pas  de  danger  pour  leur  argent 
et  leurs  marchandises.  Que  si  un  voya- 
geur essuie  une  perte  ou  meurt,  on  sait 
tout  de  suite  comment  cela  s^est  fait,  et 
ou  rend  ce  qui  a  été  perdu  au  voyageur, 
ou  à  ses  héritiers,  après  sia  mort  (go). 

Les  Chinois  respectent  la  justice  dans 
leurs  transactions  et  dans  les  actes  judi- 
ciaires. Si  un  homme  prête  une  somme 
d'argent  à  quelqu'un ,  il  écrit  un  billet  à 
ce  sujet;  Temprunteur,  à  son  tour,  écrit 
44»  un  billet,  quHl  marque  avec  deux  de  ses 
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doigts  réunis ,  le  doigt  du  milieu  et  Tin- 
dex.  On  met  ensemble  les  deux  billets.  On 
les  plie  Tun  avec  Tautre ,  on  écrit  quelques 
caractères  sur  1  endroit  qui  les  sépare;  en- 
suite,  on  les  déplie  et  on  remet  au  préteur 
le  billet  par  lequel  Temprunteur  reconnais- 
sait sa  dette.  Si ,  plus  tard ,  Temprunteur  nie 
sa  dette  y  on  lui  dit:  «Apporte  le  billet  du 
prêteur.  1  Si  Temprunteur  prétend  n'avoir 
point  de  billet ,  qu  il  nie  avoir  écrit  un  billet 
accompagné  de  sa  signature  et  de  sa  mar- 
que ,  et  que  son  billet  ait  péri ,  on  dit  à  l'em- 
prunteur qui  nie  la  dette  ;  «  Déclare  par 
écrit  que  cette  dette  ne  te  concerne  pas; 
mais,  si,  de  son  côté,  le  créancier  vient  à 
prouver  ce  que  tu  nies,  tu  recevras  vingt 
coups  de  bâton  sur  le  dos ,  et  payeras  une 
amende  de  vingt  mille  fakkoudj  de  pièces  de 
cuivre  (9 1).  i>  Or,  comme  le  fakkoudj  équi- 
vaut à  mille  pièces  de  cuivre ,  cette  amende 
fait  à  peu  près  deux  mille  dinars  (92) .  D  un  45. 
autre  côté ,  vingt  coups  de  bâton  su£Bsent 
pour  tuer  un  homme.  Aussi  personne^  en 
Chine,  n'ose  faire  une  déclaration  par 
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écrit,  de  peur  de  perdre  à  la  fois  la  vie  et 

la  fortune.  Nous  n'avons  jamais  vu  qui  que 
ce  soit  consentir  à  faire  cette  déclaration. 
Les  Chinois  se  conforment»  dans  leurs 
rapports  respectifs,  à  la* justice;  personne 
n'est  privé  de  son  droit  \  ils  n  ont  pas  même 
recours  aux  témoins  ni  aux  serments. 

Quand  un  homme  fait  faillite,  et  que 
les  créanciers  le  font  mettre,  à  leurs  finds, 
dans  la  prison  du  sultan,  on  exige  une 
déclaration  de  lui.  Après  qu'il  est  resté  un 
mois  en  prison,  le  sultan  le  fait  compa- 
raître en  public,  et  Ton  proclame  ces 
mots  :  i  Dn  tel ,  fils  d'un  tel ,  a  emporté 
largent  d'un  tel,  fils  d'un  tel.»  Si!  reste 
au  failli  une  somme  placée  chez  quelqu'un, 
ou  s'il  possède  quelque  champ,  ou  des  es- 
claves, en  un  mot,  quelque  chose  qui 
puisse  faire  face  à  ce  quil  doit,  on  le  fait 
sortir  tous  les  mois,  et  on  lui  applique  des 
coups  de  bâton  sur  Tanus,  parce  qu'il  est 
resté  en  prison ,  mangeant  et  buvant ,  bien 
46.  qu  il  lui  restât  de  l'argent.  On  lui  applique 
les  coups  de  bâton,-  que  quelqu'un  le  dé- 
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nonce  ou  ne  le  déhonce  pas;  il  est  battu 

dans  tous  les  cas,  et  ou  lui  dit  ;  «Tu  n'as 
cherché  qu'à  frustrer  les  autres  de  ce  qui 
leur  appartenait  et  à  t'emparer  de  leur 
bien.  »  Ou  lui  dit  encore  :  «  Tâche  de  faire 
droit  aux  réclamations  de  ces  personnes.  » 
S'il  n'en  a  pas  les  moyens,  et  s  il  est  bien 
constant  pour  le  sultan  quMl  ne  reste  au 
failli  aucune  ressource,  on  appelle  les 
créanciers,  et  on  les  satisfait  avec  l'argent 
du  trésor  du  Bagboan,  titre  que  porte  le 
roi  suprême.  Bagboun  est  le  seul  titre 
qu'on  donne  au  souverain ,  et  ce  mot  signi- 
fie Jils  du  ciel  ;  c'est  le  mot  dont  nous  avons 
fait  ma^boun  (gS).  Ensuite  on  proclame 
ces  mots  :  c  Quiconque  entretiendra  des^ 
rapports  d'aflaires  avec  cet  homme  sera 
mis  à  mort  »  Ainsi  personne  n'est  exposé 
à  éprouver  des  pertes  de  ce  genre.  Si  on 
apprend  que  le  débiteur  a  de  l'argent  placé 
chez  quelqu'un ,  et  que  le  dépositaire  n'ait 

paslaitdedéclaraUonausujetdecetargent, 
on  tue  celui-ci  à  coups  de  bfiton.  L^on  ne 
dit  rien  pour  cela  au  débiteur;  on  se  cou- 
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tente  de  prendre  l'argent,  qu'on  partage 
aux  créanciers;  mais,  à  partir  de  ce  mo- 
ment ,  le  débiteur  ne  peut  plus  entretenir 
de  rapports  d'afiaires  avec  personne. 

On  dresse,  en  Cliine,  des  pierres  d'une 
longueur  de  dix  coudées  et  gravées*  en 
creux.  L'inscription  présente  un  tableau 
des  diverses  maladies  et  de  leurs  remèdes. 
Pour  telle  maladie,  y  est^il  dit,  il  y  a  tel 
remède.  Celui  qui  n  a  pas  les  moyens  da- 
cheter  le  remède  le  reçoit  aux  irais  du 
trésor  public. 

Les  terres  ne  payent  pas  d'impôt;  Tim- 
pot  se  paye  par  tête ,  suivant  la  fortune  de 
chacun  et  l'importance  de  ses  proprié^ 
tés  (94). 

Le  nom  de  tout  enfant  m&ie  qui  nait 

est  écrit  dans  les  registres  du  sultan  (96)  • 
Dès  que  l'enfant  est  parvenu  à  l'âge  de 
dix*huit  ans,  on  exige  de  lui  la  capitalion  ; 
mais ,  lorsqu'il  a  atteint  sa  quatre^vingtième 
année,  il  ne  la  paye  plus;  au  contraire, 
on  lui  donne  une  pension  aux  frais  du  tré- 
sor public  »  et  Ton  dit  à  ce  sujet  :  «  Nous 
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avons  reçu  de  lui  une  pension  quand  il 
était  jeune;  il  eat  juste  que  nous  la  lui 
rendions,  maintenant  qu'il  est  vieux  (96).  » 

Dans  chaque  ville ,  il  y  a  de&  hommes 
de  plume  et  des  maîtres ,  qui  instmisent 
les  pauvres  et  leurs  euiants  9lwl  irais  du 
trésor  public  (97).  Les  femmes  sortent 
les  cheveux  exposes  à  1  air  ;  pour  les  hom- 
mes, ils  se  couvrent  la  tète^ 

On  trouve  dans  les  montagnes  un  bourg, 
nommé  Tâyou,  dont  les  habitants  sont 
courts  de  taille.  Tous  les  Lommcs  ([ui ,  en 
Chine I  sont  courts  de  taille,  sont  censés 
venir  de  ce  bourg.  Les  Chinois,  en  géné- 
ral, sont  bien  faits,  grands,  d'un  blanc 
clair,  mais  coloré  de  rouge.  Ce  sont,  de 
tons  les  hommes,  ceux  qui  ont  les  che- 
veux du  noir  le  plus  foncé.  Les  femmes 
laissent  pousser  leurs  cheveux*  (g8). 

Dans  rinde ,  quand  un  homme  intente 
à  un  autre  une  action  qui  doit  entraîner 
la  peine  de  mort,  on  dit  au  demandeur  : 
^«Veux-tu  soumettre  le  défendeur  a  ïé- 
preuve  du  feu?v  S'il  répond  oni.  Von  fait 
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chauffer  jusqu^au  rouge  une  barre  de  fer; 
ensuite  on  dit  au  défendeur  :  «  Présente 
ta  main.B  Ën  même  temps,  Ton  étend 
âur  sa  main  sept  feuilles  d'un  certain  ar- 
bre du  pays ,  et  on  pose  la  barre  dessus. 
L'homme  se  met  à  marcher  en  avant  et  en 
'  arrière;  après  cela,  il  jette  la  barre  et  on 
lui  présente  une  Lourse  de  cuir  dans  la- 
49.  quelle  il  introduit  sa  main  ;  la  bourse  est 
immédiatement  scellée  avec  le  sceau 
royale  Au  bout  de  trois  jours ,  on  apporte 
du  riz  dont  le  grain  est  encore  dans  sa 
balle,  et  on  dit  à  Thomme  :  a  Frotte  les 
grains,  afin  d'en  détacher  la  peUicole.» 
Si  sa  main  ne  présente  aucune  trace  de 
brûlure,  le  défendeur  obtient  gain  de 
cause  et  n'est  pas  mis  à  mort^  Pour  le  de- 
mandeur, il  est  condamné  \à  payer  un 
manna  d  or,  que  le  souverain  se  réserve 
pour  lui-même  (99). 

Quelquefois,  on  fait  bouillir  de  Teau 
dans  une  marmite  de  fer  ou  d'airain ,  de 
manière  à  ce  que  personne  n'ose  en  ap- 
procher. On  y  jette  un  anneau  de  fer, 
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puis  on  dit  au  défendeur  :  a  Introduis  ta 
n/ain  dans  la  marmite.  ■  Il  faut  alors  que 
le  défendeur  retire  i  anneau.  J  ai  vu  un 
honnne  introduire  sa  main  dans  la  mar- 
mite et  la  retirer  saine  et  sauve.  £n  ce 
càs,  comme  pour  Tautre,  le  demandeur 
est  obligé  de  payer  un  manna  d'or  (loo). 

Quand  le  roi  de  Serendyb  meurt,  on 
le  traîne  sur  un  char,  trcs-près  du  sol  ;  le 
corps  est  attaché  au  derrière  du  char 
de  manière  à  ce  que  l'occiput  de  la  tête 
traîne  par  terre  et  que  les  cheveux  ramas-  50.  ' 
sent  la  poussière.  En  même  temps ,  une 
femme ,  tenant  un  balai  à  la  main ,  chasse 
la  poussière  sur  la  figure  du  mort  et  crie 
ces  mots  :  «  O  hommes  !  cet  homme  était 
encore  hier  votre  roi;  il  vous  gouvernait, 
et  ses  ordres  étaient  exécutés  par  vous. 
Voilà  où  il  en  est  réduit;  il  a  dit  adieu  au 
monde,  et  i'auge  de  la  mort  s  est  saisi  de 
son  âme.  Ne  vous  laissez  donc  plus  sé- 
duire  par  les  plaisirs  de  cette  vie;  »  et  au- 
tres paroles  analogues.  Cette  cérémcmie 
dure  trois  jours;  ensuite,  on  apporte  du 
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bois  de  sandal,  du  camphre  et  du  safran, 
et  on  brûle  le  corps  au  milieu  de  cea  anv 

mates;  après  quoi  on  jette  les  cendres  au 

vent  Tons  les  Indiens  brûlent  leurs 
morts  (  1  o  1  ) .  Serendyb  est  la  plus  avancée 
des  îles  (102)  qui  dépendent  llnde* 
Quelquefois,  lorsqu^on  brûle  le  corps  du 
roi,  ses  femmes  se  précipitent  sur  le  bû- 
cher et  se  brûlent  avec  lui;  mais  il  dépend 
d'elles  de  ne  pas  le  faire  (loS). 

Dans  rinde,  il  y  a  des  personnes  qui 
font  profession  d'errer  dans  les  bois  et  les 
montagnes»  et  qui  communiquent  rare- 
51.  ment  avec  le  reste  des  hommes.  Ces  per- 
sonnes n'ont  quelquefois  à  manger  que 
rherbe  des  champs  et  les  fruits  des  bois^ 
Elles  sattaohent  un  anneau  de  fer  au 
bout  de  la  verge,  afin  de  se  mettre  dans^ 
Timpossibilité  d  avoir  commerce  avec  le» 
femmes.  Parmi  ces  hommes  il  y  en  a  qut 
vont  nus.  Quelques-uns  se  tiennent  nus,  la 
face  tournée  vers  le  soleil  ^  et  n^ayant  pour 
toute  couverture  que  quelque  peau  de  pan- 
thère. Je  vis,  dans  un  de  mes  voyages,  un 
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de  ces  hommes  «  dans  Tétat  que  je  viens 

de  décrire;  seize  ans  après,  je  retournai 
dans  le  même  pays,  et  je  retrouvai  cet 
homme  dans  la  même  situation.  Une 
chose  qui  m' étonna,  ce  lut  que  sa  per- 
sonne ne  se  fût  pas  fondue  de  chaleur. 

La  noblesse,  dans  chaque  royaume,  est 
censée  ne  faire  qu'une  seule  et  même  fa- 
mille ;  la  puissance  ne  sort  pas  de  son  sein  » 
et  les  princes  nonmient  eux-mêmes  leurs 
héritiers  présomptifs  ;  il  en  est  de  même 
des  hommes  de  plume  et  des  médecins; 
ils  forment  une  caste  particulière,  et  la 
profession  ne  sort  pas  de  la  caste  (io4)- 

Du  reste,  les  princes  de  llnde  ne  re- 
connaissent pas  Tautorité  d'un  même  sou- 
verain (io5).  Chacun  d'eux  est  maître  chez 
lui.  Néanmoins,  le  fiaihara  porte  le  titre  de 
roi  des  rois.  Quant  aux  Chinois,  ils  ne  se  52. 
nomment  pas  d  avance  des  héritiers. 

Les  Chinois  sont  des  gens  de  plaisir  ( 
mais  les  Indiens  réprouvent  le  plaisir,  et 
ils  s^en  abstiennent;  ils  ne  boivent  pas  le 
vin  (106),  et  ne  mangent  pas  le  vinaigre 
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qui  est  fait  avec  le  vîd.  Ce  n'est  pas  l'effet 
d'un  scrupule  religieux,  c'est  par  dédaio. 
«Tout  prince,  disent-ils,  qui  boit  du  vin, 
n  est  pas  un  prince  véritable.  »  Les  Indiens 
sont  entourés  dVnnemis  qui  leur  font  la 
guerre  et  ils  s'expriment  ainsi  :  a  Comment 
adiiiinistrera-t-il  bien  les  aflTaires  de  ses 
États,  ceiui  qui  s'enivre  (107)  î» 

Quelquefois,  les  Indiens  se  font  la 
guerre  dans  un  esprit  de  conquêtes  ;  mais 
ces  cas  sont  rares.  Je  n'ai  pas  vu  de  peu- 
ple se  soumettre  à  lautoritc  d'un  autre, 
si  ce  n'est  dans  le  pays  qui  fait  suite  au 
pays  du  poivre  (108).  Quand  un  roi  fait 
la  conquête  d'un  État  voisin ,  il  met  à  sa 
tête  un  homme  de  la  famille  du  prince 
déchu,  lequel  exerce  l'autorité  au  nom 
du  vainqueur.  Xcs  habitants  du  pays  con- 
quis ne  souffriraient  pas  qu'il  en  fut  au- 
trement (10g] . 

Quant  à  la  Chine ,  ii  arrive  quelquefois 
qu'un  gouverneur  de  province  s'écarte  de 
l'obéissance  due  au  roi  suprême.  Alors  on 
régorge  et  on  le  mange.  Les  Chinois  man- 
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gent  la  chair  de  tons  les  hommes  qui  aoni 

tués  par  l'épée  (i  i  o). 

Dana  Tlode  ei  dans  la  Chine  «  quand  il 

est  question  de  faille  un  mariage  y  les  deux 
familles  a  adressent  des  compliments  et  se 
font  des  présents  ;  ensuite ,  elles  célèbrent 
le  mariage  au  bruit  des  cymbales  et  des 
tambours.  Les  présents  qu'on  se  fait  à  cette 
occasion  sont  en  argent»  chacun  suivant 
ses  moyens.  Si  une  femme  mariée  est 
convaincue  d^adultère,  la  femme  et 
l'homme  sont  mis  à  mort;  voilà  ce  qui  se 
pratique  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Inde;  mais,  si  Thomme  a  fait  violence  i 
la  femme,  Thomme  seul  subit  la  peine. 
Toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  concert  entre 
l'hpmme  et  la  femme ,  on  les  tue  tous  les 
deux. 

Dans  rinde  comme  dans  la  Chine,  la 
hiouterie,  pour  un  objet  léger  ou  consi- 
dérable, est  un  cas  de  mort  (i  1 1).  En  ce 
qui  concerne  ilnde,  quand  un  filou  a  volé  5^. 
une  obole  et  une  somme  au-dessus,  on 
éprend  un  long  bâton,  dont  on  façonne 

5. 
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l'extrémité  en  pointe;  ensuite  on  fait  as- 
seoir le  filou  sur  le  bâton,  de  manière 
que  la  pointe  lui  entre  par  Tanus  et  lui 
sorte  par  le  gosier* 

Les  Cliinois  commettent  le  péché  du 
peuple  de  Loth  avec  des  garçons  qui  font 
métier  de  cela,  en  place  des  courtisanes 
attachées  aux  temples  d'idoles  (112). 

Les  murs  des  maisons  en  Chine  sont 
en  bois;  mais  les  Indiens  bâtissent  avec 
des  pierres,  du  plâtre,  des  briques  et  de 
largile;  du  reste,  il  en  est  quelquefois  de 
même  en  Chine. 

Dans  rinde  et  dans  la  Chine,  le  firasch 
n'est  pas  admis  (ii3);  chacun  est  libre 
d'épouser  la  femme  qu  il  veut  (même  lors- 
qu  elle  est  grosse  dun  autre  homme). 

La  nourriture  des  Indiens  est  le  riz  ; 
dans  la  Chine ,  la  nourriture  est  le  blé  et 
le  riz  ;  les  Indiens  ne  connaissent  pas  le 
blé*  Ni  les  Indiens  ni  les  Chinois  n'iisent 
de  la  circoncision. 

Les  Chinois  sont  idolâtres;  ils  adres* 
sent  des  vœux  à  leurs  idoles  et  se  prost^r-  * 


Digitized  by 


CHAINE  DES  CHRONIQUES.  55 

nent  devant  elles;  ils  ont  des  livres  de  55. 
religion  (i  i4). 

Les  Indiens  laissent  pousser  leor  barbe. 

J'ai  vu  des  Indiens  qui  avaient  une  barbe 
de  trois  coudées.  Ils  ne  se  coupent  pas  non 
plus  la  moustadie;  mais  la  plupart  des 
hommes  en  Chine  nont  pas  de  barbe;  et 
éhec  eux  c^est ,  en  général,  un  effet  naturel. 
Dans  rinde,  quand  il  meurt  un  homme, 
on  lui  rase  la  téte  et  la  barbe  (i  i4  his). 

Dans  rinde ,  quand  un  homme  est  mis 
en  prison  ou  condamné  aux  arrêts,  on  lui 
retire  le  manger  et  le  boire  pendant  sept 
jours.  Les  Indiens  peuvent  se  faire  mettre 
aux  arrêts  les  uns  les  autres. 

£n  Chine,  il  y  a  descadis  qui  jugent  les 
différents  entre  particuliers ,  de  préfé- 
rence aux  gouverneurs;  il  en  est  de  même 
dans  rinde. 

On  trouve  dans  toute  Tétendue  de  la 
Chine  la  panthère  et  le  loup.  Quant  au 
lion,  on  ne  le  rencontre  ni  dans  i  une,  ni 
4ans  Tautre  contrée. 

Pu  tue  les  voleurs  de  grand  chemin. 
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Les  Chinois  et  les  Indiens  slmagineiil 

que  les  boddes  (i  i5)  leur  parient;  ce  sont 
plutôt  les  ministres  des  temples  qui  en-* 
trent  en  conversation  avec  le  public. 
Les  Chinois  et  les  Indiens  taent  les. 
56«  animaux  qu'ib  veulent  manger;  ils  né-, 
goi^ent  pas  Tanimal ,  mais  ils  le  firappent 

sur  la  tcte  jusqu'à  ce  quil  meure  (i  i6,) 

Ni  les  Indiens  ni  les  Chinois  ne  prati* 
quent  les  ablutions  pour  se  purifier  de 
leurs  souillures*  Les  Chinois  s'essuient 
avec  du  papier;  pour  les  Indiens,  ils  se 
lavent  chaque  jour  avant  le  lever  du  so* 
leil  ;  c^est  après  cela  qu'ils  mangent  (117 .) 

Les  Indiens  n  approchent  pas  de  leurs 
femmes  au  moment  de  leurs  règles;  ils 
les  font  même  sortir  de  la  maison,  de 
peur  de  contracter  quelque  impureté. 
Pour  les  Chinois,  ils  ont  commerce  avec 
leurs  femmes  dans  cet  état,  et  ils  ne  lea 
envoient  pas  ailleurs. 

Les  Indiens  se  servent  du  cure-dents, 
et  aucun  d'eux  ne  saurait  manger  avant 
de  s étr^  nettoyé  les  dents  et  de  setre 
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lavé.  Les  Chinois  ob  suivent  point ^  cet 

usage  {118). 

L'Inde  est  plus  étendue  que  la  Chine  : 
ses  provinces  feraient  plusieurs  fois  les 
provinces  de  la  Chine.  On  y  compte  éga- 
lement un  plus  grand  nombre  de  prin- 
cipautés-, mais  les  provinces  de  la  Chine 
sqpt  mieux  peuplées. 

Ni  la  Chine  ni  ilnde  ne  connaissent  le 
palmier;  mais  ces  deux  contrées  possèdent 
d^autres  espèces  d'arbres  et  de  fruits  c[ui  5 
manquent  à  nos  pays.  L'Inde  est  privée 
du  raisin*,  mais  il  se  trouve,  à  la  vérité  en 
petite  quantité,  dans  la  Chine.  Tous  les 
autres  fruits  abondent  dans  ces  deux  ré- 
gions; la  grenade  surtout  est  abondante 
dans  rinde. 

Les  Chinois  n  ont  pas  de  science  pro- 
prement dite.  Le  principe  de  leur  reli- 
gion (11g)  est  dérivé  de  Tlnde.  Les  Chi- 
nois disent  que  ce  sont  les  Indiens  qui  ont 
importé  en  Chine  les  boddes,  et  qu'ils  ont 
été  les  véritables  maîtres  en  religion  du 
pays.  Dans  Tune  et  Tautre  contrée,  on  admet 
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la  métempsycose;  mais  on  diffiàre  dUms  les 
conséquences  de  certains  principes  (i  20). 

La  médecine  et  la  philosophie  fleuris- 
rissent  dans  l'Inde.  Les  Chinois  ont  aussi 
une  médecine;  le  procédé  qui  domine 
dans  cette  médecine  c'est  la  cautérisation. 

Les  Chinois  ont  des  notions  en  astro- 
nomie  ;  mais  cette  science  est  plus  avancée 
chez  les  Indiens  (1 2 1  )  •  Du  reste  je  ne  con- 
nais personne ,  ni  parmi  les  uns  ni  parmi 
les  autres ,  qui  professe  Tislamisme»  ni 
qui  parie  la  langue  arabe. 

Les  Indiens  n'ont  pas  beaucoup  de  che- 
vaux (122).  Les  chevaux  sont  plus  nom- 
breux en  Chine. 

Les  Chinois  n  ont  pas  d'éléphants ,  et  ils 
58.  n'en  laissent  pas  entrer  dans  leur  pays, 
regardant  la  présence  de  cet  animal  com- 
me une  chose  fâcheuse  (1 23). 

Les  troupes  du  roi  des  Indes  sont  nom- 
breuses, mais  elles  ne  reçoivent  pas  de 
solde*  Le  souverain  ne  les  convoque  que 
pour  le  cas  de  la  guerre  sacrée  (1 24]  ;  les 
troupes  se  mettent  alors  en  mouvement; 
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mais  eiles  s  entretiennent  à  leurs  propres 
frais  9  sans  que  le  roi  ait  rien  à  donner 
pour  cela  (i  25).  Quant  à  la  Chine,  la  solde 
des  troupes  est  établie  sur  le  même  pied 
que  chez  les  AraLes. 

Les  provinces  de  la  Chine  sont  plus  pit- 
torescpes  et  plus  belles*  Dans  Tlnde ,  la 
plus  grande  partie  du  territoire  est  dé- 
pourvue de  villes  ;  en  Chine,  au  contraire , 
on  rencontre ,  à  chaque  pas ,  des  villes  for- 
tifiées et  considérables.  Le  territoire  chi- 
nois est  plus  sain ,  et  les  maladies  y  sont 
plus  rares  ;  Tair  y  est  si  pur,  qu^on  n'y  ren- 
contre presque  pas  d  aveugles ,  ni  de  bor- 
gnes, ni  de  personnes  firappées  de  quelque 
infirmité.  Il  en  est  de  même  dans  une 
grande  partie  de  Tlnde. 

Les  fleuves  de  Tune  et  de  Tautre  con- 
trée sont  considérables  ;  ils  charrient  beau*- 
coup  plus  d'eau  que  nos  fleuves.  Les  pluies 
dans  Tuneetrautirerégion  sontabondantes. 

L'Inde  renferme  beaucoup  de  terres  dé-  59. 
5ertes.La  Chine»  au  contraire ,  e^t  partout 
cultivée.  Les  hommes  de  la  Chine  sont 
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plus  beaux  que  ceux  de  l'Inde,  et  se  rap- 
prochent davantage  des  Arabes  pour  les 
vêtements  et  les  montures.  Les  Chinois,  en 
costume  et  dans  une  cérémonie  publique , 
ressemblent  aux  Arabes;  ils  portent  le 
caba  (i  26)  et  la  ceinture;  pour  les  Indiens, 
ils  portent  deux  pagnes ,  et  se  décorent  de 
bracelets  d'or  et  de  pierres  précieuses,  les 
hommes  comme  les  femmes  (127), 

En  deçà  de  la  Chine  sont  le  pays  des 
Tagazgaz,  peuple  de  race  turke,  et  le 
khakan  du  Tibet.  Voilà  ce  qui  termine  la 
Chine  du  côté  du  pays  des  Turks  (ia8)* 
Du  côté  de  la  mer,  la  Chine  est  bornée 
par  les  îles  des  Syla  (Al-syla)  ;  ce  sont  des 
peuples  blancs  qui  vivent  en  paix  avec  le 
souverain  de  la  Chine,  et  qui  prétendent 
cpie,  s'ils  ne  lui  envoyaient  pas  des  pré* 
sents ,  le  ciel  ne  verserait  plus  ses  eaux 
sur  leur  territoire.  Du  reste,  aucun  de 
nos  compatriotes  n'est  allé  les  visiter,  de 
manière  à  pouvoir  nous  en  donner  des 
nouvelles.  On  trouve  dans  ce  pays  des 
faucons  blancs  (129). 
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SUR  LA  ^CHINB  ET  LMfIDB. 

Voici  ce  cpie  dit  Âbou-Zeyd-Ai-Hassan  60. 

dçSyraf: 

J'ai  la  avec  attention  ce  livre,  cest-à» 
dire  le  premier  livre,  lequel  j'avais  été 
chargé  d'examiner  et  d  accompagner  des 
observations  que  gavais  recueillies  dans 
mes  lectures,  au  sujet  des  incidents  de  la 
navigation,  des  rois  des  contrées  mari* 
times  et  de  leurs  particularités,  en  rele- 
vant tout  ce  que  je  savab  à  cet  égard,  61. 
dans  les  choses  dont  Fauteur  de  ce  livre 
n^a  point  parlé.  J'ai  vu  que  ce  livre  avait 
été  composé  dans  Tannée  287  (85 1  de 
J.  C).  Or,  à  cette  épocpie,  les  choses  qui 
tiennent  à  la  mer  étaient  parfaitement 
connues,  à  cause  des  nombreux  voyages 
que  les  marchands  de  Thrac  faisaient  dans 
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les  régions  maritimes.  J'ai  donc  trouvé 
tout  ce  qui  est  dit  dans  ce  livre  conforme 
à  la  vérité  et  a  1  exactitude,  excepté  dans 
ce  qui  est  rapporté  (i3o)  au  sujet  des  ali- 
ments que  les  Chinois  oiirent  à  leurs  pa- 
rents morts,  et  dans  ce  qu^on  ajoute,  à 
savoir  que,  si  on  met  pendant  la  nuit  des 
aliments  devant  le  mort,  ils  ont  disparu 
le  lendemain  matin,  ce  cpiî  autoriserait  à 
croire  que  ie  mort  les  a  mangés.  On  nous 
avait  fait  le  même  récit;  mais  il  nous  est 
venu  de  ces  régions  un  lionune  sur  les 
renseignements  duquel  on  peut  omipter; 
et,  comme  nous  Tinterrogions  à  ce  sujet, 
il  a  nié  le  fait  et  il  a  ajouté  :  cG^est  une 
assertion  sans  fondement  v  c'est  comme 
la  prétention  des  idolfttreaqui  soutiennent 
que  leurs  idoles  entrent^en  conversation 
62.  avec,  eux. 

Mais ,  depuis  la  composition  de  ce  livre , 
la  situation  des  choses ,  particulièrement 
en  Chine ,  a  beaucoup  changé.  Des  événe- 
ments sont  survenus  qui  ont  fait  cesser 
les  expéditions  dirigées  (de  chez  nous]  vers 
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ces  contrées,  qui  ont  ruiné  ce  pays,([ui  en 

ont  aboli  les  coutumes  et  qui  ont  dissous 
sa  puissance.  Je  vais,  s^il  plait  à  Dieu, 

exposer  ce  que  j'ai  lu  relativement  à  ces 
événements. 

Ce  qui  a  fait  sortir  la  Chine  de  la  situa- 
tion où  elle  se  trouvait  en  fait  de  lois  et 
de  justice ,  et  ce  qui  a  interrompu  les 
expéditions  dirigées  vers  ces  régions  du 
port  de  Syraf ,  c-est  Tentreprise  d'un  re- 
belle qui  n'appartenait  pas  à  la  mai- 
son royale ,  et  qn^on  nommait  Ban  - 
schoua  (i3i).  Cet  bonuue  débuta  par  une 
conduite  artificieuse  et  par  Tindiscipiine  ; 
puis  il  prit  les  armes  et  se  mit  à  rançon- 
ner les  particuliers  ;  peu  à  peu  les  hom- 
mes mal  intentionnés  se  rangèrent  autour 
de  lui;  son  nom  devint  redoutable,  ses 

ressources  s'accrurent,  son  ambition  prit 
de  1  essor,  et,  parmi  les  villes  de  la  Chine 
qu'il  attiiqua,  était  Klianfou,  port  où  les 
marchands  arabes  abordent.  Entre  cette  63. 
ville  et  la  mer  il  y  a  une  distance  de 
quelques  journées.  Sa  situation  est  sur 
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uue  grande  rivière ,  et  elle  est  baigaée 
par  Teau  douce  (i32). 

Les  habitauts  de  Khanfou  ayant  fermé 
leurs  portes,  le  rebelle  les  assiégea  pen- 
dant longtemps.  Cela  se  passait  dans  le 
cours  de  Tannée  364  (878  de  J«  G.).  La 

ville  fut  enfin  prise,  et  les  halntants  fu- 
rent passés  au  fil  de  l'épée.  Les  personnes 
qui  sont  au  courant  des  événements  de  la 
Chine  rapportent  cpi'il  périt  en  cette  oc- 
casion cent  vingt  ndUe  musulmans^  juifs, 
chrétiens  et  mages,  qui  étaient  établis 
dans  la  ville  et  qui  y  exerçaient  le  com- 
merce, sans  compter  les  personnes  qui 
fiirent  tuées  d^entre  les  indigènes.  On  a 
indiqué  le  nombre  précis  des  personnes 
de  ces  quatre  religions  qui  perdirent  la 
vie,  parce  que  le  gouvernement  chinois 
prélevait  sur  elles  un  impôt  d  après  leur 
nombre.  De  plus ,  le  rebelle  fit  couper  les 
mûriers  et  les  autres  arbres  qui  se  trou- 
vaient sur  le  territoire  de  la  ville.  Nous 
nommons  les  mûriers  en  particulier,  parce 
.  que  la  feuille  de  cet  arbre  sert  i  nourrir 
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rinsecte  qui  fait  la  soie,  jus(iuau  moment 
où  ranimai  s'est  construit  sa  dernière  de- 
meure. Cette  circonstance  fut  cause  que 
la  soie  cessa  d'être  envoyée  dans  les  con- 
trées arabes  et  dans  d'autres  régions. 

Le  rebelle,  après  la  ruine  de  Khan- 
fou,  attaqua  les  autres  vîHes,  Tune  aprîîs 
l'autre ,  et  les  détruisit.  Le  souverain  de 
la  Chine  n^était  pas  assez  fort  pour  lui  ré- 
sister, et  celui-ci  iinit  par  s'approcher 
de  la  capitale.  Cette  ville  porte  le  nom  de 
Khomdan  (i33).  L'empereur  s'enfuit  vers 
la  ville  de  Bamdou  (t3i) ,  située  sur  les 
frontières  du  Tibet  et  y  établit  son  sé- 
jour. 

La  fortune  du  rebelle  se  maintint  pen- 
dant quelque  temps;  sa  puissance  s'éten- 
dit. Son  projet  et  son  désir  étaient  de  raser 
les  villes  et  d'exterminer  les  habitants, 
vu  qu  il  n'appartenait  pas  à  une  famille  de 
rois,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  espérer  de 
réunir  toute  Tautorité  dans  ses  mains.  Une 
partie  de  ses  projets  furent  mis  à  exécu- 
tion ;  c^est  ce  qui  fait  que  Jusqu'à  présent , 
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nos  communications  avec  la  Gkine  sont 
restées  mterrompues. 

Le  rebelle  conserva  son  ascendant  jus- 
qu'au moment  où  le  souverain  de  la  Chine 
se  mit  en  rapport  avec  le  roi  des  Tagazgaz , 
65.  dans  le  pays  des  Turks.  Les  États  de  ce 
roi  et  ceux  de  la  Chine  étaient  voisins  «  et 
il  y  avait  alliance  entre .  les  deux  famil- 
les (i  35).  L'empereur  envoya  des  députés 
à  ce  roi ,  poiu*  le  prier  de  le  délivrer  du 
rebelle*  Le  roi  des  Tagazgaz  fit  marcher 
son  fils  contre  le  rebelle  >  avec  une  ar- 
mée nombreuse  et  d'abondantes  provi- 
sions (i36).  Une  longue  lutte  commença; 
des  combats  terribles  eurent  lieu,  et  le 
rebelle  fut  enfin  abattu.  Quelques-uns  ajou- 
tent que  le  rebelle  fut  tué  ;  d  autres  disent 

qu'il  mourut  de  mort  naturelle  (137). 

L  empereur  de  la  Chine  retourna  alors 
vers  sa  capitale  de  Khomdan.  La  ville  était 
en  ruines;  lui-même  était  réduit  à  une 
grande  faiblesse  ;  son  trésor  était  épuisé , 
ses  généraux  avaient  péri»  les  chefs  de 
ses  soldats  et  de  ses  braves  étaient  morts. 


Digiiized  by  Google 


GHÀ1N£  DES  CHRONIQUES.  67 

Outre  cela,  chaque  province  se  trouvait 
au  pouvoir  de  quelque  aventurier^  qui  en 
percevait  les  revenus  et  qui  ne  voulait  rien 
céder  de  ce  qu'il  avait  dans  les  mains. 
L'empereur  de  la  Chine  se  vit  dans  la  né- 
cessité de  s'abaisser  jusqu  à  agréer  les  ex- 
cuses de  ces  usurpateurs,  moyennant 
quelques  démonstrations  d  obéissance  que  66. 
ceux-ci  firent,  et  quelques  vœux  quils 
prononcèrent  pour  le  prince ,  bien  que , 
d'ailleurs,  ils  ne  tinssent  aucun  compte 
de  ses  droits  en  ce  qui  concerne  les  im- 
pôts, ni  des  autres  prérogatives  inhérentes 
à  la  souveraineté. 

L'empire  de  la  Chine  se  trouva  dis  lors 
dans  Tétat  où  fut  jadis  la  Perse  »  quand 
Aléxandre  fit  mourir  Darius,  et  qu'il  par- 
tagea les  provinces  de  la  Perse  entre  ses  gé- 
néraux Les  gouverneurs  des  provin- 
ces chinoises  firent  alliance  les  uns  avec  les 
autres,  pour  se  rendre  plus  forts,  et  cela 

sans  la  permission  ni  l'ordre  du  souverain. 
Â  mesure  qu  un  d'entre  eux  en  avait  abattu 
un  autre ,  il  se  saisisjudt  de  ses  possessions  ; 
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il  ne  laissait  rien  debout  dans  le  pays ,  et 
en  mangeait  tous  les  habitants.  Ën  effet, 
la  loi  cliiiioisc  permet  de  manger  la  chair 
humaine  f  et  l'on  vend  publiquement  cette 
chair  dans  les  marchés  (iSg).  Les  vain* 
queurs  ne  craignirent  pas  de  maltraiter 
les  marchands  qui  étaient  venus  commer- 
cer dans  le  pays.  Bientôt  Ton  ne  garda 
pas  même  de  ménagements  pour  les  pa» 
67»  trons  de  navires  (i4o)  arabes,  et  les  maî- 
tres de  bâtiments  marchands  furent  en 
butte  à  des  prétentions  injustes;  on  s'em- 
para de  leurs  richesses  »  et  on  se  permit  à 

leur  égard  des  actes  contraires  à  tout  ce  qui 
avait  été  pratiqué  jusque-là.  Dès  ce  mo- 
ment le  Dieu  très-haut  retira  ses  bénédic- 
tions du  pays  tout  entier;  le.  conunerce 
maritime  ne  M  plus  praticable,  et  la  dé- 
solation, par  un  effet  de  la  volonté  de 
Dieu,  de  qui  le  nom  soit  béni,  s^  fit 
sentir  jusque  sur  les  patrons  de  navires 
et  les  agents  d'afiiEÛres  de  Syraf  et  de 
rOman. 

On  a  vu  dans  le  premier  livre  un  échan- 
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tillon  des  mœurs  de  la  Chine,  et  voilà 
tout.  En  Chine ,  un  homme  marié  et  une 
Xemme  mariée  q[ui  commettent  un  adul- 
tère/sont  mis  à  mort.  Il  en  est  de  même 
^  des  voleurs  et  des  meurtriers.  Voici  de 
quelle  manière  on  les  fait  mourir.  On  lie 
fortement  les  deux  mains  du  condamné ,  et 
on  lesélève  au-dessus  de  sa  tête, de  manière 
qu  elles  s'attachent  à  son  cou.  Ensuite  68. 
on  tire  son  pied  droit  et  on  l'introduit 
dans  sa  main  droite;  on  introduit  égale- 
ment son  pied  gauche  dans  sa  main  gau- 
che; l'un  et  l'autre  pied  se  trouvent  ainsi 
derrière  son  dos,  le  corps  entier  se  ra- 
masse et  prend  la  forme  d'une  boule.  Dès 
ce  moment,  le  condamné  na  plus  de 
chance  de  s'échapper,  et  on  est  dispensé 
de  commettre  quelqu'un  à  sa  garde.  Bien- 
tôt, le  cou  se  sépare  des  épaules;  les  su- 
tures du  dos  se  déchirent,  les  cuisses  se 
disloquent,  et  les  parties  se  mêlent  en- 
semble \  la  respiration  devient  difficile ,  et 
le  patient  tombe  dans  un  tel  état,  que,  si 
on  le  laissait  dans  cette  situation  une  por- 
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iiou  d'heure ,  il  expirerait.  Quand  on  la 
mi»  dans  Tétat  qu'on  voulait  ^  on  le  frappe  « 
avec  un  bâton  destiné  à  cet  usage,  sur  ie5 
parties  du  corps  dont  la  lésion  est  mor- 

telle  ;  le  nombre  des  coups  est  déterminé, 
et  il  n  est  pas  permis  de  ie  dépasser.  Il 
ne  reste  plus  alors  au  condamné  que  le 
souffle,  et  on  ie  remet  à  ceux  qui  doivent 
le  manger. 

Il  y  a»  eu  Chine»  des  femmes  qui  ne 
veulent  pas  s'astreindre  à  une  vie  régu- 
lière,  et  qui  désirent  se  livrer  au  liberti- 
nage. Uusage  est  que  ces  femmes  se  ren- 
dent à  laudience  du  chef  de  la  police ,  et 
qu'elles  lui  fassent  part  de  leur  dégoût 
pour  une  vie  retirée  et  de  leur  désir  d'être 
admises  au  nombre  des  courtisanes,  se 
soumettant  d'avance  aux  devoirs  imposés 
aux  femmes  de  cette  dasse.  En  pareil  cas , 
on  écrit  le  nom  de  la  femme  et  ie  uom  de 
son  père;  on  prend  son  signdement  et  on 

marque  le  lieu  de  sa  demeure;  elle  est  ins- 
crite au  bureau  des  prostituées.  On  lui  at- 
tache au  cou  un  fil  auquel  pend  un  cachet 
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de  cuivre  qui  porte  fempreinle  du  sceau 
royal;  enfin ,  on  lui  remet  un  dipldme 
dans  lequel  il  est  dit  que  cette  femme  est 
admise  au  nombre  des  prostituées  t  qu'elle 
payera,  tous  les  ans,  au  trésor  public ,  une 
telle  somme  »  en  pitees  de  cuivre ,  et  que 
tout  homme  qui  l'épouserait  sera  mis  à 
mort  Dès  ce  moment  cette  femme  paye , 
tous  les  ans,  la  somme  qui  a  été  fixée,  et 
personne  n  a  plus  la  faculté  de  la  mo- 
lester. 

Cette  espèce  de  femmes  sortent  le  soir, 
sans  se  couvrir  d'un  voile,  et  portent  des 
étoiles  de  couleur  ;  elles  s  approchent  des 
étrangers  nouvellement  arrivés'  dans  le 
pays,  notamment  des  gens  corrompus  et 
dépravés,  et  i^ussi  des  habitants  du  pays. 
Elles  passent  la  nuit  chez  eux,  et  elles  s'en 
retournent  le  lendemain  matin.  Louons 
Dieu  de  ce  qu  il  nous  a  préservés  d'une 
pareille  infamie. 

La  coutume  des  Chinois,  de  faire  leurs 
achato  et  leurs  ventes  en  pièces  de  cuivre, 
vient  de  Tinconvénient  attaché  à  Tusage 
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des  pièces  d'or  et  d'argent.  Us  disent  que , 
si  un  voleur  parvient  à  s  introduire  dans 
la  maison  d\in  Arabe ,  qui  est  dans  Tusage 
de  faire  ses  transactions  en  pièces  d  or 
et  d*argent,  il  a  la  chance  dVmporter 
sur  son  dos  jusqu  à  dix  mille  pièces  dW, 


ce  qui  suffit  pour  consommer  la  ruine  de 
TArabe*  Qu'un  voleur^  au  contraire,  sln- 
troduise  dans  la  maison  d'un  Chinois;  ii 
71.  ne  pourra  pas  emporter  plus  de  dix  mille 
pièces  de  cuivre;  ce  qui  équivaut  à  dix 
mitscals  à^or  seulement 

Ces  pièces  de  cuivre,  que  nous  nom- 
mons folous  (i42),  sont  faites  avec  du 
cuivre  et  d'autres  métaux  (i  43)  fondus 
ensemble.  £lles  sont  de  la  grandeur  de  ce 
que  nous  appelons*  un  dirhem  bagfy.  Au 
milieu  est  un  large  trou  par  lequel  on  fait 
passer  une  ficelle.  Mille  de  ces  pièces 
équivalent  à  un  mitscal  d'or.  Une  seule 
ficelle  enfile  mille  de  ces  pièces;  mais  à 
chaque  cent  Ton  fait  un  nœud.  Quand  un 
homme  achète  une  ferme,  ou  une  mar- 
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chandise«  ou  des  légumes  et  des  objets 

au-Jessus,  il  donne  un  certain  nombre  de 
ces  pièces  »  suivant  la  valeur  de  lobjet.  On 
trouve  de  ces  pièces  à  Syraf  ;  ces  pièces 
portent  des  mots  écrits  eu  chmois  (i44)< 

A  l'égard  des  incendies  qui  ont  lieu  en 
Chine,  de  la  manière  de  bâtir  les  mai- 
sons et  de  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  ce  sujet, 
les  villes  sont,  dit-on,  construites  en  bois 
et  avec  des  roseaux  disposés  en  treillage , 

à  la  manière  des  ouvrages  ([u'on  fait  chez  72. 
nous  avec  des  roseaux  tendus.  On  enduit 
\e  tout  d'argile  et  d^une  pâte  particulière 
à  la  Chine,  qui  est  faite  de  graines  de 
chanvre  (  1 45).  Cette  pâte  est  aussi  blanche 
que  le  lait;  on  en  enduit  les  murs,  et  ils 
jettent  un  éclat  admirable. 

Les  maisons,  en  Chine,  n'ont  pas  d>s- 
calief ,  parce  que  les  richesses  des  Chi- 
nois, leurs  trésors  et  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, sont  placés  dans  des  caisses  montées 
sur  des  roues  et  qu'on  peut  faire  rouler. 
Lorsque  ie  feu  prend  k  une  maison ,  on 
met  en  mouvement  ces  caisses  avec  ce  qui 
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y  est  renfermé,  et  il  n'y  a  pas  d'escalier 


dité(i46). 

Ce  qui  concerne  les  eunuques  a  été  in- 
diqué d'une  manière  bien  brève  (147). 
Les  eunuques  sont  spécialement  chargés 
de  la  përeeption  de  Timpôt  et  de  tout  ce 
qui  tient  aux  revenue  publics.  Parmi  eux, 
il  y  en  a  qui  ont  été  amenés  capti&  des  ré* 
gions  étrangères ,  et  qui  ont  été  faits,  plus 
tard,  eunuques;  il  en  est  d'autres  qui  sont 
nés  en  Chine,  et  que  leurs  parents  eux- 
mêmes  ont  mutilés  pour  les  oflrir  au  sou- 
verain ,  afin  de  capter  par  là  sa  bienveil- 
lance. En  effet,  les  affaires  de  Tempire  et 
ses  trésors  sont  entre  les  mains  des  gens 
(le  la  cour  (i48}. 
7St  Les  officiers  qui  sont  envoyés  par  Tem* 
pereur  vers  la  ville  de  Kbanfou,  port  où 
affluent  les  marchands  arabes,  aont  des 

eunuques.  L'usage  de  ces  eunuques,  et 

des  gouverneurs  des  villes  en  général,  est, 

quand  ils  montent  à  cheval ,  de  se  faire 
précéder  par  des  hommes  qui  tiennentà  la 
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main  quelques  pièces  de  bois  semblables 
aux  crécelles  (des  chrétiens) ,  et  qui  les 
frappent  Tune  contre  lautre.  Le  bruit  qui 
en  résulte  sVntend  de  fort  loin.  Aussitôt 
les  habitants  s'éloignent  du  chemin  par 
oÀ  doit  passer  Teumique  ou  le  gouver- 
neur; celui  qui  est  sur  la  porte  d'une 
maison  se  hâte  d*entrer  et  de  fermer  la 
porte  sur  lui.  Cet  état  dure  jusqu'après  le 
passage  de  Teunuque  ou  de  Thomme  pré* 
posé  au  gouvernement  de  la  ville.  Aucun 
homme  du  peuple  n'oserait  rester  sur  le 
chemin ,  et  cela  par  un  effet  de  la  crainte 
et  de  la  terreur  quinspirent  les  hauts 
ron<^tionnaîres;  car  ceux-ci  tiennent  à  ce 
que  le  peuple  ne  prenne  pas  Thabitude 
de  les  voir,  et  à  ce  que  personne  ne  pousse 
la  hardiesse  jusqu'à  leur  adresser  la  pa- 
role. 

Le  costume  des  eunuques  et  des  prin- 
cipaux officiers  de  Tarmée  est  en  soie  de 
la  première  qualité;  on  n'apporte  pas  de 
soie  aussi  belle  dans  le  pays  des  Arabes. 

Cette  soie  est  très-rechercliée  des  Chinois» 
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et  ih  la  payent  un  prii  très^levé.  Un  des 

marchands  les  plus  considérables  et  dont 
letémoignage  ne  comporte  pasdedoute,  ra- 
conte que»  s  étant  présenté  devant  Teunu- 
que  envoyé  par  l'empereur  dans  la  ville  de 
Kbanfou ,  pour  choisir  les  marchandises 
venues  du  pays  des  Arabes  et  qui  conve- 
naient au  prince,  il  vit  sur  sa  poitrine  un 
signe  naturel,  qui  se  distinguait  à  travers 
les  robes  de  sole  dont  il  était  couvert.  Son 
opinion  était  que  leunuque  avait  mis  deux 
robes  l'une  sur  l'autre;  mais,  comme  il 
tournait  continuellement  les  yeux  du 
même  côté,  Teunuque  lui  dit:  c Je  vois 
que  tu  tiens  tes  yeux  fixés  sur  ma  poi- 
trine; pourquoi  cela?»  Le  marchand 
lui  répondit  :  t  J'admirais  conunent  le 
signe  qui  est  sur  ta  peau  pouvait  se 
distinguer  à  travers  les  deux  robes  qui 
couvrent  ta  poitoine.  »  Là-dessus ,  l'eunu- 
que se  mit  à  rire  et  jeta  la  manche  de  sa 
tunique  du  coté  du  marchand,  disant: 
.  A  Compte  le  nombre  des  robes  que  j  ai  sur 
moi.»  Le  marchand  le  fit,  et  il  compta 
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jusqu'à  cinq  cabas  (449)  placés  Tun  sur 

i autre,  et  à  travers  lesquels  on  disliu- 
^pxsdt  le  sig^e«  La  soie  dont  il  s'agît  ici  est 
une  soie  écrue  el  qui  n  a  pas  été  foulée. 
La  soie  que  portent  les  princes  ^t  encore 
pius  line  et  plus  admirable  (i5o). 

Les  Chinois  sont  au  nooiJbre  des  créa- 
tures de  Dieu  qui  ont  le  plus  d  adresse 
daos  la  main ,  en  ce  qui  concerne  le  des- 
sin f  rârt  de  la  fabrication  ^  et  pour  tmte 
espèce  4'ouYrages  \  iis  ne  sont,  à  cet  égard* 
surpassés  par  aucune  nation.  En  Chine  ^ 
un  homme  fait  avec  sa  main  ce  que  vrai- 
semblablesaent  pes^nne  ne  serait  en  état 
de  faiie.  Quand  son  ouvrage  est  fini,  il  le 
porte  au  gouverneur^  demandant  une  ré- 
compense pour  le  progrès  qu  il  a  fait  faire 
à  iWt*  Aussitôt  le  gouverneur  &it  placer 
Toliget  à  la  porte  de  son  palais ,  et  on  Yy 
tient  exposé  pendant  un  an.  Si  4  dans  ïin- 
tervalie,  personne  ne  fait  de  remarque 
critique  Y  le  gouverneur  récompense  iar- 
tiste  et  Tadmet  à  son  service;  mais,  si 
quelqu'un  signale  quelque  défaut  grave  « 

7. 
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le  gouverneur  renvoie  i'artisle  et  ne  lui 
accorde  rien. 
76.     Un  jour,  un  homme  représenta,  sur  une 
étoffe  de  soie,  un  épi  sur  lequel  était  posé 

un  moineau -,  personne ,  en  \oyanL  la  li- 
gure, n  aurait  douté  que  ce  ne  fût  un  vé- 
ritable épi  et  qu'un  moineau  était  réelle- 
ment venu  se  percher  dessus.  L'étoffe 
resta  quelque  temps  exposée*  Enfin  >  un 
bossu  étant  venu  à  passer,  il  critiqua  le 


f 

1 

gouverneur  de  la  ville;  en  même  temps 
on  fit  venir  l'artiste;  ensuite  on  de- 
uiaada  au  bossu  ce  qu'il  avait  à  dire;  le 
bossu  dit  :  «  C'est  un  fait  admis  par  tout 
le  monde ,  sans  exception ,  qu'un  moineau 
ne  pourrait  pas  se  poser  sur  un  épi  sans 
le  faire  ployer;  or  l'artiste  a  représenté 
l'épi  droit  et  sans  courbure,  et  il  a  iiguré 
un  moineau  perché  dessus;  c^est  une 
faute.  »  L'observation  fut  trouvée  juste,  et 
l'artiste  ne  reçut  aucune  récompense. 

Le  but  des  Chinois,  dans  cela  et  dans 
les  choses  du  même  genre ,  est  d'exeipcer 
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le  talent  des  artistes  »  et  de  ies  forcer  à  ré- 
fléchir mûrement  sur  ce  qu^ifs  entrepren- 
nent et  À  mettre  tou^  leurs  soins  aux  ou- 
vrages ({ui  sortent  de  ieiurs  mains* 

[i  y  avait,  à  fiassora»  un  homme  de  la  77. 
tribu  desCoreysehytes ,  appelé  ibn*Vahab, 
et  qui  descendait  de  liabbar,  fils  de  Al-as- 

vad  (iSi).  La  ville  de  Bassora  ayant  été 

ruini^c  (i  5i?;  ,  Ibn-Vahab  quitta  le  pays  et 
se  rendit  à  Syraf.  £n  ce  moment  un  na- 
vire se  disposait  à  partir  pour  la  Chine. 
Dans  de  telles  circonstances,  il  vint  à  ibn- 
Vabab  Tidée  de  s'embarquer  sur  ce  navire. 
Quand  il  fut  arrivé  en  Chine,  il  voulut 
aller  voir  le  roi  suprême.  Il  se  mit  donc 
en  route  pour  Khomdan,  et,  du  port  de 
Kbanfou  à  la  capitale,  le  trajet  fut  de 
deux  mois.  Il  lui  fallut  attendre  longtemps 
à  la  porte  impériale ,  bien  qu  il  présentât 
des  requêtes  et  qu'il  s'annonçât  comme 
étant  issu  du  même  sang  que  le  prophète 
des  Arabes.  Enfin  l'empereur  fit  mettre  à 
sa  disposition  une  maison  particulière ,  et 
ordonna  de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui 
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serait  nécessaire.  £a  même*  temps  il 
.  chargea  l'officner  qui  le  représentait  à 
Khanfou  de  prendre  des  informations ,  et 
de  consulter  les  marchands  au  sujet  de 
cet'  homme,  qui  prétendait  être  parent 
du  prophète  des  Arabes ,  à  qui  Dieu  puisse 
être  propice!  Le  gouverneur  de  £hanfou 
auuonça,  daos  sa'  réponse,  que  la  préten^ 
tion  de  cet  homme  était  fondée.  Alors 
Tempereur  l'admit  auprès  delui,  lui  Ùtàes 
présents  considérables,  et  cet  homme  re- 
tourna dans  ilrac  avec  ce  que  i  empereur 
lui  avait  donné. 

*  Cet  homme  était  devenu  vieux  (i  53)  i 
mais  il  avait  conservé  l'usage  de  toutes  «ses 
facultés.  Il  nous  raconta  que,  se  trouvant 
auprès  de  Tmipereur,  le  prince  Im  fit  des 
questions  au  sujet  des  Arabes,  et  sur  les 
moyens  qu'iis  avaient  employés  pour  ren- 
verser Tempire  des  Perses.  Cet  homme  ré- 
pondit :  «Les  Arabes  ont  été  vainqueurs 
par  le  secours  de  Dieu,  de  qui  le  nom  soit 
célébré ,  et  parce  que  les  Perses  ^  plongés 
dans  1^  cuhe  du  feu,  adoraient  le  soleil  et 
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la  lune,  de  prélérenceau  Créateur.  »  L'em- 
pereur reprit  :  «  Les  Arabes  ont  triomphé , 
en  cette  occasion,  du  plus  noble  des  em- 
pires ,  du  plus  vaste  en  terres  cultivées ,  du 
plus  abondant  en  richesses,  du  plus  fer- 
tile en  hommes  intelligents ,  de  celui  dont 
la  renommée  s'étendait  le  plus  loin.  »  Puis 
il  continua  :« Quel  est,  dans  votre  opi- 
nion ,  le  rang  des  principaux  empires  du 
monde }  »  L'homme  répondit  qu  il  n  était  79. 
pas  au  courant  de  matières  semblables. 
Alors  iempereur  ordonna  à  linterprëte 
de  lui  dire  ces  mots  :  «  Pour  nous ,  nous 
comptons  cinq  grands  souverains  (i54)* 
Le  plus  riche  en  provinces  est  celui  qui 
règne  sur  l'Irac,  parce  que  Tlrac  est  situé 
au  milieu  du  monde ,  et  que  les  autres 
rois  sont  placés  autour  de  lui.  Il  porte, 
chez  nous,  le  titre  de  roi  des  rois  (i55). 
Après  cet  empire  vient  le  nôtre.  Le  sou- 
verain est  surnommé  le  roi  des  hommes  p 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  roi  sur  la  terre 
qui  maintienne  mieux  Tordre  dans  ses 
Etats  que  nous,  et  qui  exerce  une  sur- 
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veillance  plus  exacte;  il  a  y  a  pas  non 
plus  de  peuple  qui  soit  plus  soumis  à 
5on  prince  que  ie  nôtre.  Nous  ^uunes 
donc  réellement  '  les  ras  des  homme». 
Après  cela  vient  ie  roi  des  bêtes  féroces, 
qui  est  le  roi  des  Turks,  et  dont  les  États 
sont  coiiligus  à  çeux  de  la  Chine  (i  56).  Le 
quatri^e  roi  en  rang  eajL  le  roi  des  Hé- 
phanis,  c'est-à-dire  le  roi  de  Tlnde.  On  le 
nomme  ciiez  nous  le  roi  de  la  sagesse, 
parce  que  la  sagesse  tire  soil  cA'igînè  des 
Indiens.  Enfin  vient  i  emperevur  des  Ro- 
mains ,  qu'ozf  nomme  ekez  tiôus  le  rot  des 
bedua: korames  (iS?), parce  qu il  n'y apdSSUT 
80»  la  terre  de  peuple  mieux  fait  que  les  Ro<- 

mains,  ni  qui  ait  la  figure  plus  belle.  Voilà 
quels  sont  les  princqiaux  rois^  les  autres 
n*oecupent  qu  un  rang  secondaire.  « 

L'empereur  ordonna  ensuite  à  Tinter- 
prite  de  dire  ces  mots  à  TAirabe  :  c  Recon- 
nai  trais-tu  ton  maître  «  si  tu  le  voyais?» 
L'empereur  voulait  parler  de  Tapôtre  de 
Dieu ,  à  qui  Dieu  veuille  bien  être  propice. 
Je  répondis  :  «  Et  comment  pôurrais-je  le 
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voir^  maintenant  qu'il  se  trouve  auprfes  du 
Dieu  très-haut  P»  L'empereur  reprit  :  a  Ce 
n  W  pas  ce  que  j'entendiiis.  Je  voulais  par- 
ier seulement  de  sa  figure.  »  Alors  l'Arabe 
rëppndit  oui.  Ausûtôt  l'empereur  fit  ap- 
porter une  boîte;  il  plaça  la  boîte  devant 
lui.;  puisi»  tirant  quelques, feuilles,  il  dit  à 
l'interprète:  «Fais-lui  voir  son  maître. « 
•Je  recçnnus  sur  ces  pages  les  portraits  des 
prophètes  ;  en  même  temps,  j  e  fis  des  vœux 
pour  eux,  et  il  s'opéra  un  mouvement 
dans  mes  lèvres.  L'empereur  ne  savait 
{>as  que  je  reconnaissais  ces  prophètes;  il 
me  fit  demander  par  l'interprète  pour- 
quoi j'avais  remué  les  lèvres.  L'interprète 
ic  fit,  et  je, répondis  :  eje  priais,  pour 
les  prophètes.  »  L'empereur  demanda  com- 
ment je  ies  avais  reconnus,  et  je  répon- 
dis :  f  Au  moyen  des  attributs  qui  les  distin- 
^ent.  Ainsi ,  voilà  Noé ,  dans  l'arche,  qui  se 
sauva  avec  sà  famille  «  lorsque  le  Dieu  très- 
haut  commanda  aux  eaux,  et  que  toute 
la  terre  fut  submerge  ^avec  ses  habitants  ; 
Noé  et  les  siens  échappèrent  seuls  au 
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déluge.  »  A  ces  mots,  Tenipereur  se  mit  à 
rire  et  dit  :  «  Tu  as  deviné  juste  lorsque  tu 
as  reconnu  ici  Noé  ;  quant  à  la  submersion 
de  la  terre  entière ,  c  est  un  fait  que  nous 
n^admettons  pas.  Le  déluge  n'a  pu  embras- 
ser qu  une  portion  de  la  terre  ;  il  n'a  atteint 
ni  notre  pays  ni  celui  de  Tlnde  (i58).» 
ibn-Vabab  rapportait  qu'il  craignit  de  ré- 

,  futer  ce  que  venait  de  dire  Tempereur  et 
de  faire  vsdoir  les  arguments  qui  étaient 
à  sa  disposition,  vu  que  le  prince  n'au- 
rait  pas  voulu  les  admettre;  mais  il  re- 
prit: «Voilà  Moise  et  son  bâton,  avec  les 
enfants  dlsraêl.  »  L'empereur  dit  :  «C'est 
vrai;  mais  Moïse  se  fit  voir  sur  un  bien 
petit  théâtre,  et  son  peuple  se  montra  mal 
disposé  à  son  égard.  »  Je  repris  ;  c  Voilà 
Jésus,  sur  un  âne,  entouré  des  apôtres.  » 
L'empereur  dit  :  c  H  a  eu  peu  de  temps  à 
paraître  sur  la  scène.  Sa  mission  n  a  gu^e 

S2.  duré  qu'un  peu  plus  de  trente  mois.» 

Ibn-Vabab  continua  à  passer  en  revue 
les  différents  prophètes;  mais  nous  nous 
bornons  à  répéter  une  partie  de  ce  qu'il 
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nous  dit  lbn-\aliab  ajoutait  qu'au-dessus 
de  chaque  figure  de  prophète  on  vd^ait 
une  longue  inscription,  qui! supposa  ren- 
fermer le  nom  des  prophètes,  le  nom  de 
leur  pays  et  les  circonstances  qui  accom- 
pagnèrent leur  mission.  Ensuite  il  pour- 
suivit ainsi  :  a  Je  vis  la  figure  du  prophète, 
sur  qui  soit  la  paix  l  II  était  monté  sur  un 
chameau ,  et  ses  compagnons  étaient  éga- 
lement sur  leur  chameau ,  placés  autour 
de  lui.  Tous  portaient  à  leurs  pieds  des 
chaussures  arabes  ;  tous  avaient  des  cure- 
dents  attachés  à  leur  ceinture.  IVTétant 
mis  a  pleurer,  Tenipereur  chargea  l'inter- 
prète de  me  demander  pourquoi  je  ver* 
sais  des  larmes;  je  répondis  :  «  Voilà  notre 
prophète ,  notice  seigneur  et  mon  cousin , 
sur  lui  soit  la  paix!»  L'empereur  répon- 
dit :  c  Tu  as  dis  vrai  \  lui  et  son  peuple  ont 
élevé  le  plus« glorieux  des  empires.  Seule- 
ment il  n  a  pu  voir  de  ses  yeux  Tédifice 
qu^il  avait  fondé;  Tédifice  na  été  vu  que 
de  ceux  qui  sont  venus  après  lui.  »  Je  vis  83. 
un  grand  nombre  d'autres  figures  de  pro- 
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phëtes  dont  quel(|ueS'-uBe3  faisaient  signe 
de  ia  main.droite,  réuniyaant  le  pouce  et 
rindex,  comme  si,  en  faisant  ce  mouve- 
iQent,  elles  vQ^li^ient  sU^te^^er  quelque  vé- 
rité (iSg).  Certaines  figures  étaient  re- 
présentées 4^lH>ut  sur  leurs  pieds  >  faisant 
signe  avec  leurs  doigts  vers  ie  ciel.  Il  y 
avait  encore  d autres  figures;  l 'interprète 
me  dit  que  ces  .figures  représentuent  les 
prophètes  de  la  Ckine  et  de  TJnde  (i  60}»  » 
«Ensuite.  Temp^ur  m'interrogea  au 

sujet  des  califes  cl  de  leur  costume,  ainsi 
que  sur  ua  grand  nombre  de  questions  de 
religion,  de  mœurs  et  d'usages,  suivait 
qu'elles  â§  trouvaiejdt  à  ma  portée  ;  pui» 
il  ajouta  ;  <  Quelle  est,  dans  votre  opinion  y 
Fage  du  monde?  »  Je  répondis:  «On  ne 
s'iSCCKHrde  pas  à  cet  égard.  Les  uns  disent 
qu  il  a  six  uiilie  ans,  d'autres  moins,  dau*' 
très  plus;. mais  la  difiérence  nest  pas* 

grande.»  Là-dessus,  Tempereur  se  mit  à 
rire  de  toutes  ses  forces.-  Le  vizir  qui  était' 
debout  auprès  de  lui  témoigna  aussi  qu'i$ 
n'était  pas  de  mon  avis.  L'empereur  me* 
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dit  :  a  Je  ne  présume  pas  que  votre  pro* 
{ihète  ait  dit  eela.  «  Là-dessus  la  langue 
me  tourna  ,  et  je  répondis  ;  «  Si ,  il  i*a 
dit.»  Aussitôt  je  vis  quelques  signes  d*îin-  84. 
probation  sur  sa  figure  ;  il  chargea  ilu- 
terprète  de  me  transmettre  ées  mots: 
«Fais  attention  à  ce  que  tu  dis;  oû  ne 
parle  aux  rois  qu  après  avoir  bien  pesé 
cè  cpi'on  va  dire.  Tu  as  affirmé  que  vous 
ne  vous  accordez  pas  sur  cette  question; 
vous  êtes  donc  en  dissidence  M  sujet 
d'une  assertion  de  votre  propliète»  et 
vous  n^acceptez  pas  tout  té  que  vos  pro-* 
phètes  ont  établi.  Il  ne  convient  pas  d'être 
divisé  dans  des  cas  semblables  ;  au  oon- 
traire,  des  affirmations  pareilles  devraient 
être  admises  sans  contestation.  Prends 
donc  garde  à  cela  et  ne  conâmets  plus  la 
même  imprudence.  » 

L^empcreur  dit  encore  beaucoup  de 
choses  qui  sont  échappées  de  ma  mé- 
moire «  à  cause  de  la  longueur  du  temps 
qui  s'est  écoulé  dans  Tintervalle;  puis  il 
ajouta  :  «  Pourquoi  ne  t'eé-tu  pas  rendu 
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de  préférence  auprès  de  ton  souverain, 
qui  8c  trouvait  bien  mieux  à  ta  portée  que 
nous  ])our  la  résidence  et  pour  la  race  ?  » 
Je  répondis:  «Bassora,  ma  patrie,  était 
dans  la  désolation  ;  je  me  trouvais  à  Syraf  ; 
je  vis  un  navire  qui  allait  mettre  à  la  voile 
pour  la  Chine;  j'avais  entendu  parler  de 
Téclat  que  jette  Tempire  de  la  Chine,  et 
de  l'abondance  des  biens  qu  on  y  trouve. 
Je  préférai  me  rendre  dans  cette  contrée 
et  la  voir  de  mes  yeux.  Maintenant  je  m^en 
8&.  retourne  dans  mon  pays ,  auprès  du  mo- 
nairque  mon  cousin  (161)  ;  je  raconterai 
au  monarque  l'éclat  que  jette  cet  empire , 
et  dont  j'ai  été  témoin.  Je  lui  parlerai  de 
la  vaste  étendue  de  cette  contrée,  de  tous 
les  avantages  dont  j  y  ai  joui,  de  toutes 
les  bontés  qu'on  y  a  eues  pour  moi.  »  Ces 
paroles  iirent  plaisir  à  l'empereur;  il  me 
fit  donner  un  riche  présent;  il  voulut  que 
je  men  retournasse  à  Khanfou  sur  les 
mulets  de  la  poste  (163).  Il  écrivit  même 
au  gouverneur  de  Khanfou,  pour  lui  re- 
commander d  avoir  des  égajrds  pour  moi , 
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dt  me  considérer  plus  que  tous  les  fonc- 
tionnaires de  son  gouvernement,  et  de  me 
fournir  tout  ce  qui  me  serait  nécessaire 
jusqu'au  moment  de  mon  départ.  Je  Vé- 
cus dans  Tabondance  et  la  satisfaction, 
jusqu'à  mon  départ  de  la  Chine.  » 

Nous  questionnâmes  Ibn-Vahab  au  su- 
jet dé  la  ville  de  Khontdau,  ôù  résidait 
Vempereur,  et  sur  la  mauiëre  dont  elle 
était  disposée:  11  ncAis  parla  de  l'étendue 
ile  la  ville  et  du  grand  nombre  de  ses  ha- 
bitants* La  ville,  nous  dit*ii,  est  divisée 
en  deux  parties  qui  sont  séparées  par  une 
rue  longue  et  large*  L'èmpereury  le  vizir,  S6. 
les  Groupes,  le  cadi  des  cadis,  les  eunu- 
^ques  de  la  cour  et  toutes  les  personnes 
qui  tiennent  au  gouvernement  occupent 
la  partie  droite  et  le  côté  de  l'Orient.  On 
n'y  trouve  aucune  pertonne  du  pieuple,  ni 
rien  qui  ressemble  à  un  marché.  Les  rues 
sont  traversées  pdr  de8i*uisseau3t  et  bordées 
d'arbres;  elles  offrent  de  vastes  hôtels.  La 
partie  située  à  gauche ,  du  côté  du  cou- 
chant, est  destinée  au  peuple,  aux  mar- 

s. 
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cfaands  «  aux  magasins  et  aux  marchés*  Le 

matin ,  quand  le  jour  commence,  on  voit 
les  intendants  du  palais  impérial ,  les  do- 
mestiques de  la  cour,  les  domestiques  des 
généraux  et  leurs  agents  entrer  à  pied  ou 
à  cheval  dans  la  partie  de  la  ville  où  sont 
les  marchés  et  les  boutiques  ;  on  les  voit 
acheter  des  provisions  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  m^utre;  après  cela,  ils 
s'en  retournent,  et  Ton  ne  voit  plus  aucun 
d  eux  dans  cette  partie  de  la  ville  jus^'au 
lendemain  matin  (i63). 

La  Chine  possède  tous  les  genres  d'a- 
grément; on  y  trouve  des  bosquets  char^ 
mants,  des  rivières  qui  serpentent  4U  ira* 
vers  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  le  palmier. 

On  raconte  en  ce  moment  un  fait  dont 
nos  ancêtres  n'avaient  aucune  idée.  Per- 
sonne, jusqu'ici  ,  n'avait  supposé  que  la  mer 
qui  baigne  la  Chine  et  ilnde  était  eu  com- 
munication avec  la  merde  Syrie;  une  pi^- 
reille  chose  eût  paru  incroyable  jusqu'à 
ces'  derniers  temps.  Or  nous  avons  en- 
tendu dire  qu'on  vient  de  trouveji^  dans  la 
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mer  Méditerranée  (mer  de  Roum  ou  mer 
du  pays  des  Romains  )  des  pièces  d*un  na- 
vire arabe  qui  se  composait  de  parties 
cousues  ensemble.  Ce  navire  s'était  brisé 
avec  son  équipage  ;  les  vagues  l'avaient 
mis  en  pièces»  et  les  vents»  par  i'eatre« 
mise  des  vagues ,  avaient  poussé  ses  débris 
dans  la  mer  des  Kliazar  (la  mer  Cas- 
pienne) .  De  là  les  débris  avaient  été  jetés 
dans  le  canal  de  Constantinople,  d'où  ils 
étaient  arrivés  dans  la  mer  de  Roum  et  la 
mer  Je  Syrie.  Ce  fait  montre  que  la  mer 
tourne  la  Chine,  les  îles  de  Syla,  le  pays  88. 
des  Turks  et  des  Kbazar;  ensuite  elle  se 
jette  dans  le  canal  de  Constantinopie,  et 
communique  avec  la  mer  de  Syrie.  En 
eiTet»  il  ny  a  que  les  navires  de  Syraf 
dont  les  pièces  soient  cousues  ensemble  ; 
les  navires  de  Syrie  et  du  pays  de  Roum 
sont  fixés  avec  des  clous ,  et  non  avec  des 

fils  (16^]. 

On  nous  a  raconté ,  de  plus ,  qu  il  a  été 
îrouvé  de  Tambre  dans  la  mer  de  Syrie. 
C'est  une  des  choses  qui  paraissent  in- 
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croyables ,  et  dont  on  ne  connaissait  pas 
'  autrefois  d^exemple.  Pour  que  ce  qu*on  a 

raconté  à  cet  égard  fût  vrai ,  il  faudrait 
que  1  ambre  dont  on  parle  fût  arrivé  dans 
la  mer  de  Syrie  par  la  'bier'  d^Aden  et  de 
Golzom  (la  mer  Rouge]  ;  en  effet,  la  der- 
nière de  ces  mers  est  en  communication 
avec  les  mers  dans  lesquelles  se  forme 
l'ambre.  Mâis  le  Dieu  très-haut  n'a-t-il  pas 
dit  qu  il  avait  élevé  une  barrière  entre  les 
deux  mei^s  (la  mer  Rouge  et  la  mer  Mé- 
diterranée (i65)?  Sî  donc  le  récit  qu'on 
fait  est  vrai ,  il  iaut  supposer  que  Tambre 
trouvé  dans  la  mer  Méditerranée  fait  par- 
tie de  Tambre  que  la  mer  de  Tlnde  jette 
dans  les  autres  mers,  de  maniée  <que  cet 
ambre,  allant  d'une  mer  à  l'autre,  ser4 
arrivé  jusque  dans  la  mer  de  Syrie  (i  66) . 

S9.  n£  LA  VILLE  DU  ZABEDJ  (167). 

Nous  commençons  par  la  mention  de 
la  ville  du  Zabedj  (Medinet-AKzfibedj),  vu 
que  sa  situation  est  en  face  de  la  Ciun^  « 
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et  qu  entre  cette  \ille  et  la  Chine  ii  y  a  la 
distance  d*ua  mois  de  marche ,  par  mer» 
et  même  moins  que  cela  «  lorsque  le  vent 
est  favorable. 

Le  roi  (lu  ZabcJj  porte  le  tilre  de  maha- 
rad^a  (le  grand  radja).  On  dit  que  sa  ca- 
pitale a  neuf  cents  parasanges  de  superfi- 
cie (168].  Ce  prince  règne  sur  un  grand 
nombre  d'îles,  qui  s'étendent  sur  une  dis* 
tance  de  mille  parasanges  et  même  davan- 
tage. Au  nombre  de  ses  possessions  sont 
nie  appelée  Saihaza  (169) ,  dont  la  super- 
ficie est,  à  ce  quon  dit,  de  quatre  cents 
parasanges ,  et  Tile  nommée  Alrdmy  (170}, 
i]ui  a  huit  cents  parasanges  de  superficie. 
On  trouve  dans  cette  dernière  île  le  bois  90. 
de  Brésil  (  baccam) ,  le  camphre ,  etc.  Le 
roi  du  Zabedj  compte  encore  parmi  ses 
possessions  Tile  de  Kalah,  qui  est  située  à 
mi-chemin  entre  les  terres  de  la  Chine  et 

le  pays  des  Arabes  (171).  La  superficie  de 
rile  de  kalah  est,  à  ce  qu  on  dit,  de  quatre- 
vingts  parasanges.  Ralah  est  le  centre  du 
commerce  de  1  aloès ,  du  camphre ,  du  san- 
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dal,  de  Tivoire,  du  plomb  alcaly  (17a),  de 
l'ébène ,  du  bois  de  Brésil  y  des  épiceries  de 
tous  ies  genres,  et  d'une  ioule  tlobjeib 
quHl  serait  trop  long  d'énumérer.  C'est  là 
que  se  rendeut  maintenanl  ies  expéditions 
qui  se  font  de  l'Oman  ;  c'est  de  là  que  par- 
tent les  expéditions  tj^ui  se  font  pour  le 
pays  des  Arabes. 

r/aulorité  du  Maha-radja  s'exerce  sur 
ces  diverses  iles.  L'iie  dans  laquelle  il  ré- 
side est  extrêmement  fertile ,  et  les  habita- 
tions s'y  succèdent  sans  interruption.  Un 
homme,  dont  la  parole  mérite  toute 
croyance,  a  aflirnié  que ,  lorsque  les  coqs, 
dans  les  États  du  Zabedj ,  comme  dans 
tios  contrées,  chantent  le  matin  pour  an- 
noncer l'approche  du  jour,  ils  se  répon- 
dent les  uns  aux  autres,  sur  une  étendue 
01*  de  cent  parasanges  et  an  delà*  Cela  tient  à 

la  suite  non  interrompue  des  villages  et  à 

leur  succession  régulière  (173).  Ën  effet, 
i\  ny  a  pas  de  terres  désertes  dans  cette 
Sle;  il  ny  a  pas  d'habitations  en  ruiner* 
Celui  qui  va  dans  ce  pays,  lorsqu^il  est  M 
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voyage  et  qu'il  est  sur  une  mouture,  mar- 
che tant  qu'il  iui.  ftdt  plaisir;  et,  s^il  est 
enuuyé,  ou  si  la  monture  a  de  la  peine  à 
continuer  la  route,  il  est  libre  de  s'arrêter 
OLL  il  veut. 

Une  des  choses  les  plus  singulières 
qu'on  nous  a  racontées  sur  Tîle  du  Zabedj , 
est  celle  qui  concerne  un  de  ses  anciens 
tx>is.Ce  roi  était  appelé  le  Maha-radja.Son 
palais  était  tourné  vers  un  tseladj  qui  pre- 
nait naissance  à  la  mer,  et  Ton  entend  par 
tseladj  un  œstuaire  semblable  à  celui  que 
forme  le  Tigre  qui  passe  devant  Bagdad  et 
Bassora,  a^stuaire  qu  envahit  l'eau  salée  de 
la  mer,  au  moment  du  flux,  et  oii  .i'eau 
■est  douce  au  moment  du  reflux.  L'eau  for. 
mait  un  petit  étang  attenant  au  palais  du 
¥oi.  Le  matin  de  chaque  jour,  Tintendant 
iBe  présentait  devant  le  roi  et  iui  oflrait  un 
lingot  d'or  en  forme  de  brique;  chaque  92. 
brique  pesait  un  certain  nombre  de  man- 
lias  dont  la  somme  ne  m'est  pas  connue, 
tlnsuite,  l'intendant  jetait  cette  brique ,  en 
|>résence  du  rot,  dans  Tétang.  Au  moment 
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du  flux,  i'eau  couvrait  cette  brique  et  les 
autres  briques  qui  y  étaient  entassées^  et  on 
ne  distinguait  plus  rien  ;  mais ,  quand  l'eau 
s'était  retirée,  on  apercevait  ies  briques,  et 
eiies  jetaient  un  grand  éclat  aux  rayons 
du  soleil.  Le  roi,  lorsqu'il  donnait  au- 
dience, se  plaçait  dans  une  salle  qui  demi- 
nait  Tétang,  et  il  avait  le  visage  tourné 

vers  Teau. 

Cet  usage  ne  souflrait  pas  d'interrup- 
tion ;  chaque  jour  on  jetait  une  brique  d'or 
dans  Tétang ,  et ,  tant  que  le  roi  vivait ,  on  ne 
touchait  jamais  à  ces  briques.  Mais,  à  sa 
mort,  son  successeur  faisait  retirer  toutes 
ces  briques  sans  en  laisser  aucune.  On  les 
comptait,  on  les  faisait  fondre,  puis  on  dis- 
tribuait Tor  aux  princes  de  la  famille  royale, 
hommes  et  femmes ,  à  leurs  enfants ,  à  leurs 
officiers ,  à  leurs  eunuques ,  à  proportion  de 
93.  leur  rang  cl  des  prérogatives  attachées  aux 
diverses  fonctions.  Ce  qui  restait  était  dis- 
tribué aux  pauvres  et  aux  malheureux.  On 
avait  eu  soin  d'enregistrer  les  briques  d  or 
et  leur  poids  total.  Une  note  portait  que 
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tel  roi  qui  avait  régné  à  telle  époque  et  tçl 
nombre  d'années^  avait  fait  jeter  dans  Té- 
tang  royal  un  tel  nombre  de  briques  d  or, 
pesant  tant;  qu  après  sa  mort,  ces  briques 
avaient  été  partagées  entre  les  princes  de 
la  famille  royale.  Or  Thonneur  était  ré- 
servé pour  le  roi  dont  le  règne  s'était  pro- 
longé le  plus  longtemps,  et  qui  avait 
amassé  un  plus  grand  nombre  de  briques 
dW. 

Les  récits  qui  ont  cours  dans  le  pays 
font  mention,  dans  les  temps  anciens, 
d'un  roi  de  Gomar,  pays  qui  produit  laioès 
suriiommé  al-^omâry  [i^jà)'  Ce  pays  n'est 
pas  une  lie;  sa  situation  est  (sur  le  conti- 
nent indien  )  du  côté  qui  fait  face  au  pays 
des  Arabes.  Aucun  royaume  ne  renferme 
une  population  plus  nombreuse  que  celui 
de  Comar.  Tout  le  monde  y  va  à  pied.  Les  94. 
habitants  s'interdisent  le  libertinage  et  les 
différentes  espèces  de  nabyd  (175);  rien 
d'indécent  ne  se  voit  dans  leur  pays  et  leur 
empire.  Le  Comar  est  dans  la  direction  du 
royaume  du  Maba-radja  et  de  l'ile  du  Za- 
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bedj*  Entre  les  deux  royaumes,  il  y  a  dix 

journées  de  navigation ,  en  latitude  (176) , 
et  ua  peu  plus,  en  s  élevant  jusqu'à  vingt 
journées,  quand  le  vent  est  faible  (177). 

On  raconte  que  jadis  le  royaume  de 
Gomar  tomba  entre  les  mains  d^un  jeune 
prince  d'un  caractère  naturellement 
prompt  Le  prince  était  on  jour  assis  dans 
son  palais»  et  le  palais  dominait  sur  une 
rivière  d'eau  douce  semblable  au  Tigre  de 
rirac;  entre  le  palais  et  la  mer  il  y  avait  la 
distance  d'une  journée*  Le  vizir  se  trouvait 
devant  le  roi ,  et  déjà  il  avait  été  question 
de  Tempire  du  Maha-radja,  de  1  éclat  qu'il 
95.  jetait»  du  nombre  de  ses  sujets  et  des  Ûes 
qui  lui  obéissaient.  Tout  à  coup  le  roi  dit 
au  vixir  :  «  U  m'est  venu  une  envie  que  je 
voudrais  bien  pouvoir  satisfaire.  ».  Le  vizir, 
qui  était  sincèrement  attaché  à  son  maître , 

et  qui  connaissait  sa  légèreté,  lui  dit  :  «Et 

quelle  est  cette  envie»  ô  roi?  »  Le  prince 
reprit  :  c  Je  voudrais  voir  devant  moi  ia 
tête  du  roi  duZabedj  exposée  sur  un  plat.  » 
Le  viiir  comprit  que  c'était  la  jalousie  qui 
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faisait  ainsi  parier  le  roi ,  et  reprit  :  «  Je  ne 

verrais  pas  avec  plaisir  le  roi  nourrir  de 
tdles  pcaasëes*  Aucun  sentiment  de  haine 

ne  s'est  oianifeslë  entre  nous  et  entre  ce 
peùpie,  ni  en  actions  ni  en  paroles,  li  ne 
nous  a  jamtts  fait  de  mal.  D^ailleurs,  il  vit 
dans  une  île  éloignée;  il  na  que  des  rap- 
ports lointains  avec  nous;  et  il  n'a  jamais 
montré  le  désir  de  s  emparer  de  notre 
pays,  n  ne  faudrait  pas  que  personne  eût 
connaissance  de  ce  que  le  roi  a  dit,  ni  que 
le  roi  en  répétât  un  seul  mot.  » 

Ce  langage  irrita  le  roi;  le  prince  ne  vou-  ♦ 
lut  pasavoir  égardà  un  avis  si  sage ,  etilré-  96. 
péta  le  propos  qu'il  avait  tenu  devant  ses  offi- 
ciers et  devant  l3s  principaux  personnages 
de  sa  cour.  Ce  propos  passa  de  bouche  en 
bouche ,  et  se  répandit  tellement,  qu  il  par- 
vintjusqu^aux  oreilles  du  Maha-radja.  Celui* 
ci  était  un  homme  d'un  caractère  ferme , 
d\m  esprit  vif  et  doué  d'expérience  ;  il  était 
arrivé  a  un  âgemoyen.  Il  manda  son  vizir  et 
lui -fit  part  de  la  nouvelle  qui  lui  était  par- 
venue ;  puis  il  ajouta  ;  «  11  ne  convient  pas , 
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après  tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  cet 
étourdi^  après  les  désirs  inseusés  que  font 
naître  en  lui  sa  jeunesse  et  sa  présomp- 
tion ,  et  aprèâ  le  propos  qui  circule  en  ce 
moment,  que  nous  le  laissions  tranquille; 
car  c'esl  une  des  choses  qui  font  tort  à  un 
roi,  qui  ie  rabaissent  et  qui  le  déconsidè- 
rent. »  11  lui  recommanda  de  garder  le  si- 
lence  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  entre 
eux;  mais,  en  mtme  temps,  il  lui  ordonna 
de  faire  préparer  mille  navires  de  moyenne 
grandeur,  avec  leurs  machines  de  guerre, 
et  de  fournir  chaque  vaisseau  d'armes  et 
*  97.  de  guerriers ,  en  aussi  grande  quantité  que 
ie  comporterait  le  navire. 

Le  roi  chercha  à  faire  croire  quHi  vou- 
lait se  livrer  à  une  promenade  à  travers 
'  les  îles  qui  composaient  son  empire.  Il 
écrivit  aux  gouverneurs  de  ces  îles,  pour 
leur  annoncer  son  projet  de  les  visiter  et 
de  se  récréer  dans  leur  île;  ce  bruit  se  pro- 
pagea partout,  et  chaque  gouverneur  se 
pr('])ara  à  faire  une  réception  convenable 
au  Maha-radja. 
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Mais ,  Icnrsque  les  préparatifs  furent  ter* 
minés  et  que  toutes  les  dispositions  eurent 
été  prises,  ie  roi  monta  sur  sa  Hotte  et  se 
rendit  avec  ses  troupes  dans  le  royaume 
deComar*,  Le  roi  et  ses  guerriers  iàisaient 
usage  du  cure-dent;  chaque  homme  se 
nettoyait  les  dents  plusieurs  fois  par  jour  ; 
on  portait  le  enre-dent  sur  soi ,  et  1  on  ne 
s  en  séparait  pas,  ou  bien  on  ie  confiait  à 
eon  domestique. 

Le  iroi  de  Comar  n'eut  connaissance  du 
danger  qni  le  menaçait  que  lorsque  la 
flotte  fut  entrée  dans  le  fleuve  qui  condui-  ^ 
sait  à  sa  capitale,  et  que  les  guerriers  du 
Maba-radja  forent  débarqués*  Le  Maba- 
radja  saisit  donc  le  roi  de  Comar  à  Tim-  98. 
proyisfe;  il  4e  j^it  et  sempiâta  de  son  pa- 
lais; les  officiers  du  roi  de  Comar  avaient 
pris  ia  fuite.  Le  Maba-radja  fit  proclamer 
sâreté  pour  tôut  le  monde ,  et  s'assît  sur  le 
trône  du  roi  de  Comar;  puis,  faisant  venir 
le  mi  de  Goihar,  qui  àvtit  été  fait  prison- 
nier, ainsi  que  son  vizir,  il  dit  au  roi  : 
«  Qu'est-ce  qui  t'a  porté  à  former  un  désir 
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qui  était  au-dessus  de  tes  forces,  qui, 
l'euAses-tu  réalisé,  ne  t'aurait  procuré  au- 
cun avantage ,  et  que ,  d  ailleurs ,  n'aurait 
justifié  aucune  espèce  de  succès }  »  Le  roi 
ne  répondit  rien.  Le  Maha-radja  reprit  : 
«  Si ,  outre  le  désir  que  lu  as  exprimé  i\e 
voir  ma  téte  exposée  sur  un  plat  devant 
toi,  tu  avais  manifesté  Tenvie  de  ravager 
mes  États,  de  t'en  rendre  maître,  ou  d^y 

faire  des  dégâts  quelconc^ues ,  je  t'aurais 
traité  de  la  même  manière;  mais,  tu  nas 
désiré  quune  chose  en  particulier  ;  je  vais 
t^appliquer  le  même  traitemen  l ,  après  quoi 
09.  je  m^en  retournerai  dans  mes  États ,  sans 
avoir  touché  à  rien  de  ce  qui  i*appartieut, 
en  choses  considérables  ou  de  peu  de  va- 
leur. Cela  servira  de  leçon  aux  personnes 
qui  viendront  après  toi;  chacun  saura 
qu'on  ne  doit  pas  entreprendre  au  delà  de 
ses  forces  et  des  moyens  qu  on  a  reçus  en 
partage,  et  il  s'estimera  heureux  d'avoir  la 
sauté ,  quand  il  se  portera  bien.  »  En  même 
temps ,  il  lit  couper  la  tête  au  roi.  Ensuite 
le  Maba-radja  s  approcha  du  vizir  et  lui 
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dit:  «Tu  t'es  conduit  en  di^ne  vizir;  sois 
récoaipeDâé  de  ta  manière  dagir;  je  sais 
que  tu  avais  donné  de  bons  conseils  à  ton 
maître,  s'il  avait  voulu  les  agréer.  Cher- 
che maintenant  un  homme  qui  soit  capa- 
ble (l'occuper  le  trône  après  cet  insensé, 
et  mets-le  à  sa  place.  » 

Le  Maha-radja  partit  à  l'instant  même 
pour  retourner  dans  ses  Etats,  sans  qme 
lui  ni  aucun  des  siens  eût  touché  à  rien 
de  ce  qui  appartenait  au  roi  de  Comar.  A 
son  retour  dans  ses  États ,  il  sassitsur  son 
trône,  ayant  la  face  tournée  vers  Tétang, 
et  fit  mettre  devant  lui  le  plat  sur  lequel 
se  trouvait  la  tète  du  roi  de  Comar.  En  100. 
même  temps,  il  convoqua  les  grands  de 
rÉtat  et  leur  raconta  ce  qui  s'était  passé» 
avec  les  motifs  qui  i  avaient  forcé  de  faire 
cette  expédition.  Les  peuples  du  Zabedj  fiè- 
rent des  vœux  pour  lui  et  lui  souhaitèrent 
toute  sorte  de  bonheur.  Ensuite  le  Maha* 
raci^a  ordqnna  de  laver  la  tête  et  de  Tcni- 
baumer  ;  puis,  la  mettant  dans  un  vase,  il 
renvoya  au  prince  qui  occupait  en  ce  mo- 
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ment  ie  trône  de  Gomar.  La  téte  était  ac* 

conipagnre  d'une  lettre  ainsi  conçue  : 
«  L'unique  motif  qui  me  pocLsi  à  traiter  toa 
prédécesseur  comme  f  ai  fait  «  ce  fut  sa  mau- 
vaise manière  d  agu*  à  notre  égard  et  la  né* 
ceaeité  de  donner  une  leçon  à  ses  fMireils. 
Nous  lui  avons  appliqué  ie  traitement  qu'il 
voulait  nootf  infliger.  Maintenant,  nous 
croyons  devoir  te  renvoyer  sa  tète,  vu  que 
nous  n*avoro  aucun  intérêt  à  la  garder,  et 
que  nous  n'attachons  aucun  honneur  è  ia 
inetoirèquenous  avons  emportée  sur  lui.  i 
Quand  la  nouvelîe  de  ces  événements 
86  fut  répandue  parâai  les  rois  de  Tlnde  et 
de  la  Chine,  le  ]\falia-radja  grandit  à  leurs 
101  •  yeux*  A  partir  de  ce  moment,  les  rois  de 
jComar,  chaque  matin ,  à  léur  lever,  tour- 
naient la  téte  vers-  les  pays  du  Zabedj  et  se 
proitemaient,  adorant  le  Mafaa-ri^ja,  en 
signe  de  respect. 

Les  rois  de  l'Inde  et  de  la  Chine  croient 
à  ia  métempsycose,  et  en  font  un  prin- 
cipe de  religion.  l)n  homme  dont  le  témoi- 
gnage est  digne  de  foi  rapporte  qu  un  de 
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ces  rois  eut  la  petite-vérole ,  et  que  »  lors* 

({u'il  fut  501  ti  de  maladie,  s'étant  regardé 
dans  un  miroir,  il  se  trouva  le  visage  laid. 
H  se  tourna  vers  un  fils  de  son  frère,  et 
lui  dit  :  t  Un  honuue  comme  moi  ne  peut 
pas  rester  dans  ce  corps ,  changé  comme  il 
est.  Le  corps  est  une  simple  enveloppe  de 
Tàme;  quand  mon  âme  aura  quitté  ce 
corps,  elle  entrera  dans  un  autre.  Prends 
possession  du  trône;  je  vais  séparer  mon 
âme  de  mon  corps,  en  attendant  que  j'en- 
tre dans  le  corps  d^un  autre.  »  En  même 

temps,  il  fit  apporter  son  kliandjar,  qui 

était  bien  aiguisé  et  tranchant;  il  ordonna 
qu'on  lui  coupât  la  tête ,  après  quoi  il  fut 
hrûlé. 

!MOUV£LL£S  OBSERVATIONS  SDA  LA  CHINE.  102. 

La  Chine,  par  suite  de  l'extrême  solli- 
citude du  gouvernement,  était  autrefois, 
avant  les  troubles  qui  y  sont  survenus  de 
nos  jours  ^  dans  un  ordre  dont  il  n  y  a  pas 
dVxemple. 
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Un  homme ,  originaire  du  Khorassan , 

était  venu  dans  Tlrac  et  y  avait  acheté  une  • 
grande  quantité  de  marchandises  ;  puis  ii 
s^embarqua  pour  la  Chine.  Cet  homme 
était  avare  et  très-intéressé.  Ii  s'éleva  un 
débat  éiitre  lui  et  l'eumiqaequerempereor 
avait  envoyé  à  Khanfou,  rendei-vous  des 
marchands  arabes ,  pour  choisir,  parmi  les 
marchandises  nouvellement  arrivées  «  cel- 
les qni  convenaient  au  prince.  Cet  eunu- 
que était  un  des  honmies  les  plus  puissants 
de  l'empire  ;  c'est  lui  qui  avait  la  garde  des 
105 .  trésors  et  des  richesses  de  l'empereur.  Le 
débat  eut  lieu  au  sujet  d'un  assortiment 

d'ivoire  et  de  quelques  autres  marchandi- 
ses. Le  marchand  refusant  de  céder  sea 
marchandises  au  prix  quon  lui  proposait, 
la  discussion  s'échauffa;  alors  Teunuque 
poussa  Taudace  jusqu'à  mettre  à  part  ce 
qu  ii  y  avait  de  mieux  parmi  les  marchan- 
disés,  et  à  s  en  saisir,  sans  sHnquiéter  des 
réclamations  du  propriétaire. 

Le  marchand  partit  secrètement  de 
Khaufou,  et  se  rendit  à  Khomdan,  capi- 
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ule  de  TjBnypire^  à  deux  tsiioh  de  marche  « 

et  même  davantage.  II  se  dirigea  vers 
la  chaioç  dont  il  a  été  ,parlé  daos  le  livre  - 
premier  (178).  L'usage  est  que  celui  qui 
agite  la  soauette  sur  la  tête  du  roi  soit 
conduit  immédiai^ent  à  dix  journées  de 

•  distance,  dans  uue  espèce  de  lieu  d'exil. 

-  Là  ^  il  est  tenu  en  prison  pendant  deux 
moisv  ensuite  le  gouverneur  du  liçu  le 
fait  vgnir  en  sa  présence  et  lui  dit:  «Tuas 
fait  une  démarche  qui ,  si  ta  réclamation 
nest  pas  fondée*,  entraînera  ta  perte  et 
reflusion  de  ton  sang.  En  effet,  Fempereur 
avait  placé  à  la  portée  de  toi  et  des  person- 
nes de  ta  profession  des  vizirç  et  des  gou- 
verneurs auxquels  il  ne  tenait  qu  a  toi  de  104 . 
demander  j  ustice.  Sache  que ,  si  tu  persistes 
à  t'adresser  directemenj^  à  Tempereur,  et 
que  tes  plaintes  ne  soient  pas»  de  nature  à 
jpstih^  une  telle  démarche,  rien,  ne 
polirra  te  sn^ver  de  la  mort.  Il  est  Jixm  qi^e 
tout  homme  qui  vou4rait  faire  comme  toi 
soit  détqurné  de  suivre  ton  exemple  jus- 
qu'au bout.  Désiste-toi  donc  de  ta  récia- 
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iiialioii>  et  retourne  à  tes  affaires.  •  Or, 

^and  un  homme,  en  pareil  cas,  relire  sa 
'  plainte  «  on  hii  applique  cincjuante  coups 
de  bâton  et  on  le  renvoie  dans  le  pays 
doù  il  est  parti;  mais,  s'il  persiste,  on  le 
conduit  devant  Tempereur. 

Tout  cela  fut  pratiqué  à  Tégard  du 
Khorassanien  ;  mais  il  persista  dans  .sa 
plainte,  et  demanda  à  parler  à  Tempe- 
reur.  Il  fut  donc  ramené  dans  la  capitale  « 
et  conduit  devant  le  prince.  L^interprète 
Tinterrogea  sur  le  but  de  sa  démarche  ;  le 
marchand  raconta  comment  un  débat  s'é- 
tait élevé  entre  lui  et  Teunuque ,  et  com- 
ment  l'eunuque  lui  avait  arraché  sa  mar- 
chandise des  mains.  Le  bruit  de  cette 
affaire  s'était  répandu  dans  Khanfou ,  et  y 
était  devenu  public. 

L'empereur  ordonna  de  remettre  le 
105 .  Khorassanien  en  prison ,  et  de  lui  fournir 
tout  ce  dont  il  aurait  besoin  pour  le  boire 
et  le  manger.  En  même  temps  il  fit  écrire 
par  le  virir  à  ses  agents  de  Khanfou,  pour 
les  inviter  à  prendre  des  informations  sur 
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le  récit  qu'avait  fait  le  KhorassanîeD ,  et  i 

tâcher  de  découvrir  la  vérité.  Les  mêmes 
ordres  iurent  donnés  au  maître  de  la 
droite ,  au  maître  de  ia  gauche  et  au  maî- 
tre du  centre;  en  effet,  c'est  sur  ces  trois 
personnages  que  roule,  après  le  vizir,  la 
direction  des  troupes;  c'est  à  eux  que 
lempereur  confie  la  garde  de  sa  per- 
sonne ;  quand  le  prince  marche  avec  eux 
à  la  guerre  et  dans  les  occasions  analo- 
gues, chacun  des  trois  prend  autour  de 
lui  la  place  qu'indique  son  titre  (179]. 
Ces  trois  fonctionnaires  écrivirent  donc  à 
leurs  subordonnés.  -  - 

Mais  tous  les  renseignements  qu'on  re- 
cevait tendaient  à  justifier  le  récit  qu'avait 
fait  le  KJiorassanien.  Des  lettres  conçues 
dans  ce  sens  arrivèrent  de  tous  les  côtés 
à  l'empereur.  Alors  le  prince  manda  Teu- 
nuque;  dès  que  celui-ci  fut  arrivé,  on 
condBsqua  ses  biens ,  et  le  prince  retira  de 
ses  mains  la  garde  de  son  trésor  ;  en  même 
terom  le  prince  loi  dit  :  c  Tu  mériterais 
que  je  te  fisse  mettre  «\  mort.  Tu  mas  100. 

10 
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^posé  aux  cen&ures  d'un  homme  qui  est 
parti  du  Khorassan ,  sur  les  firontières  de 
mon  empire  ,  qui  est  allé  dans  le  pays  des 
Arabea,  de  là  dans  les  contrées  de  Tinde^ 
et  enfin  dans  mes  Etats ,  dans  lespoir  d'y 
jouir  de  mea  hienfeuta;  tu  voulais  donc 

que  cet  homme,  en  passant,  à  son  retour, 
par  les  mêmes  pays,  et  en  vif^i^t  les 
mêmes  peuples,  dit:  cJTai  été  victime  d*une 
injustice  en  Chine  >  et  on  m  y  a  volé  mon 
b^n.  •  Je  veuxbienm'abstenirde  répandre 
ton  aang,  à  c^use  de  tes  anciens  services; 
mais  je  vaia  te  préposer  à  ia  garde  des 
morts ,  puisque  tu  n'a  pas  su  respecter  les 
ioféréta  des. vivants.!  Par  les  ordrea  de 
Tempereur,  cet  eunuque  fut  chargé  de 
veillef  à  la^garde  des.tombes  royales,  et 
de  les  maintenir  en  bon  état 

Une,  des  preuves  de  Tordre  admirable 
qui  régnait  jadis  dans  Tempire,  à  là  diffé- 
rence de  Tétat  actuel,  c'est  ia  manière 
dont  se  rendaient  les  déciaions  judiciaires , 
le  respect  que  la  loi  trouvait  dans  les 
cœurs ,  et  Timportance  que  Je  gouverne- 
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ment,  dans  1  administration  de  la  jualices 
!tDelliiit'à  fiure  choix  de  personaes  qui  eus- 
sent donné  des  garanties  d'un  savoir  sui- 
ûsènt  dans  la  législation ,  d^nn  tèle  nu-  107 . 
cère  )  d'un  amour  de  la  vérité  à  toute 
épreuve,'  d^une  volonté  bien  décidée  de 
ne  pas  sacrifier  le  bon  droit  eu  faveur  des 
personnes  en  crédit,  d'un  scrupule  insur- 
montable à  Fégard  des  biens  des  faibles 

et  de  ce  qui  se  trouverait  sous  leurs  mains. 

» 

Lorscju'ii  s^agimut  de  nommer  le  cédi 
des  cadis,  le  gouvernement,  avant  de 
rinvesfir  de  sa  charge,  Teoivoyait  daiis 
toutes  les  cités  qui,  par  leur  importance, 
sont  Goîisidérées  coàime  les  colonnes  de 
1  empire.  Cet  homme  restait  dans  chaque 
cité  un  ou  deux  mens,  et  prenait  connais- 
sancë  dè  l'état  du  pays,  des  dispositions 
des  habitants  et  des  usages'de  la  contrée. 
H  s'informait  des  personnes  sur  le  témoi- 
gnage desquelles  on  pouvait  compter,  a 
tel  point  que ,  lorsque  ces  personnes  au- 
raient parlé,  il  fût  inutile  de  recourir  à 
de  noi^velles  informations.  Qtiand  cet 
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homme  avait  visité  les  principales  villes 
de  Tempire,  et  qu^il  ne  restait  pas  de  lieu 
considérable  où  il  n'eût  séjourné,  il  re- 
tournait dans  la  capitale  et  on  ie  mettait 
en  possession  de  sa  charge. 

C'est  le  cadi  des  cadis  qui  choisissait 
108  •  ses  subalternes  et  qui  les  dirigeait  Sa 
connaissance  des  diverses  provinces  de 
Tempire,  et  des  personnes  qui ,  dans  cha- 
que pays»  étaient  dignes  d'être  chargées 
de  fonctions  judiciaires ,  qu^elles  fossent 
nées  dans  le  pays  même  ou  ailleurs ,  était 
une  connaissance  raisonnée,  laquelle  dis- 
pensait de  recourir  aux  lumières  de  gens 
qui  peut-être  auraient  obéi  à  certaines 
sympathies,  ou  qui  auraient  répondu  aux 
questions  d  une  manière  contraire  à  la 
vérité.  On  n^avait  pas  à  craindre  qu^iin 
cadi  écrivit  à  son  chef  suprême  une  chose 
dont  celui-ci  aurait  tout  de  suite  reconnu 
la  fausseté ,  et  qu  il  le  fît  changer  de  di- 
rection* 

Chaque  jour,  un  crieur  proclamait  ces 
mots  à  la  porte  du  cadi  des  cadis  :  «Y 
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t-il  quelqu'un  qui  ait  une  rédamatioB  à 
eiereer  aoîl  contre  Teniperear,  dont  la 
péfsonne  est  dérobée  à  la  vue  de  sea  su- 
jets, soit  contre  quelqu'un  de  ses  agents . 
de  ses  officiers  et  de  ses  sujets  en  général? 
I^ilr  tout'  cela  je  rémillace  rempereur^ 

eh  vertu  des  pouvoirs  qu  il  m'a  confères 
et  dont  H  ma  investi.  »  Le  crieur  ratait 
ces  paroles  trois  fois.  En  effet,  il  eSt  établi 
en  principe  que  f  empereur  ne  se  dérange 
pas  de  ses  occupations,  à  moins  qoe  q[4el- 
qne  gouverneur  ûé  se  soit  rendu  coupable 
d'mie  iniquité  évidente,  ùà  que  le  magistrat 
suprême  n  ait  négligé  de  rendre  la  justice 
et  de  stirvëiUer  les  persoÀlies  cUilrgées  de 
l'administrer.  Or,  tant  qu'on  se  préserva 
de  ces  deux  ClMises ,  c'est^ndire  tant  que  lës 
décisions  rendues  par  les  administrations 
forent  confortnes  à  Téquité^'  et  que  les 

fonctions  de  la  magistrature  ne  furent 
Goiiiiées  qu  à  des  personnes  amies  de  la 
jtisdce,  Teikipire^  maintint  daiis  l'état  le 
plus  satisfaisant 

Oti  a  vu  qoe  le  Rhorâssan  était  limi- 

10. 
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Iropbe  des  provinces  Je  reiiipire.  Enlrc 
le  Sogd  (la  Sogdiane)  et  la  Gbine  propre- 
ment dite,  il  y  a  une  disUDce  de  deux 
mois  de  marche ,  et  cet  espace  .conaiaie 
dans  un  désert  impraticable  et  dans  des 
sables  qui  se  succèdent  d'une  manière 
non  interrompue,  n'offrant  ni  eau,  ni  ri- 
vières, ni  habitations.  Voilà  pourquoi  les 
guerriers  du  Khorassan  ne  songent  pas  à 
envahir  les  provinces  de  la  Chine  (i8o).  ^. 

La  Chine»  du  côté  du  sdleil  couchant,  ^ 
a  pour  limite  la  ville  appelée  Madou ,  sur 
les  frontières  du  Tibet  La  Chine  et  le 

Tibet  sont  clans  un  état  dliostilités  conti- 
nuelles (lâi).  Quelqu'un  de  ceux  qui  ont 
fait  le  voyage  de  Chine  nous  a  dit  y  avoir 
110  •  vu  }xa  homme  qui  portait  sur  son  dos  du 
musc  dans  une  outre;  cet  homme  était 
parti  de  Samarkand,  et  avait  franchi  à' 
pied  la  distance  qui  sépare  son  pays  d^  ia 
Chine.  Il  étai.^  venu  de  ville  en  viliç.  j.us- 
qu'à  Khanfou,  place  où  se  dirigent.  J,es 
marchands  de  Syraf.  Le  pays  où  vit  la 
dièvre  qui  fournit  le  musc  de  QiinCf  et 
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le  Tibet,  ne  forment  qu^une  seule  et 

même  contrée.  Les  Cliinois  attirent  à  eux 
les  chèvres  qui  vivent  près  de  leur  terri- 
toire ;  il  en  est  de  même  des  habitants 
du  Tibeir»  La  supériorité  du  musc  du  Ti- 
bet sur  celui  de  la  Chine  tient  à  deux 
causes;  la  première  est  que  la  chèvre  qui 
produit  le  musc  trouve,  sur  les  frontières 
du  Tibet,  des  plantes  odorantes 
tandis  que  les  provinces  qui  dépendent  de 
la  Chine  noilrentqueles plantes  vulgaires» 
La  seconde  cause  consiste  en  ce  que  les 
habitants  du  Tibet  laisii^nt  les  vessies  dans 
leur  "état  naturel^  au  lieu  que  les  Chinois  m . 
altèrent  les  vessies  qui  se  trouvent  à  leur 
portée»  Ajoutez  à  cela  ^e  le  musc  chi- 
nois nous  vient  par  la  mer,  et  que ,  dans  le 
trajet,  il  contracte  une  certaine  humidité* 
Quand  les  Chinois  laissent  le  musc  dans 
sa  vessie,  et  que  la  vessie  est  déposée 
dans  un  vase  Ûen  fermé  (i83) ,  il  .arrive 
dans  le  pays  des  Arabes  ayant  ie^  mêmes 
qu^tés  qui^  ie  musc  du  Tibet«  ' 

Le  premier  de  tous  les  genres  de  musc 
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est  celui  que  la  chèvre  dépose  en  se  frol- 
Uni  contre  les  rochers  des  montagnes, 
au  moment  où  la  matière  s^est  amassée 
dans  son  nombril ,  et  qu'elle  s  y  est  réunie 
sous  former  é*iin  sang  frais ,  comme  se  ras- 
semble le  sang  lorsqu'il  survient  un  ul* 
(^re*  Quand  rinstant  de  la  démangeaison 
est  arrivé ,  et  que  Tanimal  en  est  incom- 
modé, i)  se  frotte  coùtre  les  pierres,  au 
point  que  sa  peau  se  fend ,  et  que  ce  qui 
est  en  dedans  eoule;  mais  à  peine  la  ma- 
tière est  sortie  que  la  plaie  se  dessfecbe, 
et  que  la  peau*  se  fermé;  dès  lors  la  ma- 
tière s'amasse  de  nouveau. 

'  Il  y  a  «a  Tibet  des  hommes  qui  font 
métier  d'aller  à%  redierehe  musc  ,  et 
qui  possèdent,  à  cet  égard,  des  connais- 
112.  sanï^es  partâeuKères.  Quand  ils^  trouvé 
du  musc,  ils  le  ramassent,  le  réunissent 
ensemble  et  le  déposent  daans  des  vessies. 
Ce  musc  est  réservé  pour  les  princes.  Le 
mnscaa«^isson'plushantnséri<e^  quand 

il  a  eu  le  tenips  de  mûrir,  dans  la  vessie , 
surl'aÉlimal  même;  il  l'emporte  alors  sur 
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les  autres  muscs,  de  même  que  les  firuits 
ijoi  mûrissent  sur  Tarbre  remportent  sur 
les  fruits  (ju  on  cueille  avant  leur  parfaite 
maturité. 

Du  reste ,  on  va  à  la  chasse  des  chèvres 
avec  des  filets  dreyisés  ou  avec  des  flèches* 
Quelquefois  on  enlève  la  vessie  de  Tani- 
mal  avant  que  le  musc  soit  mûr.  £n  ce 
cas,  quand  on  retire  le  musc  de  dessus 
l'animal ,  il  a  une  odeur  désagréable  qui 
dure  un  certain  temps,  jusqu^à  ce  qu'il 
ait  séché;  mais,  du  moment  que  le  musc 
est  sec ,  ce  qui  n^a  lieu  qu'après  beaucoup 
de  temps,  il  change,  et  alors  il  devient 
véritablement  du  musc. 

La  chèvre  qui  produit  le  musc  est 
comme  nos  chèvres,  pour  la  taille,  la  cou- 
leur, la  finesse  de^  jambes,  ia  division 
des  ongles,  les  cornes  d'abord  droites,  en-  115 . 
suite  recoiirLées.EIle  a  deux  dents  minces 
et  blanches  aux  deux  mandibules;  ces 
dents  se  dressent  sur  la  face  de  la  chèvre  ; 
la  longueur  dechacunen  est  pas  tout  à  fait 
la  distance  qui  existe  entre  Textrémité  du 
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pèuce  et  rextrémité  de  l'index;  ces  dents 

ont  la  forme  de  la  dent  de  l'éléphant. 
Voilà  ce  qui  distingue  cet  animal  des  au- 
tres esfhce»  de  chèvre  {iSi). 

L'a  correspondance  qui  a  lieu  entre 
rempereur  de  la  Ghâde  et  les  gouvemenirs 
des  villes  ainsi  que  les  eunuques,  se  fait 
sur  des  mttlets  de  la  poste»  qui  ont  k 
queue  coupée,  comme  les  mulets  de  la 
poste  chez  nous.  Ces  mulets  suivent  cer- 
taines routes  déterminifes  d^àvance  (i85]. 

Les  Chinois ,  outre  les  diverses  partît 
enlarités  que  noûs  avons  décrites  «  ont 
celle  de  pisser  debout.  Tel  est  Tusage  du 
peuple  parmi  les  indigènes.  Qnant  aux 
gouverneurs,  aux  généraux'  et  aux  per- 
sonnes notables  ;  ils  se  servent  de  tubes 

de  bois  verni,  de  la  longueur  d'une  cou- 
1 14 .  dée  ;  ces  tubes  sont  percés  des  deux  côtés  « 
et' le  cAté  supérieur  est  asséz  large  pour 
pouvoir  y  introduire  le  bout  de  la  verge. 
On  se  met  donc  sor  -ses  pieds  qûand  on 
veut  pisser  ;  on  tourne  ie  tube  loin  de  soi  ^ 
et  on  y  décharge  Tarine»  Les  Chinois  pré- 
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îmdeai  que  oetle  mamère  d'uriaer  e»i 

plus  salutaire  au  corps,  el  que  toutes  les 
maladies  auxquelles  est  svyette  la  vessie, 
nQtamineiit  la  pierre,  viennent  unique- 
ment de  ce  qu  on  s  accroupit  pour  pisser, 
ajoutaotque  la  vessie  ne  se  déebarge  com* 
piétement  qu  autant  qu  on  iait  Topération 
debout  (186). 

Ce  qui  fait  que  les  hommes,  chez  les 
Chinois.,  se  laissent  pousser  les  cheveux  sur 
la  tête ,  c'eât  que ,  lorsqu'un  enfant  vient  au 
monde  ,  011  se  dispemt^,  de  loi  arrondir  la 

tête  et  de  la  redresser,  comme  cela  se  pra- 
tique chez  les  Arabes  (187).  Les  Chinois 
disent  que  cela  contribue  h  faire  perdre 
au  cerveau  son  état  naturel  et  altère  le  sens 
oonmiun.  La  tête  d  un  Chinois  présente  un 
aspect;  difiomie.;  les  cheveux  qui  la  cou- 
vrent cachent  ce  défaut  (1 88).  115 . 

Les  Ci^ois  se  divisent  en  tribus  et  en 
f^miUes,  comme  les.  tribus  .des  en&nts 
dlsrt^^l  et  de^  Arabes.  On  a  égard  à  cela 
dans  les  choses  de  la  vie.  ]^  Chine ,  un 
homme  n'épouse  pas  une  personne  qui  lui 


Digitized  by  Google 


no        CHAINE  DBS  CHRONIQUES. 

* 

est  proche  el  qui  est  de  la  même  ikmUle; 

il  est  obligé  de  chercher  ailleurs.  En 
jHrincipe ,  un  homme  ne  se  marie  pas  dans 
sa  tribu  (i8g)  ;  c'e^t  comme  lorsque,  chex 
les  Arabes,  un  honune  de  la  tribu  de  Te- 
mym  ne  se  marie  pas  dans  la  tribu  de  Te- 
mym ,  ni  un  homme  de  la  tribu  de  Rebyë 

dans  la  tribu  de  Rebyé ,  mais  que  les  hom- 
mes de  Hebyé  se  marient  dans  la  tribu  de 
Modhar,  et  les  hommes  de  Modhar  dans 
la  tribu  de  Rebyé.  Les  Chinois  disent  que 
c^est  un  moyen  d'avoir  de  plus  beaux  en- 
fants (190). 

NOUV£LL£S  OBS£aVATIONS  SUA  L'UfOE. 

On  voit  y  dans  le  royaume  dn  Balhara, 
et  dans  les  antres  provinces  de  Tlnde,  des 
hommes  se  brûler  sur  un  bûcher.  Cet 
usage  vient  de  la  croyance  des  Indiens  à  la 

métempsycose,  croyance  qui  a  pris  racine 
dans  leur  cœur,  et  qui  ne  leur  laisse  pas 
le  moindre  doute. 

Parmi  les  rois  de  l'Inde,  il  y  en  a  qui , 
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lonqa^ils  montent  snr  le  trône,  se  font  116* 

cuire  du  riz,  et  à  qui  on  sert  ce  riz  sur  des 
feuilles  de  bananier.  Le  roi  a  auprès  de 
lui  trois  ou  quatre  cents  de  ses  compa- 
gnons,  qui  se  sont  attachés  à  sa  personne 
volontairement  et  sans  y  être  forcés  ;  après 
quHl  a  mangé  du  riz,  il  en  présente  à  ses 
compagnons;  chacun  d*eux  s^approche  à 
son  tour  et  en  prend  une  petite  portion 
qa^il  mange.  Tous  ceux  qui  ont  mangé  de 
€é  riz  sont  obligés,  quand  le  roi  meurt, 
on  qu  il  est  tué ,  de  se  brûler  jusqu^au 
dernier,  le  jour  même  où  le  roi  est  mort; 
c'est  un  devoir  qui  ne  souffre  pas  de  délai , 
et  il  ne  doit  rester  de  tous  ces  hommes  ni 
la  personne  ni  des  vestiges  (  i  g  i  )  • 

LorsquW  homme  a  pris  la  résolution 
de  se  brûler,  il  se  présente  à  la  porte  du 
gouverneur  et  lui  demande  la  permission 
de  se  détruire;  puis  il  parcourt  les  mar- 
chés. Pendant  ce  temps,  on  diurne  un  117. 
bûcher  d'un  bois  sec  et  pressé ,  et  plusieurs 
hommes  sont  occupés  à  ie  faire  brûler,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  devenu  sembiable  à  la  cor- 

11 
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ii«Ime  pour  1  incandesceDce  et  les  flammes 

qui  en  sortent.  Alors  Thomme  se  met  à 
cour^  dans  ies.  marchés^  ayant  devant  lui 
des  cymbales,  et  entouré  de  sa  famille  et 
ses  prçcihes.  Quelqu'un  lui  place  sur  la 
tjSte  une  çouranue  d^iiasilio  dans  laqiielle 
on  a  entreli^çé  des  charbons  ardents  ;  en 
même  temps,  on  lui  vemsur  la  tête  da  la 
sandaraque»  qui,  mêlée  au  feu,  produit 
ïeSi^  du  napbte.  L'homme, mancbe^  la  tète 
en  feu  ;  on  sent  sur  son  chemin  Todeur  de 
la  c^r  qui  brûle,  et  pourtant  il  marche 
comme  si  rien  n'4tMt>  et  on  n  aperçoit 
sur  iui  aucun  signe  d'émotion  ;  enfin  it 
arriw  devant  lebilWdier  et  il  s'y  précipite; 
bientôt  il  nW  plus  que  cendres* 
'  Un  voyageur  dit  avoir  vu  un  homme 
qui ,  au  moment  de  se  jeter  dans  le  bû^ 
cher,  prit  son  khandjar,  le  plaça  au-dessus 
de  son  çoexu*,  et  se  fendit  de  vsa  main  jus- 
118.  quaij^Tdessous  du  bas*ventre.  Ensuite,  il 
introduisit  sa  main  gauché  dans  Touver- 
ture  et,  la  dirigeant  vers  le  foict  il  tira 
toiitce(pii8e.trouva&  sa,  portée  ;  pendant 
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ce  temps,  il  coaverftait  comme  à  l'ordi- 
naire; puis  il  coupa  avec  soa  khândjar 
un  morceau  de  son  foie,  qu  il  jeta  à  son 
Irère;  il  voulût  montrer  par  là  son  mépiis 
de  la  mort  et  son  insensibilité  à  la  dou- 
leur^ Enfin  il  se  précipita  dans  le  bû^er, 
et  se  rendit  dans  le  sein  de  ia  malédiction 
divine  (192]. 

•  X'homme  qui  a  fait  ce  récit  ajoutait 
qu'il  trèwra  dana  les  tnonlagnea  de  oette 

partie  du  monde  un  peuple  de  race  in- 
digne qu  on  peut  comparer  à  nos  keny- 
tyés  et  à  nos  djelydyés  (  1  g3) ,  pour  le  goât 
des  choses  frivoles  et  insensées  ;  il  ejdste 
une  espèce  de  rivalité  entre  cès  hommes 
et  ceux  de  la  côte;  <  A  tout  instant  quel- 
qu'un de  la  eôte  se  rend  dans  la  mon- 
tagne et  adresse  une  espèce  de  défi  aux 
habitaiits ,  pourvoir  qui  supportera  miéux 
les  mutilations  volontaires.  Les  hommes 
de  la  montagne  vont  aussi  défier  ceux  de 
la  côte.  .  » 

-  Un  jour,  un*  bMtinie  de  la  montagne  se 

rendit  dans  ce  but  sur  la  côte.  Aussitôt  les 
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habitants  s'asseuiblèrent  autour  delm,  les 
110.  uns  comme  spectateurs,  les  autres  pour 

prendre  parti.  L'homme  proposa  «\  ceux 
des  habitants  qui  avaient  la  prétention  de 
lutter  avec  les  montagnards,  d'imiter  tout 
ce  qu'il  ferait,  ou  bien,  s'ils  ne  pouvaient 
en  venir  à  bout,  de  s'avouer  vaincus.  En- 
suite il  s'assit  à  l'extrémité  d'un  bois  de 
cannes  semblables  à  nos  roseaux  pour  la 
souplesse.  La  racine  de  ces  cannes  est 
comme  celle  du  aldan ,  mais  plus  épaisse* 
Quand  on  tire  la  tète  de  ces  cannes ,  elles 
cèdent  à  TefiTortet  se  ploient  jusqu'à  terre; 
mais,  dès  quon  les  rend  k  elles-mêmes, 
elles  reviennent  à  leur  première  direction. 
Cet  homme  ayant  invité  les  assistants  à 
tirer  à  eux  une  de  ces  cannes,  quelqu'un 
prit  la  tête  d'une  canne  épaisse,  et  la  fit 
approcher  de  terre.  Alors  le  montagnard 
attacha  les  mèches  de  ses  cheveux  à  cette 
canne,  en  les  serrant  fortement; puis  il 
prit  son  khandjar,  qui  flamboyait  conoone 
le  feu,  et  dit  aux  assistants  :  «  Jë  vais  me 
couper  la  tête  avec  «e  kbandjar»  Lorsque 
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ma  téte  lém-  séparée  éA  front*,  lâchez  ta 
canpe  à  l'instant  même.  Au  moment  où  la 
cànâe  r^nréiidra  Wù  andenlie  plaee,  en*- 
traînant  ma  téte  avec  elle  r  vous  me  verrez 
jîret  et  vouft'iaAlen<bez'un  petit  bruil  que  120  < 
je  ferai  en  riant.  »  Aucun  homme  de  la 
côte  n'osa  suivre  cet  exeïnpleé- 

•  Ce  récita  ttom  a  été  feit  par  uH'bomme 
dont  le  témoignage  ne  peut  pas  être  révo- 
qué en  doute  (1  g4)  •  La  chose  est  d'ailleurs 
connue  de  tout  le  monde,  d  autant  plus 
que  la  partie  d^  Vlnét^  oài  le  fait  s'est 
passé  est  assez  rapprochée  du  pays  des 
Arabes^  et  què  nous  savons  continuelle- 
ment des  nouvelles  de  cette  contrée. 

'  ^Lorsqu'une  pers<mne  avance  en  âge , 
8^t'hl>iiime  y  soit  tiHûBme ,  ei  que  àes  sens 
s  appesaotisserit ,  elle  prie  quelqu'un  de  sa 
ftÂlilie  de  la  jetef^daos  le  feu  où  de  la 
poyer  dans  i'eau;  tant  les  Indiens  sont 
ptitfëuadés  qt^'ils  reyieudréat  sur  la  terre.  . 
bans^Indé,  on  brûle  les  morts*  « 

'  ^mie-de-  Sèreudyb'tmferme  la  mcmla- 
grie  des  pierres  précieuses,  les  pêcheries 

11. 
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de  perles ,  etc.  Autrefois  il  n'était  pas  rare  ^ 

dans  cette  ile,  de  voir  un  homme  du  pays 
sVancer^dans  le  marché,  tenant  à  la 

main  un  hri  (igB) ,  c'est-à-dire  un  khand- 
jar  particulier  au  pays,  d'une  fabrication 
.  admirable  et  parfaitement  aiguisé*  Cet 
homme  s'attaquait  au  marchand  le  plus 
considérable  qui  se  trouvât  sur  son  pas- 
sage; il  le  prenait  à  la  gorge,  faisait  bril- 
ler le  kbandjar  devant  ses  yeui,  puis  il  le 
tirait  hors  de  la  ville.  Tout  cela  se  passait 
an  milieu  de  la  foule  des  assistants,  et  ce* 
pendant  il  n'était  au  pouvoir  de  personne 
de  réprimer  cet  excès  ;  car,  si  on  essayait 
d^arraeber  le  marchand  à  cet  homme,  ii 
tuait  le  marchand,  puis  il  se  tuait  lui- 
même*  Quand  le  voleur  avait  tiré  le  mar* 
chaud  hors  de  la  ville,  il  lui  proposait  de 
se  racheter;  quelqu'un  venait.  av<^,  une 
forte  somme  d  argent,  et  ie  marchand  était 
mis  en  liberté.  Cela  duru  pendant  un.  cer- 
tain temps.  Mais ,  à  la  fin ,  le  trône  échut 
à  uji  prince  qui  ordonna  de  saisir,  n  im* 
poiîte  par  quel  moyen ,  tout  Indien  qui  au^ 
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rail  une  telle  audace.  L'ordre  fut  exécuté. 
Â  la,  vérité,  Tlndien  tua  ie  marchand  et 

se  tua  lui-même;  ce  cas  se  reproduisit 


■il 

1 

m 

II 

digënes  et  de  marchands  arabes  trouvèrent 
ainsi  la  morL  Mais  on  finit  par  se  lasser; 
ce  genre  d^ttaque  cessa,  et  les  marchands 
n  eurent  plus  à  craindre  pour  leur  per-  122. 
aonne. 

Les  pierres  précieuses  rouges ,  vertes  et 
jaunes  sont  tirées  de  la  montagne  qui  do* 
mine  Tile  de  Serendyb.  La  plus  grande 
partie  des  pierres  qu  on  découvre  sont  ap- 
portées par  Teaui  dans  le  moment  du 
flux  de  la  mer.  L'eau  fait  rouler  ce^  pier- 
res d^  rintérieur  des  cavçmeSt  des  grottes 
et  de3  lieux  où  tombent  les  torrents.  Des 
hommes  sont  chargés  de  veiller  à  la  ré- 
colte des  pierres,  au  nom  du  roi.  D'autres 
fois ,  i  on  extrait  iea  pierres  du  fonds  de 
1^  terre,  comme  on  fait  pour  les  mines; 
Itjor^  ja  pierre  est  attachée  à  matières 
pierjreuses  et  il  faut  l'en  séparer. 

Le  rpyaunxe  de  Serendyka  une  loi,  ^.t 
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des  doctenn  qui  s^asseralbleiit  de  ten&ps  eta. 

temps,  comme  se  réunissent,  cliez  aous, 
les  persSoiines  cjat  itscadilent  les  tradi- 
tions du  prophète  (196).  Lesltidiéns  se 
rendent  auprès  des  docteurs,  et  écrivent, 
sons  leur  dietée  ;  la  vie  de  leurs  prophètes 
et  les  préceptes  de  leur  loi. 

On  remarque,  daiis  fiie  de  Serëndyh, 
une  grande  idole  d  or  pur,  k  laquelle  les 
navigateurs  ont  attribué  des  dimensions 
excessives  ;  il  y  existe  aussi  temples  qui 
ont  du  coûter  des  sonmies  considérables. 

On  trouve,  dans  Tile  de  Serendvb,  une 
I2d .  communauté  de  juifs  qui  est  nombreuse, 
n  y  er  'Sgiâemént  des  personnes  des  an- 
tres religions,  notamment  des  dualistes 
(to  maitichéens).  Le  roi  de  Serendyb 
laisse  chaque  communauté  professer  son 
culte  (197). 

En  face  de  celte  île,  il  y  a  de  vastes 
gohb,  mot  par  lequel  on  désigne  une 
vallée',  quand  elle  est  à  la  fois  longue 
.  et  large,  et  quelles  débouche  dans  la 
mer  (198).  Les  navigateurs  êlnploienjt« 
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rv 

pour  traverser  le  gobb  appelé  gobb  de  Se- 
readyl>,  deux  mois  et  même  davantage, 
passant  à  travers  des  bois  et  des  jardins, 
au  milieu  d  une  température  moyenne. 
G*est  à  lembouchure  de  ce  gobb  que  com- 
mence  la  mer  de  Herkend;  Ce  pays  est 
d*im  séjour  fort  agréable;  on  y  a  une  bre- 
bis pour  la  moitié  d'uxi  dirliem  ;  on  a  pour 
le  même  prix,  et  en  assez  grande  quan- 
tité pour  contenter  plusieurs  personnes, 
une  liqueur  cuite,  composée  de  miel 
d^abeille  mêlé  avec  des  gradns  de  dftdy 
frais,  etc.  (199)- 

Les  habitants  passent  la  plus  grande 
partie  de  leur  temps  à  faire  combattre 
des  coqs  et  à  jouer  au  nord  (jeu  de  trie-  124  • 
trac)  (200).  Les  coqs,  dans  ce  pays, 
sont  grands  et  ont  des  ergots  très-forts. 
On  attache  aux  ergots  de  petits  khandjars 
bien  aiguisés;  ensuite  on  lâche  les  coqs 
run  contre  Tautre.  Les  joueurs  parient  de 
lor,  de  l'argent,  des  champs,  des  plan- 
tes, etc.  Aussi  un  coq  qui  a  la  supériorité 
sur  les  autres  vaut  une  somme  importante. 
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Il  en  est  de  même  du  jeu  de  trictrac.  On 
y  joue  cx>iitintt^liement\  et  pour  dea  som- 
mes considérable.  C'est  au  point  que^ 
parmi  les  hommes  cpû  ont  Tesprit  léger 

ou  fanfaron,  ceux  qui  appartiennent  à  la 
classe  inférieure  et  ceux  qui  n  ont  pas  d'ar^ 
gent  jouent  quetqfuefois  letoii  doigts  de  lia 
main.  Pendant  qu'ils  jouent,  on  tient  à 
câté  un  tase  contenant  de  rhuile  de  noix 
ou  de  rhuile  de  sésame  ;  car  l'huiie  d'olive 
manque  datas  le  pays;  le  fèu  brûie  par 
dessous.  Entre  les  deux  joueurs  est  une 
petite  hache  hien  àiguisée.  Celui  des  deox 
125.  qui  est  vainqueur  prend  la  main  de  l'au- 
tre^ la  place  sur  une  pierre  et  lui  coupe  le 
doigt  avec  la  hache;  le  miMTceau  tombe, 
et  en  même  temps  le  vaincu  trempe  sa 
maiti  dans  Thuile ,  qui  est  alors*  extrême- 
ment chaude  et  qui  lui  cautérise  le  mem- 
bre. Cette  opération  n'empêche  paa  ce 
même  homme  de  recommencer  à  jouer. 
Quand  les  deux  joueurs  se  ê^éparent,  Tun 

et  Vautre  ont  quelquefois  perdu  tous  leurs 
dcûgts.  U  y  a  dtes*  joueurs  qui  prennent 
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une  mèche  et  la  Irempeni  dans  l'huile , 

puis  la  posent  sur  un  de  leurs  membres 
et  y  metleot  ie  feiA*  La  mèche  hrûlet  et  on 
sent  Todeur  de  ia  chair  qui  se  consume  ; 
peadant  ce  temps  i'homme  joue  au  aard 
et  ne  laisse  pandtre  auenne  marque  de 
doi&ieur.  * 

l]ne  corruption  effirénée  règne  dans  ce 
pays  parmi  les  femmes  comme  pa^mi  les 
hommes.  On.^voit  cjpelcpiefois  un  mar- 
cbâûd  ucuvellement  débarqué  faire  des 
avances  à  la  fiUe  du  roi,  et  celle-ci^  au  su 
de  son  père ,  va  trouver  le  marchand  dans 
cpieique  endroit  boisé.  Les  hommes  gra- 
ves, parmi  les  marchands  de  Syraf«  évi- 
tent d'eipédier  des  navires  dans  cette  con* 
ti^e^  particnlièrement  quand  il  s  y  trouve 
des  jeunes  gens* 

L'Inde  est .  sujette  au  yêssarif  mot  qui 


1 

Ml 

1 

le  pays  pendant  tarais  mois  de  suite,  sans 

discontinuer  ni  la  nuit  ni  le  jour  vc  est 
'Gonsme  un  hiver  qui  ne  souffre  aucune 
interruption  (201).  Les  Indicms  ont  soin. 
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avant  celle  épcxjue,  de  faire  des  approvi- 
sionnements. Lorsque  le  yessaré  arrive, 
ils  s'enferment  dans  leurs  maisons  qni 
sont  faites  en  bm;  le  toit  est  couvert 
de  chaume,  et  elies  sont  ombragées  par 
des  plantes.  Pèrsonne  ne  sort  plus  que 
dans  un  cas  d'extrême  nécessité.  Seule- 
ment, c'est  pendant  cette  saison  que  les 
artisans  vaquent  le  mieux  à  leurs  tra- 
vaux. Quelquefois,  Thumidité  fait  pour- 
rir la  plante  des  pieds.  C'est  le  yessaré 
qui  fait  la  richesse  du  pays  ;  s'il  vient  à 
manquer,  les  habitants  meurent  de  faim. 
Ën  effet,  ils  sèment  du  rii;  ils  ne  con- 
naissent pas  d'autres  grains,  et  ils  n'ont 
127  •  pas  d'autre  ressource  pour  manger.  Le 
ris,  pendant  les  pluies,  se  trouve  dans  les 
haramai»  mot  qui  signifie  «champs  de 
ris;»  il  est  coudié  parterre,  et  l'on  n^a 
pas  besoin  de  Tarroser  ni  de  s'en  occu- 
per; lorsque  le  ciel  commence  à  devenir 
serein ,  le  rit  parvient  à  sa  plus  grande 
croissance,  et  se  multiplie  à  propor- 
tion (202).  Dans  l'hiver  il  n'y  a  pas  de  pluie* 
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Les  Indiens  ont  des  hommes  voués 
à  la  religion  et  des  hommes  de  science, 
quon  nomme  brahnues:  ils  ont  des  poètes 
qui  vivent  à  la  cour  des  rois,  des  astronomes, 
des  philosophes,  des  devins,  des  hommes 
qui  font  lever  les  corbeaux  (aoS) ,  etc.  On 

trouve  parmi  eux  des  devins  et  des  fai- 
seurs de  tours  qui  viennent  à  bout  de  cho- 
ses extraordinaires.  Ces  observations  s'ap- 
pliquent surtout  à  Canoge^  vaste  contrée 
formant  Tempire  du  Djorz  (2o4)* 

On  remarque  dans  Tlnde  une  population 
connue  sous  le  nom  de  bajrkardjy  (2o5). 
Ces  hommes  vont  nus ,  et  leur  chevelure 
leur  couvre  le  corps  et  les  parties  natu- 
relles; ils  se  laissent  pousser  les  ongles,  de 
manière  à  former  des  espèces  de  pointes; 
ils  n'en  ôtent  que  les  morceaux  qui  se 
brisent.  Ils  vivent  à  la  manière  des  moines  128. 
errants;  chacun  d'eux  a  à  son  cou  un  fil 
auquel  estattaché  un  crânehumain.  Quand 
ils  sont  pressés  par  la  fidm ,  ils  s'arrêtent 
devant  la  porte  d'un  indigène,  et  aussitôt 
les  habitants  leur  apportent  du  riz  cuit, 

12 
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chamé»  de  cette  visite.  Ces  hommes  npnui- 
geni  le  ris  dans  le  4srâne;  quand  Us  sont 
rassasiés  I  ils  s'en  voQt«  nedemaniiaiitpiiis 
à  manger  que  lorsquik  ne  peuvent  iaire 
autrement. 

•  Les  Indiens  ont  divers  usages,  par  les- 
quels ils  prétendent  se  rendre  agréables 
an  Dieu  très4uiut,  et  dont  le  Créateur  est  à 
une  distance  inconimenauraU»(;3o6)«  Bar 

e«emplet  on  bâtit,  le  long  des  chemin^:, 
des  kbans  pour  les  voyageurs,  ^  on  y  en*, 
trelieni  des  marchands  de  légumes  À  qui 
les  passants  achètent  ce.qui  ievRest  nices- 
saire;  de  plus,  on  fonde  une  rente  pow 
rentretien  d'une  courtisane  du  pays  qui 
est  à  ia  disposition. des  voyageurs.  C'est  là 
une  des  choses  par  lesquelles  les  Indiens 
129.  croient  se  .  faire  des  mérites  auprès  de 

Dieu  (307)*  sfi  i 

l\  y  a,  dans  Tlnde,  des  courtisanes 

qnW  nomme.  Iss  cowrtitanies  da  Bodda. 
Quand  une  femme  a  fait  un  vœu  el.quil 
lui  nait  après  cela  une  jolie  fille,  elle  la 
conduit  àu  Bodia,  nom  de  Tidole  qui  est 
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adorée  dans  ie  pays^  et  elle  lui  voue  sa 
fille.  Enitiite  elle  loue,  pour  sa  filie^  une 
maison  dans  ie  marché  ;  elle  suspend  à  la 
maison  un  voile,  et  elle  fait  asseoir  sa  fille 
sur  un  siège,  de  numière  à  ce  qu  elle  se 
trouve  wr  le  passage,  soit  des  indi^ 
gènes,  soit  des  étrangers,  dont  la  religion 
ne  condamne  pas  ces  sortes  dictions. 
Tout  homme,  pour  une  somme  détermi- 
née, a  pouvoir  sur  cette  femme;  mais,  à 
mesure  que  celle-ci  a  amassé  quelque  ar- 
gent, elle  le  remet  am  ministres  de  Tidole 
pour  $tre  employé  aux  frais  d'entretien 
du  temple  (208).  Remercions  Dieu,  et 
louons-le  ^e  te  qu'il  nous  a  élevés  au-des- 
sus des  infidèles  et  nous  a  préservés  de 
leurs  viees. 

Quant  à  Tidole  appelée  Moultan,  aux 
enviions  de  Mansoura,  on  y  vient  en  pèle- 
rinage à  plusieurs  mois  de  distance  (20g).  130. 
On  y  apporte  de  Taloès  indien  surnommé 
al'Camrowij ,  de  Camroun,  nom  du  pays 
dont  il  est  wiginaire;  c'est  un  aloès  de 
première  qualité.  On  apporte  donc  cet 
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aloès^  et  on  le  remel  aux  ministres  de  Ti- 
dole  pour  qu^il  serve  dans  les  fumigations. 
Quelquefois  cet  aloès  vaut  deux  cents  di- 
nars le  manna.  On  peut  marquer  cet  aioës 
avec  un  cachet;  lecacliet  s  empreint  dans 
lobjet,  tant  il  est  tendre.  Les  marchands 
rachèlent  (le  ces  ministres  (210). 

On  trouve  dans  Tlnde  des  personnes 
qui ,  par  principe  de  religion ,  se  rendent 
dans  les  iies  qui  se  forment  dans  la 
mer  (9 1 1  )  et  y  plantent  des  cocotiers  ;  elles 
se  louent  pour  tirer  de  l'eau  des  puits ,  et , 
quand  un  navire  passe  dans  le  voisinage, 
cette  eau  sert  à  l'approvisionner.  Il  part  de 
rOman  des  hommes  pour  les  îles  où  croît 
le  cocotier;  ils  apportent  avec  eux  des  ou- 
tils de  charpentier  et  les  autres  outils  ana- 
131 .  logues  ;  ils  coupent  le  nombre  de  cocotiers 
qui  leur  est  nécessaire,  et,  quand  le  boia 
est  sec,  ils  le  débitent  en  planches.  En 
même  temps,  ils  filent  les  fibres  du  co- 
cotier, et  en  font  des  cordes  qui  servent 
à  coudre  ces  planches  ensemble.  Àvpc  les 
planches,  on  formis  le  corps  du  navire  et 
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kflmâtares  {7  \  2)  ;  avecles  feuilles,  on  tisse 
les  voiles  ;  avec  les  fibres ,  on  fait  les  câbles. 
Quand  le  navh^  est  achevé ,  on  le  remplit 
de  cocos ,  et  on  retourne  dans  TOman  où 
se  vend  la  cargaison.  Cés  expéditions  pro- 

curent  de  grands  bénéfices,  vu  que,  pour 
tout  ce  qui  entre  dans  le  voyage  «  on  n*a 
pas  besoin  de  recourâr  à  personne.  * 

PATS  DBS  ZEN0J. 

Le  pays  des  Zendj  est  vastë.  Les  plantes 

qui  y  croissent,  telleis  que  le  dorra,  qui  est 
la  base  de  leur  nourriture,  la  canne  à 
sucre  et  les  autres  plantes,  y  sont  d'une 
couleur  noire.  Les  Zendj  ont  plusieurs 
rots  en  guerrè  les  uns  avec  les  autres;  les 
rois  ont  à  leur  service  des  hommes  connus 
sons  le  titre  de  àtmokhdzzHmoun  (è'eux  qui  ISâ. 
bnt  la  nadrine  percée  ) ,  parce  qu  on  leur  à 
pereé  le  net.  Cln  annéait  a  été  passé  dans 
leur  narine,  et  à  Tanneau  sont  attachées  des 
'diaSnes.  En  temps  de  guerre^  bes  homines 
marchent  à  la  téte  des  combattants;  ii  y  a 
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pour  chacun  d'eux  quelqu  un  qui  prend  ie 
bout  de  ia  chaîne  et  qui  la  tire,  en  empê- 
chant rbomme  d'ailer  eu  avant.  Des  négo- 
ciateurs s'entremettent  auprès  des  deux  par* 
ils  \  si  l'on  s'accorde  pour  un  arrangement, 
on  se  retire;  sinon,  la  chaîne  estroidée 
autour  du  cou  du  guerrier  ;  ie  guerrier  est 
laissé  à  lui-même;  personne  ne  quitte  sa 
place  (2 1 3) ,  tous  se  font  tuer  à  leur  poste* 
Les  Arabes  exercent  un  grand  ascendant 
sur  ce  peuple  ;  quand  un  homme  de  cette 
nation  aperçoit  un  Arabe ,  il  se  prosterne 
devant  lui  et  dit  :  «  Voilà  un  bomme  du 
pays  qui  produit  la  datte  ;  »  tant  cette  na- 
tion aime  ia  datte,  et  tant  les  cœnirs  soiif 
frappés. 

Des  discours  religieux  {2 1 4)  soat  pro^ 

nonces  devant  ce  peuple  ;  on  ne  trouverait 
chez  aucune  nation  des  prédicatpv»  auwi 
constants  que  le  sont  ceux  de  ce  peuple 
dans  sa  langue.  Dans  ce  pays ,  il  y  |i  des 
honumes,  adonnés  à  la  vie  dévote  ^q^î  se 
133.  .couvrent  de  peaux  de  panthères  .ou  de 
peaux  de  singes  ;  ils  ont  un  bfttoA  k  h 
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maint  ^  s'aviuAoent  vers  les  habitatîoiis; 

les  liabitants  se  réunissent  aussitôt;  le  dé- 
vol  reste  quelquefois  tout  un  jour  jusqu^aa 
soir,  sur  ses  jambes,  occupé  à  les  prêcher 
et  à  les  rappeler  au  souvenir  de  Dieu» 

qu'il  soit  exalté!  Il  leur  expose  le  sort  qui 
a  été  éprouvé  par  ceux  de  leur  nation  qui 
sont  morts.  On  exporte  de  ce  pays  les  pan- 
thères zendjyeoneSfdont  la  peau,  mêlée 
de  rouge  et  de  blanc,  est  très^grande  et 
très-large  (21 5). 

La  même  mer  renferme  l^e  de  Soco- 
thora,où  pousse  Taloès  socothorien.  La 
situation  de  cette  ile  est  près  du  pays  des 
Zendj  et  de  celui  des  Arabes.  La  plupart 
de  ses  habitants  sont  chrétiens;  cette  cir« 
constance  vient  de  ce  que,  lorsque  Alexan- 
dre fit  la  conquête  de  la  Perse,  il  était  en 
correspondance  avec  son  maître,  Aristote, 
et  lui  rendait  compte  des  pays  qu  il  pa^ 
courait  successivement.  Aristote  engagea 
Alexandre  à  soumettre  une  ile  nommée 
Soeothora  ^  qui  produit  le  sahrj,  nom  d*une  • 
drogue  du  premier  ordre ,  sans  laquelle  un 
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méfieament  ne  poumit  pM'^étre  etutti- 

plet  [216).  Aristote  conseilla  de  faire  éva- 
eoerllie  par  les  indigènes,  01  d>  étabiiir 
des  Grecs,  qui  seraient  chargés  de  la  gar- 
der,   qai  enven^ent  la  drogue  en  Syrie , 
dans  la  Grèce  et  en  Égyptè;  Âlêztttidre  fit 
éracuer  Tîle  et  y  envoya  une  colonie  de 
Grecs.  En  mèifieteinps,  il  ordonna  aux  gou- 
verneurs  de  provinces,  qui,  depuis  la  mort 
de  DaiittSt  Obéissaielot  à  lui  senl  «  de  veH- 
1er  à  la  garde  de  cette  île.  Les  Jhabitants  se 
tDOQJi^èrènt  donc  en  sûreté ,  jusqu'à  ravéne- 
ment  du  Messie.  Les  Grecs.de  Tîle  enten- 
dirent parler  de  Jésus,  et  ,  à  Texemple  des 
Romains,  ils  embrassèrent  la  religion 
daorétienne*  Les  restes  de  ces  Grecs  se  sont 
ISS.  maintenus  jusqU^aujdnrd'hld,  bien  que, 
dans  Tile»  il  se  soit  conservé  des  hommes 
d^Une  nuire  ntee  (2 1 7). 
't  H  n'a  pas  été  parlé,  dans  le  livre  pre- 
•miec,  du  cAté  de  la  mer  qui  est  à  dtoite  du 
navire ,  lorsqu'on  sort  des  côtes  de  TOman 
et  du  pays  des  Arabes  (k>ur  entrer  dans 
la  grande  mer.  Le  livre  prenoie^  ne  tmite 
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que  du  côté  de  la  mer  qui  est  à  gauche,  et 
qui  renferme  les  mers  de  Tlnde  et  de  la 
Chine;  en  eflet,  Tlnde  et  la  Chine  étaient 
i  objet  spécial  de  la  personne  d'après  la» 
quelle  ce  livre  a  été  rédigé, 

La  mer  qui  sort  de  TOman  et  qui  est  à 
la  droite  de  Tlnde,  baigne  (sur  la  cAte 
méridionale  de  TArabie),  le  pays  du 
Schehr  où  croît  Tencens,  ainsi  quune 
portion  du  territoire  des  peuples  de  Ad , 
de  Himyar,  de  Djorhom  et  des  Tobbas. 
Ces  peuples  parlent  des  dialectes  arabes 
mêlés  d'expressions  adyennes  et  fort  an- 
ciennes, dont  la  plus  grande  partie  est 
ignorée  des  Arabes  (218).  Ils  n'habitent 
pas  de  bourgs,  et  mènent  une  vie  gros* 
sière  et  misérable.  Leur  pays  s'étend  jus-  136  « 
qu'au  territoire  d'Aden,  sur  les  côtes  du 
Yémen.  La  mer  s'avance  ensuite  vers 
Djidda,  et  de  Djidda  vers  Aldjar,  jus- 
qu'aux côtes  de  Syrie*  Elle  se  .  termine  à 
Cîohom,  à  l'endroit  où  il  est  dit  dans 
rAlcoran  que  Dieu  a  posé  une  barrière 
entre  les  deux  mers  (a  19).  La  mer,  eu 
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cet  endroit)  change  de  direction ,  et  baigut 
la  terre  des  Berbttv.  Le  e6lé  vera  lequel  se 

porte  la  mer,  et  qui  est  situé  à  l'occident, 
fait  face  au  Yémen  ;  la  mer  va  baigner  le 
pays  (les  Abyssins,  d'où  on  exporte  les 
peaux  dea  panthères  berbéhennea  ^  ce 
sont  les  peaux  les  plus  bdles  et  les  plus 
propres.  La  mer  baigne  aussi  Zeyla,  ter- 
rilxiire  où  Von  reeueille  Tambre  ainsi  que 
le  dzabai,  qui  est  le  dos  de  la  tortue. 

Les  navires  de  Syraf  ,  loiequ^s  se  diri- 
gent du  coté  qui  est  situé  i  droite  de  la 
mer  de  Tlnde,  et  qu'ils  entrent  dans  la 
mer  de  Golzom  s  arrêtent  à  Djidda.  Les 
137,  marchandisés  qui  sont  destinées  pour  rÉ- 
gypte  sont  transportées  de  Djidda  dans 
des  .navires  partilbuliers  à  la  mer  de  Col- 
ïom.  Les  navires  Je  Syraf  n'osent  pas  s^a- 
Vancer  sur  cette  mer,  à  cause  des  difficul- 
tés de  la  navigation  et  du  gmnà  nomlirè 
de  rochers  qui  sortent  de  Teau.  Ajoutes  à 
cela  que ,  sur  les  e6tes ,  il  n'y  a  ni  gouver- 
neurs ^  ni  lieux  habités.  Un  navire  qui 
vogue  sur  cette  mer  a  besoin  de  chercher^ 
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pour  chaque  niiil^  ui^  iieu  4e  refuge ,  4e 

peur  d'être  brisé  contre  les  rpchers; 
il  .mfwchei^e  jow  ,  «naia  il  .Varréte  la 
liuit  (a ao}.  Cette  mer,  en  effet,  est  bru- 
meuse et  sujette  è/de»  exUalaisonjs  dé^ih 
gnéables.  On  ne  liôuye  rien  4e  bon  au 
fond  de  Teau  ni  à  la  surface.  Cette  imr  est 
loin  dé  ressembler  aux  mei^  de  Tlude  el 
de  la  Chine.  Les  mers  de  ces  pays  recèlent 
dans  leur  sein  la  perle  et  Tanoibre ,  et  leurs 
montagnes  fournissent  des  pierreries  et 
des  mines  d  oi  ;  les,  animaux  por tentà  leur 
bouche  de  Tivoire;  laterre  pi^^itrébbne, 
le  bois  de  brésil  (baccam)/ la  bambou 
(  kbayxôran)^  Taloès  ^  le  camphre^  la  mus- 
cade (  djouzboua  )»  le  giroâç:,  le  sand^i ,  et  . 
les  autres  substances  pai;fiunëea',ou>4We 
odeur  saisissante.  Les  oiseaux  sont  le  per* 
roquet  et  le^paon;  \es  b^ea quW  y  ehdsse 

sont  la  civette  et  la  chèvre  produisant  le 
musc.  Qn  ne  flairait  pas,  ^i  oUf  voulait 
énmiiér^  tous  les  avantages,  qui^  distin*  ' 
guent  ces. conicéea. « . .  j.>     ♦      .  ^l* 
L'ambre  est  une  substance  que  la  mer 
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rejette  sur  aes  mes*  Elle  commence^è  se 
montrer  dans  la  mer  de  rindci  san» 
qu'on  sache  quel  est  son  véritable  point 

de  départ  L'ambre  de  première  qualité 
est  celui  cjui  est  jeté  sur  les  côtes  dte  ûar- 
bera  et  du  pays  des  Zendj ,  ainsi  que  sur 

les  côtes  du  Schehr  et  de  la  portion  de 


1 

n 

forme  d'un  œuf  rond  et  bleuâtre* 

Les  habitants  de  ces  contrées  vont  la 
nuit  sur  leurs  côtes,  lorsque  la  lune  jette 
ses  lueurs  ;  ils  ont  des  chameaux  qui  con- 
naissent Tambre ,  et  qui  sont  dressés  à  la 
recherçhe  de  cette  substance.  Ils  montent 
sur  leurs  cbïuneaux^  et,  quand  le  Isha- 
meau  aperçoit  un  morceau  d  ambre,  il 
s  accroupit,  aussitôt  le  cavalier  descend 
et  ramasse  le  morceau. 
139.  Ontrouveaussiàiasur&cedela  merdes 
morceaux  d'ambre  d'un  poids  considéra- 
ble (  a  2 1) .  Ces  morceaux  sont  presque  aussi 
gros  qu^un  taureau  «  etc.  Quand  le  poisson 
appelé  iâl  (222)  aperçoit  cet  ambre,  il  Ta* 
vale;  mate  cet  ambre,  une  fins  arrivé  dans 
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son  estomac,  le  tue,  etTanimal  flotte au- 
deaiuft  de  l'eau.  Il  y  a  des  gens  qaà  savent 
k  queHe  iSjHK|ae  viennent  les  poissons  qui 


1 

UM 

M. 

vent  un  poisson  qui  surnage  ;iis  le  tirent 
à  terre  «vec  des  eiNidietB  de  fi^'^àW  a 
enfoncés  dans  le  dos  de  Tanimal  ^  et  aux- 
tfclnÀeiit  d^  Smes  ebfdesi  ib'içU* 
vrent  le  ventre  de  ranimai  et  en  reliront 
Vambre.  iia  partie  qui  sa  trouj^e^près  du 
ventrè  de  fanittittl,  eir^  porte  lé  nom 
de  fnand  (^  23),  répand  une  odeur  infecte. 
Les  vertèbres  qui  la  surnioment  se  trou- 
vent exposées  chez  les  droguistes  à  Bag- 
<kd  et  à  'Bassora;  mais  la  part»  qui  ne 
donne  pas  de  mauvaise  odeur  est  très- 
propre*        '   , 

Avec  les  vertèbres  du  dos  du  poisson  140. 
nommé  tâL^  on  fait  que^uefois  des  sièges 
sur  lesquels  lliomme  peut  s^asseoir  à  son 
aise*  On  dit  que ,  dans  un  bour  gsitué  à  dix 
parasanges'  de  Syiraf  elr  appelé  Aitâyn ,  il 
y  a  des  maisons  d'une  construction  extrê- 

15 
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«eiMiil  aneitaDe  ;  ^la  «oiture^de  cas  mai- 
aouft^  fi4  Mai  .légères,  eat.ijpdte  avec  les 
oèles  de  )ce  poSmQé  iTaî  «^Uiiidu  dm  à 
quelguua  que  jadis,  t^db  i^'ii  se  trou- 
Diait>auprà»  de^Sycaf : ,  un  d^  cest  pqiss^m 
yiot échouer  sur  oMe.^  Jl- jodl^  voir  IV 
DÎBMd  et  ttouta  40$  personnes  qui  étaient 
montées  âurson  dos  à  Taide  d'un!&  écJgieUe 
i^èriâ.  j[i0i.péeheim^  qiumd  il«.pineQiMiiit 

.un  de  ces  poissons,  l'exposent  au  soleil , 

:cft  le  (çoupent  par  aior<^eau^.A.côfe4,Eaait 
une  fosse  où  se  ramaase  la  graisse;  quand 
la  chaleus  du  soleil'  a  fait  foudre  la  graisset 
on  puise 4aii6  la  fosse;  on  met  la  graisse 
dans  des  vases  et  on  la  «vend  aux  maîtres 
de  .navires»  Cette  graisse-^est^.itiâëe  avec 
d'iautres  matières  » .  §t  «oa  .en  Jrott^ ,  les  vai^- 
seaux  qui  vont  sur  la  mer;  elle  sert  A  eau- 
vrir  les  traces  des  suturé  et  à  bojuu^her  les 
141.  4i^s  ^234).  La  graisse  de     poisson*  se 

vend  fort  cher.    j  ?   ,  ,  1 

La  &riniition  de  ia  .pei^  .Bst»«in<  ou- 
vrage de  la  sï^esse  de  Dieu ,  dont  le  nom 
soit  béni^LaDieu  trèarbanti^liit^/di^^'Ai- 
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cordn  :  ((Louanges  à  celui  qui  a  cr^éé  tous 
les  éirea  par  panres citant  oeax  qui  geiv 

ment  dans  le  sein  Je  ia  terre,  que  ceux 

qui  appairtienneut  à^i'eapàce  humaine» 
sans  compter  ceux  cpie  f  hondme'jie  4toitr 
naît  pas  (22&).» 

La  perle  se  présente  d*abord  sous-  la 
forme  de  la  graine  de  l  aser;  elle  eu  a  la 
couleur,  la  fixrme^  la  piètitesse»  la  légè- 
reté, la  finesse  et  la  faiblesse;  elle  vol- 
tige faiUenxentsnr.^  surface  ded'«aUi'at 

elle  tombe  sur  les  flancs  des  barques  des 
plongeurs.  Peu  à  peu  elle  se  ibrtihe»  elie 
grossit  et  prend  ia  dureté  de  la  pierre. 
Quand  elle  a  acquis  du  poids ,  elle  s  at- 
tache au  fond  de  la  mer,  et  dAer5e*Doiirrit 
de  ce  que  Dieu  seul  connaît.  Dans  le  prin- 
dpe«  on  ne.  trouve; dans-  la  perle  qu-am 
morceau  de  viande  rouge,  qui  ressemble  142. 
à  la  langue  i  sa  racine^  n*ayant  pas  d'os; 

ni  de  nerfs,  ni  de  veines.  •    •  *  r 

Du  reste  on  ne  s  accorde  pas*,  sur.  la 
formation  de  la  perie^  Quelques  auteurs 
ont  dit  que  le  coquillage  i  lorsqu'il  pieuts 
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monte  jusqu'à  la  surface  de  Teau,  et  ouvre 
la  JiDUche.poar  MCu^Uk4e3  fouttes  de 
la  pluie  ;  ces  gouttes  se-  transforment  «o 
graineft^  D  autsc^  auteurs  «outknnent  que 
la  perle  est  engendMe  par  la  coquille 
même  ;  c'est  lopinion  la  j^us  vraisem- 
Mdb^e^idés  deux;  en'«ifetroii  tMuve  quel- 
quefois la  perle  dans  la  coquille ^,  sous 
SmÂe  d*un  végétal  qui  iÎBniià'ia  ooqii^a 
mème^  on  / peut il'én 'séparer «  et  desi  ce 
<pietles  iiiarehaniis  qui  voyagentlflur  mer 
nomment  la  perle  cala  (226).  Dieu  seul 
Bàit  ce  qui  en  estu.'  1*  t    r  1  . 

JJne  des  manières  les  plus  singulières 
dWcquérîr  detl'fûsanee^  dont  nous  aj^ons 
entendu  paWer,  cest  ce  quon  dit  d'un 
Avalée  du  désert-,  ^-râ^iautreibis  à  Bas*- 
sora,  ayant  avec  lui* une  graine  de  peA^ 
qui  ^valait  «une.  grande 'somme  d^argeot. 
Il  se  rendit  chez  un  droguiste  cpiHl  coii- 
143.  naissait^  et,  lui  montrant  la  perle  dont  il 
ignorait  la^  valeur,  il  le  pria  d'en  faire  Tes- 
timation^  Le  di>oguiate  répondit  que  c  était 
une  nerle^  I^'Andie  demanda  quelle  était 
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hems.  L'Arabe  trouva  cela  une  forte 
aofxme^,fti  dit:  a  Y  ^a-t-ii  ^elqu'un  qui 
vqulût  m'en  donner  ce  prix?  »  A  ces  mots , 
le  droguiste  lui  remit  les  c^ut  dirhems, 
ett  avec  cet  argent^  TArdie  adbeta  des 
provisions  pour  sa  famille.  Pour  le  dro- 
gniste^  il  porta  la  perle  à  Bagdad,  où  il 
la  vendit  i^ne  graiide, somme. d'argent,  ce 
qui  lui  permit  de  donner  une  p]Lus  grande 
extension  à  son  commerce.  » 

Le  droguiste  racont^it^qu  il  fit.  quelques 
questions  à  TArabe,  au  sujet  de  la  décou- 
verte de  cette  perle.  L'Arabe  réponcUt  : 
«  Je  passais  à  Al-samman ,  dans  la  province 
^  du  JBaiureyn ,  a  une*  petite  distance  de  la 
mer«  «Taperçus,  sur  le  sable,  un  renard 
mort)  ayant  à  la  bouche  quelque  cbo5e 
qui  senÂlait  le  pineeK  Je  descendis  de 
ma  monture,  et  je  vis  une  espèce  de  cou- 
vercle, dont  la  faceintërieure  jetait  un  éclat 
blanchâtre.  Dans  les  écailles  était  çç^t  objet 
rond  que  je  pris  iiyep:  m^oi.  9  Le  .  di^oguiste  144 , 
comprit  que,  dans  le  principe, ,|  le  poquil- 

13. 
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lage  était  descendu  sur  la  côte  pour  m* 

pirer  Tair:  te]  est,  en  eflet,  Tusage'  des 
coquillages.  Un  ren)urd,  qui  passait  )par 
là ,  vit  un  morceau  de  viande  dans  le  fond 
du  coquillage  »  lequel  avait  en  ce  moment 
la  bouclie  ouverte;  il  se  jeta  aussitôt  sur 
ranimai,  et  introduisit  sa  tête  dans  la  co- 
quille  pour  saisir  le  morceau  de  viande  ; 
mais  ranimai  ferma  ses  deux  écailles  sur 
lui.  Or,  quanâ  ce  coquillage  a  fermé  sés 
écailles  sur  un  objet,  on  a  beau  le  presser 
avec  là  main  «  il  n'ouVre  pas  la  bouche , 
quelque  effort  que  Ton  fasse.  On  est 
obligé  idé  fendre  les  écailles  avec  un  ins- 
trument de  fer,  dans  toute  leur  longueur, 
tant  ranimai  est  attaché  à  la  perle,  atta- 
chement qui  ressemble  h  Tamour  d  une 
mère  pour  son  enfant.  Quand  le  renard  se 
sentit  pincé ,  il  se  mit  à  courir,  frappant  la 
terre  à  droite  et  à  gauche  i  mais  le  coquil- 
lage nè  le  lâcha  pas;  le  renard  mourut  et 
le  coquillage  aussi.  Voilà  comment  TArabe 
découvrit  le  coquillage  ;  îl  prit  ce  qui  se 
145.  trouvait  dans  la  coquille;  Dieu  lui  inspira 
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i4ciëe  d'aHer  troùYer  lé  drogùisté ,  et  fut 
pour  lui  un  moyen  de  Ise  procurer  despro- 
Visions. 

;  Les  rois  de  Tlnde  sont  dans  fusage  de 
porter'deâ  pendants  d^oreillès  coniiistant 
en  pierres  précieuses  montées  en  or;  ils 
mettent  à  leat  cou  des  colliers  du  plus 
grand  prix,  composés  de  pierres  de  la 
première  qualité ,  rouges  et  vertes.  Mais 
les  perles  sont  ce  quMIs  estiment  davan- 
tage et  ce  qui  est  le  plus  recherché;  c'est 
maintenant  }e  tWsor  des  souverains,  letUr 
principale  richesse.  Les  colliers  sont  aussi 
pbrtés  par  les  officiers  de  l'armée*  ét  lés 
.  grands  personnages  (227).  Le  principal 
d'entre  eux  sort  soutenu  sur  le  cou  d%n 
homme  du  pays  (228);  il  est  vêtu  d'un 
pagne  et  tient  à  la  main  im  '  objet  appelé 

djafra  (229);  cet  objet  est  un  parasol  fait 
avec  des  plumes  de  paon ,  et  avec  lequel  il 
se  garantit  des  rayons  du  soleiL  En  même 
temps  f  ses  serviteui^  sont  autour  de  sa 
personne. 

Il  y  a,  parmi  les  Indiens,  une  classe 
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152      CBfhfjtiE  guap^iQUËS, 

d'hoqmiea  qui., ne  mangent  jamais  d^ia. 
dA^s  «|i:ii|^e  plut  ni  à  ia  même  table. 

146.  Cela  leur  paraît  un  péché  et  une  fjho^e 
dé8lu>nnàt6.  i 

Quand  il  Aient , de  ces  liommcs  à  Syra£^ 
et  cyi' un  dea  n]^c)»«nd4,,notabie3  ,i  h 
¥ïHe  lea  invite  à  un  repas  où  Ton  est 
quelquefois  ç^nt  personnes,  plu3^  o^  moin$« 
le  '  marchand  est  obligé  de  îaire  servir 
devant  chacun  d'eux  un  j[dat  dipa  le- 
quel il  mange,  sans  q|U(^  personne  antre 

pui3SQ  y  çftYPy^  h  .,^^Jh  '  Q^it  aux 
pi*û»,c^s  .in4ieQ9  M  aux.  .pei^apiipages  ccuoi- 
jîidérables,  il  est  d*u^e;,^dans.J'Inde,  de 
mfM^^,  chaque  jour  d^vant.eux  des  tables 
faites  avec  des  feuilles  de  cpcotier  entrp- 
l^iqéef  pqsc^le;  on.fait«  avec  ces  mêmes 
'feuilles, des  espèces  d'assiettes  et  des  plats. 

moment  4u  irepas^t  ou  sert  ies  aliments 
;siiFces  feuilles  entrelacées,  et,  quand  le 
repas  est  fini,  on  jette  à  Teau  la  tabie  ,et 
ies  lissiettes;  de  feuilles  avec  ce  qui  reste 
d  aliments.  On  dédaigne  de  faire  servir  les 
mêmes  objets  {elendeinaip  (23o}. 
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^nars  du  Sind«  dopl  ob^UA  é^valai^.à  147. 

Oa,y.pbrtait  i^foiera^u^te  qui  vi«^t  4'É- 

chctSv^t  enferméjé  il^i)^  des  boîtes,.' Qn,  y 
portait  eociure  ie  botMdi  ifn^^%:ihiioml^ 

aitisique  la  pierre  nommée  Ja/iaac/^  (233). 

*  >  La  plupart  des  priûce^.  iadieos  ^  l^s 
joues,  de  iréeepiiioiiipubUqttfiillâîsseut.TQir 
leurs  femmes  aux  hommes  qui  font  partie 
de  la  réunion ,  qu  ils  soient  du  pays ,  ou 
qu^ib  viennent  de  pays  étrangers  ;  aucun 
voile  ne  les  dérobe  aux  regards  des  assis- 
tants (234)        '       •>  ' 

Voiià  ee  que  j'ai  entendu  raconter  de 
plus  intéressant,  dans  ce  momen^cit  au 
milieu  des  nombreux  récits  auxquels  don- 
nent U^u  les  voyages  maritimes;  je  me 
suis  abstenu  de  rien  reproduire  des  récits 
mensongers  que  font  les  marins,  et  aux- 
les  marins  eux-mêmes  n'ajoutent  pas 
foi»  Il  vaut  mieux  se  borner  aux  relations 
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fidMeS  j  bien  que  courtes.  C'est  Dieu  qui 
^  *  '  ilirigé  àms  1»  droite  voie.  ^ 
14B  •  '  {jouantes  à  Diefil  ,"i^tiiëiltre  des  tnoindfes  ! 
Qùê  seto  bénédiotioiis  soient  sur  ks  meii-> 
ietuns»  de'Mt)  créa^sMsV  Mahomet  et  m 
famille  tout  entière  !  Dieu  nous  suiEt.  O  ie 
lion  'praieètear  et  là  h&àtse  aide!  * 

Goiiationné  avec  ie  manuscrit  §uf  le^ 
quel  cette  aopit  a  ^«faite^  au*4Bioi8  de 
safar  de  Tannée  5g6  ( novembre  li;  199  de 
J.  C/)«  Que  Di6q[tioiisjcoiiéfii8eaa.bien! 

•  *.«•••..  î    :   ,  ♦ 

Fin  DU  TOHB  FEBMIBa.    •  ■ 

 *       »...     U'     •  î*.  « 
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OUVRAGES  DU  MI^Më  AUÏ£UR 

QUI  SE  TROUVENT  CHEZ  LE  MÊME  LIBRAIRE. 


r  MONOMEHTS  AEikBES»  PERSANS  ET  TORES  DO  CABINET  DE  H.  LE 

DOC  DE Blacas  et  d*aotbbs  CABINETS»  coBsidéfésetdécnls 
d'après  leurs  rapports  avec  les  croyances,  les  mœms  et  ( 
lliistoire  des  nations  musnlmanes.  2  yoI.  in-8^  avec  dit 

planclics  gravées.  Prix ,  18  fr. 

T  Invasions  des  Sarrasins  en  France,  et  de  Frange  e» 
Savoie,  en  Piémont  et  dans  la  Sdissb,  pendant  ies  | 
VIII*,  II'  et  X*  siècles  de  notre  ère,  d  après  les  antent 
chiétiens  et  mosalmaiis*  1  voi.  in•8^  Pnx,  7  fir, 

1 

3*  Notice  historioce  et  littéraire  sur  ie  Baron  Silveî»tre  | 
de  Sacy.         Prixi  a  fr-  ' 

ft*  Feagmbets  arabes  et  pbbsans  iNiniTs,  RELATIFS  A  lIsdb, 
antérieurement  au  xt*  siècle  de  Tère  chrétienne,  texte  et 

traduction  avec  des  noies.  Prix,  5  fr. 

N .      Ces  fragments ,  (fui  ont  déjà  paru  dansle  Jonnial 
asiatique ,  reparaissent  ia  avec  des  additions. 

5*  (Conjointement  avec  M.  le  Baron  de  Slane)  : 

GÉOGRAPHIE  d'Aboclféda,  tcite  arabe  publié  d  après  lei 
manuscrits  de  Pans  et  de  Leyde,  aux  frais  de  la  Sodélé 
asiatique.  1  voL  grand  in-i*.  Prix,  So  fr. 

(Conjointement  avec  M.  Favé,  capitaine  d'artiUerio)  : 
Histoire  de  l*aetillbbie,  tome  V\ 

Du  FEU  GREGEOIS,  des  fcux  de  guerre  et  des  origines  del^i 
poudre  à  canon,  d'après  des  textes  nouveaux;  avec  nu 
atlas  de  1 7  planches.  Ën  noir,  1  a  fr.  ;  colorié ,  1 6  fr. 
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NOTEà 

fcB  IX  tftAfit/CTio^r. 


(1)  G'en-lHli^iàie  9â^dêMt8liil^ 

(î)  riêf^gitietcfèfhtltt^IltfMs^elâ  eôles 

dGcîttetttdles  dé  la  j^^sqpti'îlë  de  l'Inde ,  depuis 
i'ëmbouchufé  de  lltidus  just[u*Aiix  environs  de 
Itt  vitte  de  Gdi;  0*«èt  là  lèdr  qiifi  léé  AsrivâU* 
araLcs  appellent  iiièr  Làrevy  ou  mer  du  payé 
de  Là^.  Gdmme  les  nàVii'es  des  Arabes  par- 
ttàm.  des  bottiOi^  éat  Tif^  et  svdtéiéùi  d^é- 
bord  les  cAtes  de  Perse ,  la  mer  Larevy  itâil 
précédée  pnr  la  mer  appelue  mer  de  Perse.  Il 
tt'ést  point  parié  ici  de  la  mer  de  Perse  ^  à 
eaose  de  la  lacmle  qui  setmilvean  oonmiébcé- 
nient  du  voluine. 

(3)  Ici  commence  ia  deuxième  page  du  tàâ- 
BUBCtit  anèe,  et  ce  n'est  qu'à'  partir  dè  tH  que 

le  rccit  devient  allthenti(|uc.  La  partie  ij[ui  pré* 

1. 
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cède ,  partie  qui  occupe  le  côté  verso  du  pre- 
mier feuillet  da  manuscrit  «  me  parait  apocry- 
phe ,  et  die  aété  probablement  imaginée  pour 

dissimuler  la  lacune.  Cette  pai  lie  présente  quel- 
ques  expressions  dont  j'ai  rendu  le  sens  un  peu 
au  hasard. 

(4)  Le  mot  arabe  s  au  pluriel 

,A,  ^  \yj  ,  dérive  du  syriaque 

terme  qui  s*appli([ue  à  toat  objet  aTec  lequd  on 
fait  du  bruit,  en  le  frappant.  Il  se  dit  des  « 
docbes  et  des  sonnettes  t  et  c'est  le  sens  quil  a 
ici.  On  s'en  est  ensuitje  servi  pour  désigner  les 
crécelles  avec  lesqitdles,  dans  les  églises ,  on 
annonce  les  diÛûrentes  parties  de  Toffice.  £n 
effet,  dans  les  États  musulmans,  Tusage  des 
docbes  est  maintenant  interdit,  excepté  dans 
les  montagnes  du  Liban,  dans  lesqneUes  la 
population  est  uniquement  composée  de  chré- 
tiens. 

(5)  .  On  trouve  un  récit  analogue  dans  la  re- 
lation de  Néarque ,  probablement  à  Toccasion 
de  Tapparition  de  qndque  baleine.  Néarque 

rapporte  que  ses  compagnons  étant  saisis  de 
frayeur  à  f aspect  d'un  poisson  dune  grandeur 
monstrueuse,  il  les  engagea  à  pousser  tous  à  la 

foii»  un  grand  cri  cl  a  bonuei  clc^  trompettes , 
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ce  qui  mit  le  monstre  eu  iuite.  (Arrien»  HuUh- 
ria  indiea  »  édition  de  Sdunieder,  Hdk ,  1 798 , 
pag.  i64  et  suiv.)  Au  temps  de  Strabon,  les 
navigateurs  avaient  adopté  cet  usage.  (Stra- 
bon, liv*  XV.)  Mai«  Philostrate ,  qui  écrivait  k 
la  fin  du  II*  siècle  de  notre  ère ,  (ait  mention , 
dans  sa  Vie  d'Apollonius  de  Tijj'ane ,  d  une  cou- 
tmne  qui  se  rapproche  davantage  du  récit  de 
fauteur  arabe.  Les  navigateurs  suspendaient  à 
la  proue  et  à  la  poupe  du  bâtiment  des  sonnet- 
•  tes  cjui  étaient  mises  en  mouvement  par  la 
marc&e  du  navire.  {Philostrati  opm,  édition 
de  Leîpsick,  1709,  pag.  iSg.) 

(6)  Les  détails  qu  on  lit  ici  se  retrouvent  en 
grande  partie  dans  le  KetalMdH^J^ayh ,  aceompa* 
gnés  de  nouvelles  circonstances.  (Voye«rcxtrait 
de  cet  ouvrage,  ci-après,  pag.  liô  et  suiv.  liA 

.  et  H4.  )  £n  ce  qui  concerne  le  oual,  que  Mas- 
soudi  nomme  aoml ,  voyes  le  Moroudj'àlrdzdub, 
tom.  I",  fol.  i5  verso.  C'est  un  squale. 

(7)  lia  mer  de  Herkend  est  bornée  à  Touest 
par  les  Laquedives  et  les  Maldives  ;  à  f  est,  par 
le  continent  de  Vlnde  ;  au  snd-est ,  par  TSe  de 
Ceylau  et  le  golfe  de  Manar.  • 

(8)  Ptolémée  (liv*VIl,  chap.  à)  porte  le 
nombre  de  ces  fies  à  treize  cent  soixante  et  dix* 
liuit.  Comparez  le  passage  arabe  relalii  aux 
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Muldives  et  aux  Laquedives  avec  le  récil  de 

(9)  Le  Ketah-aUadjayh  (extrait  rapporté  ci- 

aprèst  pag.  IV')  poète  «  au  lieu  de  cxyJ[« 

planta,  le  mot  Oty^^L  maison.  Maâ>âoudi  {ci> 
après t  p«g*  et  lAi)  parle  de  morceaux 
d*ambre  gros  comme  des  quartiers  de  rocher 
et  comme  des  montagaes.  Ce  sont  des  exagéra^ 
tiens  évidentes. 

(10)  Il  s  agit  ici  d*ambre  gris.  Stiivaùt  lopi- 
nion  de  Swediàur,  opinion  qui  est  maintenant 
généralement  suivie ,  Tambre  gris  est  Ibnttié  des 
excrément»  durcis  dtiS  eaSohdcfts.*  {  Vi»yàges  de 
Chardin,  édition  de  M.  Langlès,  tome  111, 
pages  SaS  et  suivantes.  Voyei^  également  ci- 
après  ^  page  làà*) 

(11)  La  traduction  française  d'Ëdrîsi,  U  I"» 
pà^*  69 i  perle  dl-fconc^v 

(12)  Yoy.  ècesujetleBiscoiffspMliminabe. 
(15)  Le  mot  afabe  qui  siert  à  désigner  une 

ile  se  dit  aussi  d^tiné  presqu*fle.  Quand  donc 
les  ArabiB»  vetdent  pelAet  iPune  térftdiie  fie  «  3s 
disent  que  c'est  une  fie  entourée  par  ia  mer. 

(Ift)  Les  musidmanis  créiéïkt  qtt*Àâtfin ,  éprès 
sbn  péché,  (dt  jéîé  dans  ïtt  à€  CMjUn ,  ^ 
ia  montagne  qui  domine  Tile;  c*est  d^  là  que 
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cette  montagne  a  été  appelée  Pic  d'Adam,  Les 
musulmans  y  vont  en  pèlerinage;  suivant  Ibn- 
Bathotttha ,  qui  visita  la  montagne  au  xiv*  siède 
de  notre  cre ,  et  qui  a  donné  à  ce  sujet  des  dé- 
tails curieux;  ces  pèlerinages  commencèrent 
dans  la  première  moitié  du  iv*  siède  de  l*hé* 
gire ,  X*  de  notre  ère.  (  Voy.  la  traduction  an- 
glaise de  la  relation  d*lbn-Batiioutha ,  peur 
M.  Lee,  pag.  Ai,  A2  et  186  et  suiv.)  De  leur 
côté  »  les  bouddhistes  de  Tlnde ,  de  la  Chine  et 
des  contrées  intermédiaires  se  rendent  à  cette 
montagne  »  parce  que ,  dans  leur  opinion ,  le 
fondateur  de  leur  rdigion  y  a  laissé,  comme 
marque  de  son  séjour,  la  trace  de  son  pied, 
(Voy.  la  relation  d'un  voyage  fait  par  un  Chi- 
nois ,  dans  le  v^  siède  de  notre  ère ,  et  intitulée 
Fae^hme-hi,  pag.  33a  et  suiv.)  Le  mot  rohoun 
est  une  altération  du  sanscrit  rohana'. 

(15)  Ce  nom  est  écrit  de  diverses  manières  : 

Alrâmj  %  Alramnjf,  Ahràmyn,  etc. 

(16)  On  v(nt  d-après ,  page  9  3,  qu'il  s'agit  id 
d^  parasanges  carrées ,  ce  qui  fait  environ  vingt- 
neuf  parasanges  de  long  sur  vingt-neuf  para- 
sanges de  large. 

(17)  Le  camphre  vient  surtout  dans  l'ile 
de  Sumatra;  le  suc  dont  il  se  forme  eat  reçu 
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daus  un  vase  où  il  [)reii(l  de  la  consistance  ; 
c'est  alors  qu'il  reçoit  le  nom  de  camphre. 
Quand  le  sue  est  extrait  de  la  sorte,  Tatbèe 
sèche  et  meurt.  (Comparez  le  Ketab^-cu^ayb  , 
fol.  22  ;  Ëdrisi,  tom.  i"  de  la  trad.  française , 
pag.  80  4  et  Hatsd^t  Hùtory  of  SunuOra, 
3*  édition,  pâg.  lig  et  fW.)  M.  Waldkenaer 
a  iait  observer  que  le  camphre  est  resté  in* 
oonmi  aùr  Grets  èt  aux  Romains^  et  que  c  est 
une  rémarqd^  fiâte  par  les  Arabo.  (  Analyse 
des  voyages  de  Sindebad,  par  M.  Walckeuaer, 
Annales  des  voyages^  de  18S2,  pag.  16.)  A 
régard  de  Fansùur^  nom  du  Heii  d*où  on  tirait 
le  camphre,  ce  nom  varie  dans  les  manus- 
crits* On  trèuve  FafSàonr  j yésJÀ  »  Gaylsour 
j^^^  %  c^c*  (Gi-après,  pag.  lAi») 

(18)  Edrisi  (tom.  P'  dé  la  trad.  française, 
pag«  76  et  77)  a  écrit  ^i-6cr^naii. 

(19)  La  mer  de  Schelahetii  paraît  répondre 
au  golfe  formé  par  Tile  de  Ceylan  et  le  conti- 
nent indien,  au  nord-est  de  l'Oe.  Les  deux 
mers  dont  il  est  parlé  ici  sont  donc  le  goUe  de 
Manar  et  le  golfe  de  Palk* 

(20)  Ce  nom  est  écrit  ailleurs  Lykh-jâlous 
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MassQwU ,  d-après,  page  M%  a  ^ciit  ^hndjçmà- 
tous. 

(21)  Les  ÛQB  noHuiiées  encore  aujoard'liiii 
Andamm.  Ifassoadi  appelle  des  Ses  Airàmân 

y^t^I .  (Voyez  ci-après,  pag.  H'.) 

(22)  Le  texte  porte  de  plus  :  a  11  s  agit  ici  des 
parties  naturelles.  »  Ces  mots  sont  en  partie  ra* 
tnrés  dans  le  manuscrit. 

(23)  Il  s  agit  ici  d'une  trombe,  et  dans  ce 
qui  suit  de  quelque  volcan  sous-marin.  Camoëns 
a  donné  une  description  de  la  trombe  dans  le 
cinquième  chant  de  son  poëme.  Pline  le  natu- 
raliste en  avait  parlé  sous  la  dénomination  de 
columna, 

(24)  Dans  la  direction  du  nord-ouest. 

(25)  Ce  poisson,  suivant  quelques  auteurs, 
répond  4  Tespadon.  Mais  ce  n  est  pas  le 
caaid. 

(26)  Ici,  dans  le  manuscrit  original,  il  y  a 
une  lacune  d'un  çu  c^e  plusieurs  feuillets. 

(97)  Kbanfou  ^t ,  fi  proprement  parler,  le 
nom  d*un  port  situé  sur  les  cotes  de  Chine, 
à  rcmbouchure  du  ileuvq  Tsien-tl^uig.  (Voy. 
le  Discours  prâiminaîre.) 

(28)  Les  incendies  sont  encore  très-fréquents 
à  Canton,  et  pour  les  mêmes  raisons.  (Voy.  la 
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Dêteription  de  la  Qiùu,  par  Davis^  toni.  V\ 

pag.  1 1 1  et  376  ;  tom.  II ,  p.  87.) 

(29)  C'est-à-dire  le  kkaiiie  de  Bagdad.  U 
même  expression  se  retrouve  dans  divers 
endroits  de  Touvragc  de  Hamza  dlspalian , 
notamment  aux  pag.  aoi  et  suiv.  Le  mot 
nidwn  signifie  en  arabe  «puissance  et  il  fut , 
dans  Torigine,  appliqué  au  khaiiiè,  comme 
équivalent  de  souverain*  Mais,  vers  le  milieu 
du  IV*  siède  de  Vbéfîue^  x*  siède  de  notie 
ère,  lorsque  les  khalifes  de  Bagdad  eurent  été 
dépouillés ,  par  des  soldats  heureux  ,  de  la  puis- 
sance temporelle ,  et  quils  furent  réduits  à  la 
puissance  spirituelle,  le  mot  sulthan  devint 
le  titre  exclusif  de  réniir  qui  dominai L  lous 
les  autres.  (  Voyez  à  ce  sujet  mes  Extraits  des 
historiens  arabes  des  croisades,  Paris,  1839» 
pag.  1 77*  )  Le  mot  snlAan  servit  même  à  dési- 
gner d  une  manière  générale  l'homme  investi  du 
pouvoir  civil.  (Voyea  le  traité  d*ibn-Hauad, 
intitulé:  Asjertplion  de  Pakrme,  traduit  par 
M.  Amari,  dans  le  Journal  asiatique,  cahier  de 
janvier  i845,  pag.  gâ,  98  et  99.) 

(30)  Voy.  sur  cet  endroit,  le  Discours  prâi- 
minaire. 

(31)  Mascate  signifie,  en  arabe,  «unUeu  de 
descente.  »  Ce  n'était  d*abord  qu  un  mouillage  ; 
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mais,  peu  à  peu  ie  concours  des  navires  lui 
donna  de  Timportance ,  et  à  la  fin  Sahar  se 
troora  en  partie  abandonné.  (Voy.  ci-après, 

pag.  IA',  et  ie  Discours  préliminaire.  ) 

(32)  Koulam  est  la  ville  nommée  aussi  Qoil» 
Ion;  pour  le  mot  malay,  il  entre  dans  la  déno-* 
mination  vulgaire  de  Afaîafcar  ou  pays  de  Mala. 
Le  manuscrit  et  le  texte  imprimé  portent  Âoa- 
htm^mailay:  mais  Koukam  est  une  faute  de  copie, 
et  le  copiste  lui-même  a  pris  la  peine  d'écrire  en 
marge  <ju  il  fallait  lire  Koulam,  11  est  surpre- 
nant  que  ni  Renaudot,  ni  M.  Langlès  n  aient 
fidt  attention  à  la  note  marginde  qui  est  de  la 
même  main  ^ue  la  relation  entière.  Du  reste ,  la 

différence,  en  araibe,  est  légère;  c*est  >^oJ^ 

au  lieu  de  y^j^  Edrisi  a  adopté  la  bonne  le* 
çon.  (Voyez  le  tom.  de  la  Lrad.  française, 
pag.  i6o  et  17a,) 

(33)  Le  mot  arabe  HÀ^mj*^  que  je  traduis 

par  a  péage,))  signifie  proprement  un  lieu  où 
Ton  entretient  des  hommes  armés* 

(34)  Mille  dirhems  faisaient  à  peu  près  mille 
francs  de  notre  monnaie  actuelle.  Qnant  au 
dinar,  il  valait  un  peu  plus  de  vingt  francs. 

(35)  Voy.  tom.  I*%pag.  8,  et  le  Discours  pré- 
liminaire. 
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(36)  mol  bdr  «6t  écrit  aiUeors  iiUlr.  Oa  le 
retrouve  dans  Malahar,  etc. 

(37)  L  empire  du  Zàbebj  avait  pour  centre 
les  îles  de  Java  et  fie  Sumatra. 

(38)  Le  pagae  est  une  étoffe  rayée  ayee  la- 
quelle on  se  couvre  le  milieu  du  corps.  (Conip. 
la  Clirest.  arab.  de  M.  de  Sficy,  t.  V\  p«  igS, 
et  fahbé  Dubois ,  Mcms  ils  l'I^,  loin*  1*% 
pag.  A55.  ) 

(39)  Kaiah-h&r  me  semble  répondre  à  la 
partie  méridipniile  4»  Goromundd.  (Voy*  le 
Discours  préUminaire.) 

(^0)  Edrisi  (to«|.  pag.  8a)  a  écrit  îc- 
noamah. 

[k])  Sur  ces  différents  lieux,  voyes  le  Dis- 
cours préliminaire. 

(kS)  Probablement  Kalab-bar. 

{kS)  Voyei  ci-après,  extrait  de  Massoudi^ 
page  Cette  pierre  est  enoore  emjdoyée 
dans  la  médecine  chinoise.  (Voy.  TEncydopé- 
di^  japonaise ,  liv*  t-xi,  foi.  3o.)  Cette  indica- 
tion m*est  foumie  par  M.  Edouard  Bbt. 

(kk)  On  a  signalé  plusieurs  volcans  dans  les 
iles  de  la  Malaisie.  (Voy.  ci-après,  pag«  Hi^  et 
les  rebitions  modernes,) 

(45)  On  lit  «  dans  le  dictionnaire  heptaghihn 
de  Castel,  que  le  mot  houschan  se  dit  duu  ra- 
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goÂI  (ait     Arabie ,  aveb  du  rt2  et  àn  pirisson , 
ou  bien  avec  du  gras-double, 
'(ftô)  Aatre  espèce  de  eoncombre. 

(47)  C'est  là  liquetiir  iiùiiiBfiée  mraeh.  Stir 
eette  liqueur,  qui  a  le  goût  de  notre  vin  blanc , 
voj.  la  Description  de  la  Chiner  pftt  Davis, 
tom.  P',  pag.  3o8« 

(48)  Nabyd  se  dit,  eu  arabe,  des  liqueurs 
fermentées ,  en  général»  principalement  du  jus 
de  pdndér.  Sur  ce  jlts»  nomniét  dans  la  pres- 
qu'île de  VInde ,  ioddy,  et ,  dans  les  îles  de  la 
Malaisie,  touo/i  et  nira,  comparez  Tabbé  Du- 
boiâ»  Mœwn  de  VInde,  tom.  pag.  7,  et 
M*  Dtdatvrier,  Retueil  des  hfis  maritinvesg  fsi 
Mé  Pardessus ,  tom.  VI ,  pag.  462. 

(49)  Ce  papier  est  fait  atec  des  matières  t4> 
gétales*  (  Voy .  la  Deserifiitian  gérijinte  de  h  CUni , 
par  Davis  y  trad.  franç. ,  tdiii.  Il  ,  pag.  i58.) 

(50)  Voy.  la  description  de  la  ville  de  Quin- 
sttf,  par  Marco-Polo  I  deslBriptioii  ^di  a  été  re- 
produite dans  îe  Discours  préliminaire. 

(51)  Cbes  les  musulmans ,  ou  coupe  la  main 
drotle  au  fibti*  Pour  le  Yoleor  prbpréliieiit  dit , 
il  perd  la  main  droite  et  le  pied  gauche. 

(52)  Dans  i  Inde ,  tout  le  mondé ,  même  les 
slatiuss  des  DirâL^  ]iortéiit  des  peiidaiit^  dV 
reiDe.  (DidM^t  Mnkm ét  Vtnâs  >  t.  V\  p.  669). 
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Qmnte-Curoe  (Uy.  VIII  «  chap.  ix)  a  parlé  de 
cet  usage ,  qui ,  chez  les  Grecs  et  les  Romaiiis, 

était  réservé  aux  esclaves.  Balhara  est  le  titre 
que  les  écrivams  arabes  des  premiers  temps 
donnent  au  prince  qui  régnait  dans  la  partie 
occidentale  de  Tlnde ,  aux  environs  du  Gusa- 
rate  et  du  golfe  de  Gambaye. 

(53)  Thatherya  me  parait  être  une  altération 
.du  mot  grec  statire,  servant  à  désigner  une 
monnaie  d'argent.  Les  Indiens  avaient  des  mon- 
naies, frappées  au  coin  du  pays,  comme 
le  prouvent  les  médailles  qu*on  y  découvre 
chaque  jour.  Ici .  il  est  parlé  de  monnaies  tha- 
tlieriennes ,  frappées  aux  environs  du  Guza- 
rate;  Ibn-Haucal,  témoin  oculaire,  dit  que  ces 
monnaies  étaient  aussi  en  usage  dans  la  vaHée 
deTIndus.  (Voy.  le  recueil  de  M.  Gildcmeîster, 
intitulé  De  rébus  indicis ,  pag.  2  8  du  texte.  Voy. 
aussi  Edrisi,  tom.  P  de  la  trad«  franç.  p.  i6a.) 
Le  mot  htm  denarius ,  appliqu(^  surtout  à  une 
monnaie  d*or,  s'était  également  introduit  dans 
le  sanscrit,  sous  la  forme  Jinara;  on  le  trouve 
avec  cette  acception  dans  ÏAmara-eoeha,  voca* 
bulaîre  qui  jmraît  avoir  été  composé  dans  le 
v*  siècle  de  notre  ère«  (Notes  de  M.  Troyer, 
Histoire  de  Cadiemire,  tom.  pag.  6^.) 
Sur  les  monnaies  dor,  voy.  ci-après,  pag.  i53. 
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Les  mois  denier  et  siaiêre  se  sùni  sans  doule  iu- 
doits  àttùs  ïlnàe  avec  les  monnaies  greoqpes 

et  romaines ,  qu'on  sait  y  avoir  été  un  objet  d'im- 
portation. (Voyez  le  Périple  de  ia  mer  Éry* 

tliiée«iN^.  aS.) 

(54)  Sur  les  principales  ères  des  Indiens, 
voy.  l'extrait  d'Albyrouny  que  publié  dans 
le  Joufnd  adatiqife  de sept^ibve  ï6àh%  p.  377 
et  suiv.  (p.  i35  et  suiv.  du  tirage  à  pàrt.) 

(55)  Les  Arabes ,  à  répoqae  dont  il  9'agit 
ici,  étaient  étaîMis  m  grand  nombre  1^ les 

côtes  du  golfe  de  Gambaye  et  y  faisaient  un 
ridhe  commerce.  (V*  le  Disooois  prélinihiai]re.  ) 

(56)  On  lit,  pnpe  i33  ,  qfue  la  ville  de  Ca- 
noge  était  située  dans  Iç  Djorz;  or,  Canoge 
se  trouvait  fstr  la  rive  occidentale  du  Gangé , 
$tu  sud-ést  dé  DdiK/  Le  hjotz  me  pafalt  ré^ 
pondre  au Douab  des  Indiens,  qui  poilail ja- 
dis le  nom  de  Soroiena*  (Comparez  Arrieo, 
Hisiojia  indica,  chap^  vitt,  et  les  Chejs-dœuvre 
du  théâtre  iiulou,  trad.  iVanç. ,  t.  r%  p.  lxxvu.) 

(57)  Massoudi  sexprîme  ainâ  {Morondj  al- 
dzckeb^  tom.  PV^^l*  7&)  •  (J^i^Jca  ^ 

(58)  Les  manuscrits  de  Massoudi  portent 

2. 
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Tkâhn  ^*U»  el  Thakân  ^UU^.  Le  même 

ne»  est  écrit  «fleur, 

,  etc.  Massoudi  place  ce  pays  dans  imié- 
rieur  des  terres.  (V.  le  Discours  préliminaire.) 

(59)  Les  aianuscrits  de  Massoudi  portent 
Oaahman        -  Suivant  Massoudi,  cette  con* 

trée  s'étendait  sur  la  côte  et  dans  Tintérieur  des 
terrés.  Ëtte  parait  répondre  à  Tanden  royaume 
de  Visapour. 

(60)  li  y  a  là  une  exagération  évidente  ; 
néanmoins^  le  même  nombre  se  trouve  dans  le 
Moroudj  de  Massoudi  (tom.  I*%  fol.  76  verso). 

^  (61)  On  lit  dans  le  Moroudj  ces  mots  : 

«  Le  &it  rapporté  ici  ne  paraîtra 

pas  invraisemblable ,  si  Ton  fait  attention  que 
de  tout  temps  «  cbes  les  Indiens,  chaque  caste 
et  chaque  profession  a  ses  attributions  particu- 
lières ,  et  qu  on  homme  d'une  caste  n'empiète 
jamais  sur  les  attributions  d'un  homme  d'une 
autre  caste  ajoutes  à.  cela  qu'une  armée  in- 
dicmie  eiilraînc  avec  elle  des  ouvriers  de  tous 

les  états  et  se  suffit  à  elle-même.  Voy»  la  des- 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


19 


criptiou  que  Bcniicr  a  faite  de  Tarmée  mogolc, 
sous  Fempereur  Âureng-zeb,  époqae,  cepen- 
dant ,  où  les  mœurs  nationales  s^étaient  modi« 
liées.  (  Voyages  de  Borner,  iom.  II,  pag.  aSo.) 

(6*2)  Il  est  parlé  de  ces  étoifes  dans  le  Pé- 
riple de  la  mer  Erythrée. 

(63)  On  li(  dans  le  Morowij  de  Massoudi 

(tom.  V\  fol.  7$  verso)  :  ojjj 

L^^liS .  «On  exporte  du  pays ,  le  po3  ap- 
pelé samwra,  dont  on  &it  les  émoudboirs  ou 
chasse-mouches;  ces  émoucfaoirs  reçoivent  des 

manches  d^ivoire  et  d'argent,  et  les  serviteurs 

les  tiennent  sur  la  téte  des  princes ,  les  jours  de 
réception,  s  D*un  autre  côté ,  dans  le  manuscrit , 

le  mot  oLyJf  «  que  j'ai  traduit  par  «étoffes ,  » 

serait  susceptible  d'être  lu  o  ou  «plan- 
tes.» On  sait  que,  dans  Vlnde,  la  chaleur  du 
dimal  a  rendu  nécessaire  Tusage  du  parasol  et 
de  rémouchoir.  Le  parasol  porte  »  en  sanscrit, 
le  nom  de  UtlwJbra,  (V.  le  Hmoansa,  traduction 
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de  Mé  Laugjbiè,  tfflh.  l*',  pag.  109  ^  et 

devant ,  pàg,  1 5 1 .  )  Le  [)arasol ,  ayant  pass^ 
de  ïlnàe  eu  Perse,  j  a  reçu  le  nasb.  dû  Ichatra 
jXàf>  ;  quant  à  l'émoudidir,  fl  est  htmimi,  en 

sanscrit ,  tchamara,  mot  qui  à  été  rendu ,  {>ar 
Massondi,  par  samara.  Svirle  fehainarà,  voy« 
\fà  Harivarisd,  tom.  1",  pag.  807.  L*dmouciioir 
eai  appelé,  en  hindontuni  »  iahaowm  cSl)^^ 

éi  pankha  l^^J  •  Ordinairement»  le  tchamarn 
est  fait  avec  le  crîn  de  la  quenè  du  bœuf  du  Ti- 
bet, appelé  ja/k  ou  bos  jrunniens.  Quelquefois, 
le  nom  sVppUcpie  à  itanimol  Ini-méme  (  HarU 
vansa,  tom.  I*%  pag.  SSg).  lies  émoneboirs  se- 
font  aussi  avec  de  la  soie  et  des  plumes  de 
paon. 

(64)  Aiassoudi  écrit  msckaii  (^Lsiif  et 

verso  et  177  vers.)  Cette  défiGminatioti  e^  pift)- 
babiement  un  tnbt  indigène  altérë.  Albyramy 

a  parlé  du  même  animal ,  sous  la  forme  sans- 
crite ganda  [Jourtidl  asiaiujue  de  septembre 
tSàài  pag.  2S1  ^  tailr.  et  pàg.  109  àa.  tirage 
a  piàrt) ,  et  H  le  dlétingùe  du  kerkcdcnn.  11  en 
est  de  même  de  Kazouyny,  dans  le  Adjayh-al- 
nuAhhiÈcat;  KôKèûj^hy  éppdlè  bkimiûulsinad. 
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^[Xm  »  La  description  qa*il  en  donne  est  ai 
pagnée  d'une  fignre.  Cette  description  a  été 

produite  par  Domayry,  dans  sou  mstoirc  des 
animaux. 

(65)  La  même  description,  accompagnée  de 
quelques  nouvelles  circonstances,  se  retrouve 
dans  le  Moroudjp  tom.  P%  fol.  76.  (Voy.  aussi 
Tesctrait  d*Âlbyroany,  Journal  asîatiquiB,  à  ren- 
drait cité,  ainsi  que  le  Âyyn-Akhery,  version 
anglaise,  Londres,  1800,  iu-A**,  t.  II,  p.  96.) 
On  peut  rapprocher  de  ces  divers  témoignages 
celui  de  Cosmas,  recueil  de  Mont&ucon»  t«  II» 
pag.       et  suiv. 

(60)  Massoudi,  t.  I*',  foL  76,  écrit  ilUcamen 

Ce  pays  me  parait  répondre  au 

Myssore. 

(67)  Massoudi  a  écrit  Fircndj  I  •  C  est , 
oe  me  semble,  la  cAte  de  Coromandd»  Voy.  le 

Discours  préliminaire. 

(68)  Sur  les  côtes  de  lempire  birman.  Edrisi 
fiiit  de  ce  pays  une  fie,  parce  qn*en  arabe  le 
même  mot  se  dit  d'une  île  et  d'une  presqu'île. 
(Voy.  le  tom.  I"  de  la  trad.  iranç.  pag.  88.) 

(69)  Le  musc  du  Tonquin  est  encore  un  des 
|dus  estimés. 

(70)  n  s^agit  probablement  ici  de  la  Cocbin- 
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chine*  Massoudi  a  écrit  Maber  ^\^^  et  £dnsi 

.  Celui-ci  fait  aussi  de  ce  pays 
une  Se*  (Tom.     de.Ia  tiad.  franç«  p.  89.) 

(71)  Notice  sar  la  Cochinchine,  parle  P.  Gau- 
bil  ;  Hiitair»  généralê  cb  la  Chîm,  par  ia  P.  Mailla  » 
iaoL  XII  «  pag.  lo. 

(72)  La  nuit  est  divisée  par  les  Gfailioié  en 
dnq  veiUesi  et  cbaeime  d*dies  est  «nnmieée  M 

sou  du  tambour  ou  d*une  cloche.  Le  djadem 
senraii  également  à  annoncer  les  incendies,  si 
fréqileiits  dans  la  Cfaine.  Voy.  la  deseriplion  de 
la  ville  de  Quinsaî,  par  Marco-Polo,  description 
ifm  a  été  rapportée  dans  iç  Discours  préUmi- 


1 

1 

II 

11 

•Il 

honunage  au  souverain  ;  cet  usage  existait  dans 
les  pays  musidmans,  sons  le  nom  de  nouba.  Du 
tester  f abbé  Reaaadot  fidt  remarquer,  dans  ses 

notes  (pap;.  188)  que  les  hoaneiirs  du  djadeto 
et  du  tambour  ont  été  partagés  par  les  gouver» 
neuB  de  provinces  et  les  magisttuls.  Quant  àut 
nets  arabes  que  j*ai  traduits  par  :  «les  Chinois 
ont  des  signes  et  des  poids  pour  connaître  les 
heures,!  ils  sont  nnai rendus  par  Renaudot, 
pag*  95  :  «ils  ont  aussi  des  cadrans  et  des  hor- 
loges à  poids.  »  L  mterprétatiou  donnéo  par  Re* 
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finiidol  est  peiil-;£tre  ia  véritable.  D*apiès  ce  que 

m  apprend  M.  Edouard  Biot,  le  caractère  chi- 
nois qui  déâiguc  le  gnomon ,  piao ,  se  dit  pro- 
prement d'un  signal.  Les  Chinois  avaient  «  plu- 
sieors  sièdes  avant  notre  ère«  des  horlogep 
d*eau  ou  clepsydres,  ainsi  que  des  gnomons  ;  le 
gnomon  est  indiqué  a^yec  son  cadran  dans  le 
TiJmmiip  artide  Ta-êst'toUé  Pour  f  horloge 
d*eau,  elle  est  indic^uée  dans  le  mcmc  recueil, 
article  hié-hou'chi, 

(73)  Le  Uaàfi  porte  avec  des  f ohms.  Le  mot 
Johns  est  une  dÛration  éa  mot  grec  chok* 

(74)  Voy.  Edrisi,  tom.  V  de  la  trad.franç. 
pag.  68tetcî-après,  pag. 

(75)  U  s*agit  iei  de  la  porodaine.  Voy.  anssi 
Edrisi,  t.  I"  de  la  trad.  franç.  paj^.  igS  et  19/i. 
M.  Alexandre  Brongniart  a  consacré  aux  origl- 
nés  de  la  porcdatne  une  section  du  grand  ou- 
vrage cfu'il  vient  de  puLlicr  sous  le  titre  de 
Traité  des  arts  céramicfues ,  t.  II ,  p.  et  suiv. 
On  trouve  dans  la  rdation  du  célèbre  voyageur 
arabe ,  Ibn-Bathoutha ,  qui  était  né  à  Tanger, 
sus  les  bords  de  Tocéan  Atlantique ,  et  qui  pé- 
Atra  en  Chine  vers  Tannée  i34&  de  notre  ère  • 
deux  passages  relatifs  a  la  pctodaine  ;  dans  ces 
passages,  Ibn-Balhoutha  paraît  faire  entrer, 
dans  la  cuisson  de  cette  précieuse  poterie ,  le 
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charbon  de  terre ,  qui  était  dès  lors  employé 
en  Chine  comme  moyen  de  dianffage ,  et  dont 

Marco-Polo  a  fait  aieution.  Les  expressions  dont 
se  sert  Ibn-Bathoutba  ne  sont  pas  très-précises  ; 
pent-étre  même  dles  manquent  d'exactitade. 

Voici  les  deux  jiassages  de  la  relation  araLe  : 
«  La  poterie  chinoise  ne  se  fal)riquo  que  dans 
la  ville  de  Zey  tonn  et  à  Synkiian.  On  emplcue 
pour  cela  une  terre  provenant  de  certaines 
montagnes  du  pays  ;  cette  terre  brûle  conune 
le  charbon,  et  on  y  ajoute  des  pierres  partica» 
lières  à  la  contrée  ;  oa  ùit  brâer  les  pierres 
pendant  trois  jours;  ensuite  on  y  verse  de 
l*ean,  et  le^tout  redevient  terre.  Après  cela  on 
convre  cette  terre.  La  meilleure  poterie  est 
celle  qui  est  restée  couverte  pendant  un  mois 
complet  ;  on  ne  dépasse  pas  ce  terme.  La  moins 
bonne  est  cdle  qui  n*est  restée  couverte  que 
pendant  dix.  jours;  celle-ci  se  vend,  dans  le 
pays  y  à  un  aussi  bas  prix  que  la  poterie  che& 
nous,  et  même  à  un  prix  plus  bas.  La  poterie 
chinoise  est  exportée  dans  Tlnde  et  dans  tous 
les  pays ,  jusque  dans  nos  contrées  du  Mapreb  ; 
c*est  la  plus  bdle  espèce  de  poterie.  »  Voy.  1* 
manuscrits  du  su^émentanïie  delà  BiU.  roy» 
n*  670,  fol.  i3i  verso.  Ibn  -  Bathoiitlia  s'ex- 
prime ainsi  au  folio  suivaut  :  «Les  habitants 


Digitized  by  C 


ROTBS.  25 

de  la  Chine  et  du  Khatay  n'ont  pas  d  antre 
charbon  qn*nne  terre  qoi  est  particnlière  à 

leur  pays.  Cette  terre  est  ferme,  comme  la 
terre  glaise  chez  nous*  On  met  ic  Icu  à  cette 
terre,  et  die  brûle  eomme  dn  charil>on  ;  elle 

donne  même  plus  de  chalt  ur  que  le  charbon. 
Quand  elle  est  convertie  en  cendres ,  ou  la  dé- 
laye dans  reauy'pais  on  la  fait  sécher  et  on  la 
iait  servir  une  seconde  fois.  On  continue  la 
même  opération  jusqu'à  ce  <ju*eUe  soit  entière- 
ment  dissoute»  C'est  la  terre  qu'on  emjdoie 
pour  faire  les  vases  de  poterie  chinoise  ;  seu- 
iement  Ton  y  ajoute  certaines  pierres.»  Ces 
deux  passages  de  la  relation  d^Ibn-Bathoutha 
sont  indiqués  dans  l'abrégé  publié  en  anglais 
par  M.  Lee,  pag.  ao8.  Il  est  parlé  d'une  po- 
terie particulière  qui  se  fabriquait  à  Kodam , 
dans  le  midi  de  Tinde,  dans  la  i^lation  de 
Misar  (édition  de  M.  de  Schlœzcr,  p.  ai).  A 
régard  du  témoignage  de  Marco-Polo ,  rela- 
tivement au  charbon  de  terre,  voy.  Tédition 
de  la  Société  de  géographie ,  p.  ii5  et  890.  • 
Marco-Polo  a  aussi  parlé  de  Zeytoun ,  qui  n'est 
pis  mentionné  dans  la  présente  rdation.  Zéy* 
loon  est  pour  Tna-thoung;  c'M  le  nom  d'un 
port  de  mer  de  la  province  de  Fou-kian ,  dont 
la  dénomination  actudle  est  Thsiuan-tchou* 
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fou.  {Mémoires  relatifs  à  VAsie,  par  Klaprotk, 
t*  U»  p*  908  et  miv.  et  Journal  asioJttquB  dV 
wA  iSl33 ,  p.  3&a.)  Enfin  la  ville  de  Syn-ldlan 
est  probablement  le  port  de  Canton.  [Journal 
asiatique  du  mois      mai  iSââ ,  p.  AâS.) 

(75)  G'e9t-À*dire  «  gmnlies  contre  tout  aeci-* 
dent,  h^dork,  d*après  le  traité  arabe  intitulé 
Taryf<U,  indique  une  valeur  que  le  vendeur 
dépose  entre  te  mfum  de  ifichetenr,  comme  gn» 
rantie ,  delà  partdu  vendeur,  delà  bonne  qoafité 
de  Tobjet  vendu ,  T^tchet^ur  prenant  à  5a  charge 
certaipa  aiccident^  qui  pe^venl  survenir*  ^Voyef^ 
le  Tajyfat,  édit.  Constantinople  ^  pag.  61 
et  8  a/) 

(77)  Jusqu  a  la  iin  de  la  mousson. 

(78)  Gonfiiciusconseîllededépenseràrenter- 
remcnt  de  ses  parents  jusqu'à  la  moitié  de  ses 
biens.  L'empereur  actuel,  plus  sage  que  Confu- 
diiSf  a  mis  des  homes  à  ces  aacrifioes  inutaies. 
Souvent  un  fils,  pour  honorer. son  père ,  avait 

t    ruiné  saiamille.  (Timkowski,  Vaya^  à  Pekingg 

trad«  firanç.tom«  II,  pag.  55.) 

(79)  Ce  qui  est  dit  des  afimenls  laissés  anpcès 

des  morts  est  modifié  ci -devant,  pag.  62. 
H  est  pcobaUe  que  le  raarohand  Scdeyman  a 
fait  qudqne  confusion  avec  l*nsage  dunnif- 

d'afurès  lequel,  dans  le»  cérémonieâ  faites  en 
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rfaonnen^  des  mortof  o%  présentmt  tottefoit 

des  dhnénts  à  tin  ènfant,  qui  représentait  ]e 
premier  chef  de  la  famille ,  et  1  on  aagorait , 
d'après  ies  paroles  qoj'lui  écbqppaienty  si  les 
offrandes  étaient  agréables  an  ancètm.  Oette 
cérémonie  est  indiquée  dans  le  Chi-kin(j,  {\oy\ 
les  Rechercbes  de  M.  Edouard  Biot  sur  les 
moBurs  dès  aneieâs  Clnnois ,  Jovnwl  osifttjf  as  de 
novembre  i8/i3  ,  pag.  35i.  ) 

(80)  Voy.  ci-devant,  pag,  74. 

(81)  TmfSâendj  parait  répondre  à  G&èosp 
tching,  Thoncam  à  Tchou-konan,  titre  général 
des  chefs  de  radministration  supérieure ,  et  Dy- 
foa  à  Tchljim,  titre  donné  attx  gonvemeors  de 
iriiles  du  premier  ordre.  Hà^th  a  pdbM  titi 
tableau  des  titres  accordés  aux  villes  et  aux  fonc- 
tionnaires de  la  Gbîne.  [Jowrud  onolif  os  d'avril 
i833y  pag.  35oetsmv.) 

(82)  Il  n'y  a  pas,  en  Chine,  d avocat  qui 
plaide  ;  les  déclarations  des  parties  sont  écrites, 
en  ferme  de  itiémoire,  par  des  écrivains  autori- 
sés, qui  peuvent  aussi  les  lire  devant  la  cour. 
Ces  écrivains  achètent  leur  titre,  et  &indenmi- 
sént  par  les  prélèvenœnts  ou  bonorairés  qu'ils 
reçoivent  des  paHiès.(V«  le  Chinese  Rèpository, 
tom.  IV,  pag.  335.  ) 

(83)  On  sè  sert,  en  Gbine,  paat  cet  objet» 
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de  bambous  dont  la  forme  et  ia  grandeur  sout 
déterminées  d*avance.  (  Code  pàud  de  la  Chine, 
traduit  du  chinois  en  anglais  par  M.  Staunton, 
et  de  Tanglais  en  français  par  M.  Renouard  de 
Sainte-Croix,  tom.  P^  pag.  16  et  19.) 

(84)  Voy.  ci-devant,  pag.  46*  Cet  usage  a 
varié  suivant  les  temps. 

(85)  Par  vivres,  il  faut  entendre  ie  m,  le 
blé ,  le  millet  et  les  antres  grains.  11  existe  nn 
mémoire  du  P.  Cibot  «nr  les  greniers  publics 
en  Cbine.  {Description  de  la  Chine,  par  Grosier, 
tome  dernier.  ) 

(86)  Voy. ,  dans  le  Discours  préliminaire,  ce 
que  Marco-Polo  dit  sur  le  montant  des  impôts 
prélevés  sur  la  ville  de  Quinsai,  qniicî répond 
à  la  dénomination  de  Khanfou. 

(87)  Sur  ie  mot  lij^j  %  voy.  le  Dictionnaire 
des  matières  médiccles ,  par  lbn*Beytfaar. 

(88)  Les  auteurs  chinois  font  mention  de 
rimpot  sur  le  sel  et  sur  le  thé,  à  l'époque 
dontils*agit  ici.  (Voyes  Klaprotki  Ifotice  sur 
lencyclopédie de Ma-tonan-lin,  Joom.  asiatique 
de  juillet  i832f  pag.  ao.) 

(89)  Compares  ce  passage  avec  ce  ({ue  dit 
Ediisi,  tom.  I*'  de  la  trad.  firanç.  pag.  loo. 


m 
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mandarins  et  des  soldats  y  montaient  \d  ^Mrde 
jour  et  nuiU^Quand  quelqu'un  ne  pouvait  ob- 
tenir justice^  Oïl  qti*fl  était  veié,  il  allait  frappeir 
ie  tambour  ;  a  ce  bruit ,  les  mandarins  tétaient 
dbligés  d*accourir»  d'examiner  les  griefs  du  plai- 
gnantt  ^  de  lîii  procurer  satisfitction.  Aujofiu^ 
d*hui  cet  usage  est  aboli.  (Timkowsld,  Voyage  à 
Pisking,  tom.  II,  pag*  i6o.  Voy.  aussi  les  notes 
de  Renaudotf  pa|;«  ^9^0 

(90)  Les  pàs6é-poHs  et  Ifi  Mlets  de  paâse 
sont  mentiontiés  dafls  le  Tcheou-li,  par  fconsé- 
«pient  {dnâeiin  sièdeè  awit  nôtre  ère.  On  peut 
ooDsnlter  sur  ce  qui  se  pratiqae  maintenant  lè 
Code  pénal  de  la  Chiiie ,  Lrad.  fr.  t.  l",  p«  ^77 
et  suiv. 

(91)  Le  texte  arabe  est  obscur.  Dans  les 

anciens  temps ,  sidvant  le  TekemAi ,  les  con- 
ventions privées  des  Chinois  étaient  faites  ep 
double*  On  séparait  en  denx  la  tablette  ou, 
|ilus  tard,  le  papier  qui  portaitles  deux  doubles, 
et  on  devait  les  représenter  soit  à  T échéance 
du  préti  ou  bien  en  cas  de  difficulté  sur  la  con- 
vention. (Voy.  le  mémoire  de  M.  Edouard  Biot 
sur  le  système  nionétairé  des  Chindis,  Jonmal 
ûiiàfique  dë  ihai  ^Si-j,  pag.  4Bà;  Voy.  aussi  le 
Lirrè  de  là  tdié  et  dè  la  vertu ,  par  Lao^tdeu , 
traduction  de  M.  Stanislas  Julien ,  pag.  2^0.) 

3. 
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(92)  Le  fiikkoudj  correspond  aux  dénomi- 

iiatiuus  cliinoises  houan(j  et  min,  et  équivaut 
à  miUe  pièces  de  cuivre  enfilées  ensemble. 
L*eiifilade  est  estimée  ici  le  dixième  de  dinar 
ou  piuce  d'or  arabe ,  et ,  comme  le  dinar  va- 
lait «  au  i!"  siècle,  vingt  irancs  à  peu  près, 
3  en  résulte  qae  l'enfilade  valait  deux  francs, 
et  que  la  pièce  de  cuivre  n  était  estimée  que 
le  cinquième  d'un  de  nos  centimes.  (Vay.  d- 
aprèff»  pag.  73.)  U  fallait  que  IW  et  f argent 
fussent  alors  bien  rares  en  Chine,  pour  que 
le  cuivre  conservât  si  peu  de  valeur  dans  le 
change. 

{03)  Cesi  le  même  mot  qui  est  écrit  par 
qudqnes  auteurs  arabes  Jagjowr  \  sa  fcnrme 
est  «itérée.  On  peut  consulter  sur  ce  mot  le 

supplément  du  P.  Visdelou ,  à  la  Bibliothèque 
orientale  de  d*Herbelot ,  au  commencement.  De 
son  e6té>  Massoudi,  Moroudj^  tom.I^,  fol.  69, 
verso,  dit  que  baghoar  est  le  titre  par  lequel  le 
peuple  chinois  désigne  Tempereur;  mais  que, 
lorsqn^on  s'adresse  au  prince  même,  on  le 

nomme  Aamgama  •  Pour  la  dénomina- 
tion elle-même,  elle  existe  en  Chine  depuis 
la  plus  haute  antiquité;  cest  le  titre  thian-tsetz 
ou  fils  du  ciel ,  donné  aux  ampereurs.  (  Voy  •  le 
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Jourii.  asiat.  de  juin  i83o,  pag.  ,409,  mû- 
moire  de  M.  Kurz.  ) 

(94)  Voy.  ct-devant ,  pag.  39» 

(95)  Cet  usage  s'est  maintenu  jnsqu^â  nos 
jours ,  et  tient  .lieu  de  ce  que  nous  appelons 
Tétat  civil.  (Go4e  pénal  de  la  Chine  t  trad. 
franç.  t«  Vy  p.  1 39  et  suiv.)  Marco-Polo  a  paxlé 
de  cet  usage ,  mais  considéré  sous  un  point  de 
vae  astrologique  (édition  de  la  Société  de  géo» 
graphie,  p.  171  )• 

(96)  I  *âge  où  les  hommes  en  Chine  ont  été 
soumis  à  la  capitation  a  varié  ;  mais  le  Gouver- 
nement 8*est  toujours  moutré  plein  d'égards 
pour  les  vieillards. 

(97)  La  dynastie  Thang,  qui  régna  entre 
.les  aimées  620  et  90Â  de  l'ère  chrétienne» 

donna  une  grande  impulsion  à  renseignement. 
Les  maitres  des  écoles  reçurent  à  certaines  épo- 
ques une  somme  d'argent  des  étudiants  ;  à  d'au- 
tres époques  des  allocations  leur  furent  affiao- 
tées. 

(98)  Les  fenunes,  chez  les  Arabes,  se  cou- 
pent la  chevdure.  Sur  cet  usage»  voy.  mon 
ouvrage  sur  les  monuments  arabes ,  persans  et 
turcs,  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas, 
lom*  U»  pag»  328. 

(99)  Le  manna  est  un  poids  iudien,  qui 
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varie  suivant  les  provinces ,  depms  deux  livres 
jusqa*aii-deuu8  die  quarante. 

(100)  Sur  les  éprettves  judidaires  êma 

rinde,  cofiriparezle  Code  de  Manou  ,  livre\  III , 
1 1 4,  et  les  Mœurs  des  peuples  de  Vlnde  ,  par 
M.  Tabbé  Dubois  i  toiii.  H ,  pag.  &65ètSâ6. 
Voy.  aussi  Vouvra^  d'Albyrouny,  manuscrits 
arabes  de  la  Bibi.  roy.  fonds  Dncaurroj,  n''  22, 
ftl*  143;.  et  les  Èbtchmtkea  omtifiteY^  trad« 
firanç.  tom.  I*',  pag.  471  et  smv. 

(101)  Ce  récit  est  reproduit  par  Blassoudi  } 
^  dit  avoir  été  lui-même  témoin  du  fait*  (Voy. 
lè  Mwwi^  MzêM ,  fom.  I**,  M.  3â  •)  Edm  a 
étendu  cet  usage  à  toute  l'Inde.  (Voy.  le  tom.  I 
de  la  trad.  iranç.»  pag.  176*) 

(  lOS)  Vo^;  tom.  V,  pag.  S. 

(103)  Traité  d'Albyrotmy déjà  até ,  loi.  1^2, 

verso. 

(104)  U  8*^t  deii  easiês  des  BtAhmes ,  des 

Kschatrias,  etc. 

(105)  À  lepoque  où  écrivait  Tauteur  de  la 
rtsktién ,  tôtis  les  princes  nàii^tSittané,  à  k  dif- 
ftrënci  deoe  qui  ëvàitlièadans  Tlnde,  recon- 
naissaient Tautorité  Spirituelle  et  la  préémi- 
nencé  temporelle  du  khdife  de  Bagdad. 

(106)  Par  vin ,  fl  fisiut  entendre  toitté  esfièee 
de  li(^ueur  fermentée.  Les  Chinois  boivent 
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principakmept  de  i'eau-de-vie  faite  avec  du 
fis  ;  c^est  ce  qu'on  appeBe  en  Europe  arak  ;  îl 
y  a  d*ailieurs  des  viennes  en  Chine,  comme 
Tauieur  le  dit  ci-desâous,  pag.  Ô7.  Sur  f  usage 
du  vin  en  Chine,  voy.  un  mémrâe  de  Kla- 
proth  {Jounud  adatique  de  Sèmet  1828» 
pag.  99  et  100.) 

(107)  Voy.  ci-devant,  pag,  97,  mm  que  le 
Gode  de  Manou ,  Uvre  XI ,  n**  90  et  sniv. 

(108)  Le  pays  du  poivre  est  la  côte  du  Ma- 
labar. 

(109)  Gode  de  Manou,  livre  VU,  n*"  S,  aoi 
et  Buîv. 

(110)  Marco-Polo  parle  d'une  tribu  tartare 
chez  laquelle  le  même  nsage  ezistait  de  son 
temps.  Voy«  Tédition  de  la  Société  de  géograr 
phie,  pag.  78, 

(111)  Ghes  les  musulmans  on  coupe  simple* 
mantlamain  aux  filons;  encore  se  home*t-on 
ordiiiairemeiil  a  ia  bastonnade.  Tom.  I'',  p.  2ii. 

(112)  En  ce  qui  concerne  les  courtisanes  des 
temples  de  Flnde,  Yoy.  Édrisi,  tom.  I*'  delà 
Irad.  ISranç.)  P^R^  81,  et  ci-devant,  pag.  i3^, 

(  1 1 3)  Le  mot  jlrasch  est  arabe  et  est  ainsi  déiini 
dansle  rnrj^oi;  état  d'une  femme  qa'un  homme 
s'estréservée  pour  luiseul,  avecl*idéed*en  avoir 
des  cnfauU.  Ainsi ,  une  femme  mariée  est  en 
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état  de  firasch ,  «iifliî  Men  q[ae  TesdMite  cpd  «$t 
groise  et  dont  rèn&nt  est  tteoiam  d*«?diioè 

par  lé  maître.  En  pareil  cas ,  cbez  les  musul- 
mans ,  une  femme  ne  peut  pas  se  marieir  à  un 
antre  lidmme ,  jusqu'à  respiration  dé  sa 

sésse.  On  voit  t|u'en  Chine  cl  dans  l'Inde  il  en 
était  autrement.  Chez  les  Romains  «  Auguste , 
comme  on  sait ,  épousa  Livie;  déjà  grosse  d'nn 
premier  mari. 

(114)  Il  s  agit  évidemeut  id  des  bouddhistes 
qui  »  depuis  longtemps ,  étaient  fort  nombttut 

^  en  Ginne ,  et  qu'on  nottnne  les  adorateurs  de 
Fo.  Les  disciples  de  Gonfucius  et  les  Tao-sse 
ne  ^nt  pas  idolâtres* 
(lift  IfiâJ)  Le  taétÈB est  pent4tte :  Dans Tlnde, 

quand  quelqu'un  perd  une  personne  de  sa  fa- 
mille, il  se  rase  la  téte  et  la  barbe*  Voy*  le 
Létifiqae,  eb.  x,  rett*  6* 

(115)  Statues  des  divinités,  en  général.  Svfr 
ce  mot»  voy.  ce  que  jai  dit  dans  le  Journal 
aiîatiqne  de  £&vrter  i8A6,  pag.  167. 

(116)  Gliez  les  muscAinatfs  comnie  thesles 
juiû ,  on  égorge  Tanimal  et  l'on  commence  par 
en  tirer  tout  lé  san^* 

(117)  Dtibois,  Mœufi  peupki  tMk^ 
tom.  V\  pag.  1^53,  269,  33o  et  suîv. 

(118)  L'usage  du  cure-dent  est  pour  les 
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mpiwiiiinan»  im  moyen  de  propreté  ;  c^est  même 
un  devoir  religieux.  Quelques  aoteurs  (ont  Te» 
mout^  cet  usage  chez  les  Arabes,  ju^qu avant 
tfaljMMBKeU  Voyei  Pococke*  Speiamm  hisUmm 
4mhm,  p^«  3o3,  et  le  Tableau  de  f  empire 
ottoman,  de  Mouradjea  d'Ohsson,  tom.  II, 
pag.  i6.  Le  même  usage  existe  chez  les  la- 


Cite ,  toui.  P%  pag.  334.  Il  est  lait  mention  de 

cette  coutmne ,  par  rapport  aui:  Indiens,  dau« 
ifi  Felatioii  d9  Hû^mn-tluaiig,  piéte  Jxmd* 
dhifile  danois ,  qui  visita  llnde,  entre  les  an- 
nées 619  çt  643  de  J.  C. ,  et  qui  publia  sa  re- 
lation, à  0on  retour  en  Chine,  par  ordre  4^ 
rempenenr.  M*  Pauthier  en  a  inséré  de  longs 
extraits  dans  le  Journal  asiatique  de  l'année 
1 839*  On  peut  voir,  en  ce  qui  concemele  cure^ 
dent,  le  cahier  de  décembre  iBSg,  pag.  A0a, 

avec  les  observations  de  M.  Stanislas  Julif^n, 
cahier  de  mai  iSki,  pog*  à^g»  L  usage  cj^ui;ure- 
dent,  chez  les  Indiens,  tient  à  la.  même  cause 
que  chez  les  Arabes;  c'est  que  les  Indiens, 
ainsi  que  le  &it  remajK}uer  le  voyi»gçwr  çjtii- 
nois,  qiprêtaîent  len»  mêls  «vee  liiym  «mi- 
aonnements,  et  les  prenaient  avec  les  doigts, 
ne  faisant  u&age  ni  de  cuillères ,  ni  de  bâtonnets  ; 
cexpii  les  obligeait  de  recourir  4L  des  moyens  de 
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propreté  particuliers.  Les  extraits  ckinols  pu- 
bliés par  M.  Pauihier  renferment  pluâeurs  an- 
tres remanjaes  qui  se  rapportent  à  œ  qvi  est 
dit  dans  la  présente  rdbition.  il  est  singulier  du 
reste  que  ni  le  marchand  Soleyman ,  ni  Abou- 
Zeyd»  qui  reviennent  plusieurs  fois  sur  Tusage 
da  cure-dent,  n aient  dit  un  mot  d^nne  antre 
coutume  qui  existait  depuis  longtemps  dans 
rinde  ;  c  est  l'usage  du  bétel  mêlé  à  quelque 
substance  échauffante,  et  propre  à  contreba- 
lancer Faction  énervante  du  dimat.  Voici  ce 
que  dit  Massoudi  (t.  I*'  du Moroudjjfol,  96)  : 
«  Les  Indiens  ont  coutume  de  mâcher  la  feniUe 
dv  bétd,  mêlée  avec  de  la  chaux  et  humectée 
avec  la  noix  cVarcc;  cet  usage  s'est  introduit  à 
la  Mekke  et  dans  d'autres  villes  du  Hedjaz  et 
dtt  Yémen;  on  mâche  cette  composition  en 
guise  d'argile  ;  elle  se  trouve  chez  les  droguistes , 
et  elle  sert  pour  les  tumeurs  «  etc.  Cette  com- 
position resserre  les  gencives,  raffermit  les 
dents ,  purifie  et  embaume  Thaleine ,  corrige  une 
excessive  liumidité,  ramène  Tappétit,  excite  à 
l'amour,  imprime  aux  dents  ia  couleur  delà  gre* 
nade ,  inspire  la  gaieté ,  communique  un  monve* 
ment  à  l'âme  et  fortifie  le  corps.  Les  Indiens, 
grands  et  petits ,  ont  horreur  des  dents  blanches, 
et  la  personne  qui  ne&it  pas  usage  du  bétd  est 
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repoussce  par  tout  le  monde.  »  Le  bétel  est  ap- 
pdé  par  les  Arabes  ianhoul  u^\^î  c*est  le 
sanscrit  iamhonla. 

(119)  Le  Bouddhisme. 

(120)  U  semblerait,  d'après  ce  passage > 
qo^aa  temps  où  voyageait  le  marchand  Soley- 
mail  y  la  religion  bouddhique  dominait  en  Chine 
et  le  brahmanisme  dans  Tlnde. 

(121)  M*  Letronnc  a  émis  l'opimon  que  la 
division  de  ïédiptique  en  douze  signes,  admise 
dans  i  iade,  a  été  empruntée  par  les  Indiens 
aux  Grecs,  qui  eux-mêmes  la  tenaient  des 
Cbaidéens.  J*espère  montrer,  dans  un  mémoire 
spécial,  quen  général  les  connaissances  astro- 
nomiques des  Indiens  dérivent  de  la  Grèce* 
Quant  à  la  division  par  mansions  de  Tespace 
que  la  lune  parcourt  en  douze  mois ,  division 
qui  est  admise  par  les  Indiens,  et  qui  ne 
se  retrouve  pas  dans  ÏAlmageste  de  Ptolémée, 
M.  Biot  place  la  source  de  ces  notions  dans  la 
Chine  (Journal  des  Savants,  année  iSSg, 
pag.  721;  année  18/io,  pag.  27,  76,  1/42,  227 
et  a6&;  année  i8&5,  pag.  39 )•  Néanmoins,  il 
paraît  qu'au  vi*  siècle  de  notre  tre  cl  dans  les 
siècles  qui  suivirent  immédiatement ,  les  astro- 
nomes indiens  avaient  acquis  la  prééminence 
dans  TAsie  orientale.  Un  bonze  chinois,  appelé 
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Y-bang,  ayant  à  eiécater,  vers  fan  730  de 

J.  C.  de  grands  Iriivaux  de  géoj^rapliîe  nialhé- 
mn tique ,  eut  recours  à  des  traités  occîdeutaux 
qui  ne  peuvent  être  que  des  traités  indiens,  et 
«es  compatriotes  raocusèrent  de  s'être  borné  en 
générai  a  les  copier.  (Mémoires  sur  Vastrononue 
.  ehinoisB ,  du  P*  GanbU ,  publiés  parle  P.  Soudet, 
'  tom.  II ,  p.  7  ;  et  Histoire  des  empereurs  ehinùis 
lie  la  dynastie  Thang ,  par  le  P.  Ganbil,  Mé- 
moires sur  la  Chine ,  tom.  XVI ,  p.  1 6 ,  et  p.  1 48 
du  Traité  de  la  Gbronologie  chinoise.) 

(12'2)  En  général,  les  chevaux  qui  se  trou- 
vent dans  rindc  sont  venus  des  pays  situés  au 
nord-ouest,  on  bien  de  TArabie. 

(123)  Davis,  Deseriptum  de  la  Chine,  t.  If, 
pag.  239. 

(12Û)  Il  s'agit  ici  d'une  guerre  avec  qudque 
peuple  étranger  à  la  pre8qu*fi6  et  professant 

une  autre  religion  ,  ou  bien  de  quelque  guerre 
intestine  entre  les  brahmanistes  et  les  boud- 
dhistes. 

(l'25)  On  a  vu  ci-devant,  pag.  a 5,  le  con- 
traire de  cela ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le 
Balhara.  PiobaUement  le  Balhaia  donnait  une 
sôlde,  tandis  cpie,  chez  les  autres  princes,  les 
troupes  étaient  entretenues  au  moyen  de  bé- 
néfices mQitaires. 

« 
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(126)  Espèce  de  manteau  usité  surtout  en 
Perse,  et  qui  couvre  presque  tout  le  corps. 
(  Voy,  ie  Voyage  de  Chardin,  édition  de  M.Lan- 
glès ,  tom.  IV,  pag.  2.  )  • 

(127)  Par  pagnes,  Fauteur  désigne  sans 
doute  un  vêtement  qui  couvre  le  milieu  du 
corps,  et  un  second,  vêtement  qui  se  met  sur 
les  épaules.  On  a  vu  ci-devant,  pag.  17,  que 
les' Indiens  ne  portent  qu*un  pagne.  Le  second 
passage  s*appiiquc  probablement  aux  Indiens 
du  Nord  et  le  premier  aux  Indiens  du  Midi, 
où  la  température  est  plus  €^ttde#  (Voy.  les 
Mœurs  de  Vlnde,  par  Tabbé  Dubois,  tom.  I", 
pag.  /i55,  et  469.) 

(128)  Voy.  sur  ce  passage  le  Discours  préli- 
minaire. 

(129)  Voyez,  ci-après,  Textrailde  Massoudi, 
pag.  1^.  U  s'agit  probablement  ici  di|  Japon, 
alors  en  rapport  de  commerce  avec  la  Cbine. 
Dans  le  texte  imprimé,  on  lit  de  plus  que  le 
premier  livre  a  été  lu  par  un  musulman  ap« 
pelé  Mohammed, l'an  1011  (deThégire*  1603 
de  J.  C).  Ces  paroles  se  trouvent  en  effet  dans 
le  manuscrit ,  au  bas  de  la  page  ;  mais  elles  sont 
d'une  autre  main  que  le  corps  de  la  relation  ; 
c^est  mal  à  propos  que  M.  Langlès  les  a  repro- 
duites ,  et  même  insérées  au  miiieu  du  texte. 
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(130)  Tom.  I",  pag.  36. 

(131)  En  Gbinoîs,  Hoaag-diao* 

(132)  Massoudî ,  Moroudj  ,  tom.  I*',  fol.  5^, 
place  Kiianfou  à  six  ou  sept  journées  de  la 
mer.  Évidemment  fl  ne  s^agit  pas  ici  du  port 


ïll 

du  Tsien-Tbang-Kiang  >  mais  de  Hang-tckeou- 
fou,  capitale  de  la  province ,  à  'quelques  jour- 
nées dans  fintérieur  des  terre».  Abotdfêda 

(Géographie,  pag.  363  et  36 A  du  texte)  ne  fait 
qu'une  vUle  de  Khanfou  et  de  Hang-tdieou>fou  ^ 
qu'il  nomme  Khinsà.  11  est  probable  que  déjà, 
du  temps  d'ALoiilicdii ,  KLaiilou  avait  perdu 
une  partie  de  son  importance» 

(133)  Celte  ville  était  nommée  par  les  CM- 
nois  Tchang-ngan  ;  les  Arabes  et  les  écrivains 
sj^ricns  de  l'époque  Tappellent  Kiiomdan.  Son 
nom  actuel  est  5i-ngan-*fou,  Sa  situation  est 
sur  un  des  affluents  du  fleuve  Jaune,  à  plus  de 
deux  cents  lieues  de  la  mer,  ci  elle  est  mainte- 
nant la  capitale  de  la  province  €hen-si. 

(134)  La  même  ville  estn<»nmée  d-dessous, 
pag.  1 1  â ,  Madou ,  et  c'est  probablement  la  véri- 
table leçon.  La  dénomination  de  Madou  ou 
Amdou  est  encore  usitée  au  Tbibet  (Voj*  la 
relation  du  P.  Orazio  deila  Penna,  iûomal 
a^iaii^ue  de  septembre  i  b^à  >  pag.  igS  et  suiv») 
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(135)  Vo^  .  le  Discours  préliminaire. 

(136)  Suivant  Massoudi,  larmée  des  Turks 
se  montait  à  qoatie  cent  mille  hommes,  tant  à 
pied  qu  a  cheval. 

(137)  Abouiféda  a  parlé  de  ces  événements 
dans  sa  Cfcronîfoe  (tom.  II,  pag.  aSo);  et 
Heiake,  dans  ses  notes  sur  le  passage  d*Aboul- 
(Ma,  a  rapporte  un  extrait  du  àloroudj  de 
Massoudi. 

(138)  Au  lieu  de  généraux,  le  texte  porte 

molouh  altliaouajj  ou  ch€j]i  de  Landes.  Il  s*agit 
ici  des  princi][)autés  qui,  après  la  mort  d*A- 
lexandre  et  lorsque  la  puissance  des  princes 
Sâeuddes  &t  déchue,  se  formèrent  en  Méso^ 
potamie,  en  Clialdée  et  ildus  ia  Perse.  Ces  prin- 
cipautés se  maintinrent  sous  la  domination  des 
Partîtes  et  ne  fiurent  tout  à  fidt  étantes  que 
sous  les  rois  Sassaoides.  Les  écrivains  arabes 
supposent  que  ce  fut  Alexandre  lui-même  qui 
créa  ces  principautés.  Hamzad*Ispalian  (pag.  4i 
et  suiv.)  porte  le  nombre  de  ces  espèces  de 
fiefs  à  quatre-vingt-dix.  Suivant  Hamza,  toutes 
ces  principautés  furent  subjuguées  par  Arde>- 
chir,  fils  de  Babek,  fondateur  de  lit  dynastie 
des  Sassanides. 

(139)  11  sagit  probablement  ici  d'ua  lait 
exceptionnel  et  qui  tenait  à  Tétat  d*anardbie  où 

4. 
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se  trouvait  Tempire.  Pfeut-ètrc  Abou-Zeyd ,  qui 
n*avait  pas  Itti-méme  visité  la  Chine,  a  mal  in- 
terprété le  récit  qu'on  lui  a  fidt. 

(140)  On  lit  dans  le  texte  isc>ÂÎ^  ;  cest  le 

pluriel  du  mot  malay  îo^U  nakhodah,  si- 
gnifiant pairon  dê  ntnuin,  et  dérivé  dn  persan. 
Massondi,  dans  son  Moroudj ,  quand  il  paile  de 
la  navigation  de  la  mer  Méditerranée,  se  sert 

du  mot  grec  nauty  3^  '  ploridi  sj}\^ 
ou  if^jij  le  nauUL  des&omains. 

(lùl)  Le  iiiitscal  cl  or,  d'après  ce  qu'on  a  vu 
tom.  V\  pag.  à3  ,  correspondrait  à  deux  de 
nos  francs,  ce  «pii  ferajt  une  somme  de  vingt 
iraucs. 

(142)  Du  mpt  grec  obole. 

(1&3)  Le  plomb  et  fétaîn; 

(i  44)  La  description  qu'on  vient  de  lire  est  très- 
exacte.  (  Voy.  la  Chine ,  du  P.  Duhalde,  tom*  11, 
pag.  16^,  édib.  in- foi.  et  le  Mémoire  de 
M.  Edouard  Biot,  sur  le  système  uionétaire  de 
la  Chine,  /oont.  cuiaL  de  18S7,  mois  de  mai, 
août,  septembre  et  novembre») 

(145)  11  ne  faut  pas  confondre  cette  pâte 
avec  la  laque  de  Chine.  (  Voy.  la  Description  de 
la  Chine,  par  Davis,  (om.  11,  pag.  aSi.) 
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(14C)  M.  Davis  a  donné  quelques  détails  sur 
les  maisons  chinoises ,  dans  sa  Description  de  la 
Gliine,  tom.  I*%  pag.  S3i  et  sniv. 

(147)  Ci-devant,  pag.  37. 

(148)  Les  eunuqnes  exerçaient  une  grande 
inflnence  en  Chine  «  à  Tépoque  dont  Â  s*agit 
icL  nusieim  fois  3s  firent  et  défirent  les  sou- 
verains. Les  princes  de  la  dynastie  Thang  les 
avaient  mis  en  évidence ,  de  peur  de  voir  reve- 
nir les  principautés  feadataîres  qui,  dans  les 
anciens  temps ,  avaient  fait  le  malheur  de  l'em- 
pire. Rcnaudot  fait  remarquer,  dans  ses  notes 
(p.  189),  qae  les  relations  modernes  font  men- 
tion d'eunuquès  revêtus  des  charges  les  plus 
importantes,  particulièrement  des  charges  de 
finance.  Il  cite  y  à  cette  occasion  »  le  témoignage 
du  P.  Trîgaut,  qui  dit  qu  un  très«grand  nombre 
d'eunuques  étaient  mis  dans  cet  état  par  leurs 
propres  parents.  Le  P.  Trigaut  ajoute  :  «Quos 
castrant  quam  pluximi,  ut  inter  regios  famulos 
annumerari  qneant  ;  nam  prsster  hos ,  alii  régi 
non  famulanlur,  ncc  a  consiliis  sunt,  nec  cum 
eo  colloquuntur;  quinimo  tota  fcre  regnî  ad- 
ministratio  in  semivirorum  manibus  versatur.» 

(149)  Voy.  sur  ce  aiut,  ci-devant  pag.  60. 

(150)  Ce  passage  rappelle  ces  paroles  de 
Pline  le  naturaliste  (liv.  VI,  ch.  xx)  :  «Prîmt 
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« 

suDl  lioininum,  qm  noscantur,  Seres  lanicio 
»lvarum  nobiles,  perfasam  aquà  depectenieb 
firondium  canitiem  ;  imde^genmnis  fenunis  nos^ 
tris  labor  redordiendi  fila,  nursumque  texendi. 
Tarn  mukîplici  opère ,  lam  longinquo  orbe  pe- 
iittir,  ut  in  pubiica  matrona  Iransluceat.  » 
(151)  Habbar.  fils  d  Al-amad  était  un  des 

uloldlres  de  la  ^lekke,  qui  montrèrent  le  plus 
d^opposition  aux  prédidiiions  de  Malioniel.  Duc 
bcanche  de  la  famiUe  de  Habbar  séiablit  à 
Bassora  ;  une  autre  faraaclie  fonda  une  princi- 
pauté sur  les  bords  de  Tlndus.  (  Voy.  le  Discours 
prâminaive.) 

(15^)  Le  récit  qui  suit  se  retrouve  dans 
le  Moroudj  de  Massoudi  ,  loni.  T',  foL  6i. 

Massoadi  commence  ainsi sja^  ^ 

U  'ij^^  ^J^^  o^Vo»  c est-à- 
dire  «lorsque  le  prince  des  Zeudj  fit  à  Bas- 
sora oe  qui  est  Ûen  connu*»  Il  s'agit  ici  des 
dévastations  commises  par  les  Zendj,  dans 

lancicaiie Glialdcc.  (  Voy. la Chroniqued'Aboid- 
i'éda ,  tom.  II,  pag.  a38.)  Cet  événement  eut 
lieu  Fan  abj  (870  oaSyi  de  C),  quelques 
années  seulement  avant  les  désordres  qui  boo» 
leversèreut  la  Chine ,  et  mirent  e«  diuigcr  Texis- 
tence  du  kliaiifat* 
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'  (153)  Massoudi  nous  apprend,  fol.  6»  y. 

que  ceci  se  passait  Tan  3o3  (91 J  de  J.  G.). 

(154)  On  nen  a  compté  que  quatre;  t.  V% 
pag.  2h. 

(155)  Les  andens  rms  de  Perse  s'étaient  ar- 
rogé le  titre  de  schahimchah  ou  roi  des  rois  ; 
ce  titre  était  vendu ,  par  lea  Grecs ,  Baaik&ig 

(156)  Il  s'agit  ici  du  roi  des  Tagazgaz.  (Voy. 
Massoudi,  Morou^^  tom.  V%  £oL  ô6»  Ô9  verso 
et  70.) 

(157)  Dans  le  titre  donné  à  l'empereur  de  la 
Chine ,  le  mot  homme  désigne  Tespèce  et  répond 
au  homo  des  Latins  ;  ici  ii  s'agit  uniquement  du 
sexe.  G*est  le  vîr  des  Latins. 

(158)  C'est  ainsi  que  le  déluge  qui,  suivant 
les  écrivains  chinois,  eut  lieu  au  temps  de  Yao, 
plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère,  parait 
avoir  été  particulier  à  la  Chine. 

(159)  Tel  est ,  en  effet ,  le  mouvement  que  font 
les  musulmans,  quand  ils  s'acquittent  de  leur 
profession  de  fœ. 

(IGO)  Evidemment,  la  boîte  renfermait  ime 
collection  de  portraits  des  divinités  et  des  prin- 
cipaux personnages  du  judaïsme,  du  christia*- 
nisme»  du  uiahométisme ,  du  bouddhisme  et 
des  autres  religions  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 
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L'esprit  général  des  princes  de  la  d^oastie 
Tliajig  était  la  .tolérance,  et  même  peut-être 
rindifférence«  Tantôt  le  prince  paraissait  pen- 
cher pour  le  cliribliauisme ,  tantôt  pour  le  culte 
de  Fo  ou  Bouddlia,  tantôt  pour  les  doctrines 
des  Tao-sse  ou  disciples  de  Lao-tsen. 

(101)  Les  klialifes  de  Bagdad  appartenaient 
à  la  tribu  des  Corayschites. 

(162)  £n  Chine,  les  cheYaux  sont  d*ane 
petite  espèce  et  fort  rares.  Les  Chinois  trouvent 
leur  entretien  trop  cher.  (Davis,  Deicriptioii  de 
la  Chine  ^  tom.  11,  pag*  267.) 

(163)  La  vBle  de  Pekuig  est  aussi  divisée  eu 
deux  parties  séparées  par  une  rue.  Mais  à 
présent  il  est  permis  à  certains  marchands 
d*babiter  dans  le  quartier  de  Tempereur.  Il 
existe  une  description  de  Péking,  par  le  P. 
Gaubil.  Cette  description  a  été  reproduite  avec 
qudques  modifications  par  M,  Timkomki, 
Voyage  à  Péking  (trad-franç.,  tom»U,pag.  i2ii 
et  suiv.  ) . 

(164)  Massoudi,  qui  rapporte  le  même  £iit, 
dit  qu*2l  eut  lieu  aux  environs  de  l^e  de  Crète. 

Les  débris  du  navire  étaient  en  bois  de  sadj  ou 
de  teck,  et  les  pièces  en  étaient  cousues  en-  ^ 
semble  avec  des  fibres  de  cocotier.  Massoudi 
prétend  que  >  si  dans  les  mers  de  Tlnde  on  em- 
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ploie  le  fil  a  la  place  des  clous,  c'est  parce  que 
dans  ces  climats  brûlants  le  Ibr  est  dissous  par 
Teau  de  la  mer.  est  certaîii  cpie  dans  les  mers 
de  1  liidc,  le  ici-  s'use  beaucoup  plus  prompte- 
ment  que  dans  les  mers  du  Nord.  C'est  ce  qui 
fait  que  maintenant  les  Anglais,  dans  Tlnde, 
emploient  le  cuivre  de  préférence  au  fer*  Ajou- 
tez à  cela  que  le  fer  a  toujours  été  rare  en 
Asie*  D'un  autre  cuté,  Massoudi  paraît  croire 
quct  dans  cette  occasion,  les  débris  du  navire 
firent  le  tour  de  TAsic  et  de  rEuro[)e,  cl  qu'ils 
entrèrent  dans  la  mer  Méditerranée  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar*  (Voy*  le  Moroudj'^'dzeheh , 
tom.  I",  fol.  71  verso.)  J'ai  exposé,  dans  ma 
préface  de  la  géographie  d'Aboulféda ,  les  diilé- 
rentes  opinions  des  écrivains  arabes  sur  la  pré- 
tendue communication  de  la  mer  N<Mre  et  de 
la  mer  Caspienne,  soit  entre  elles,  soit  avec 
les  mers  du  Nord. 

(165)  Voy*  TAlcoran,  sourate  xxviit  v*  62. 

(166)  Massoudi  rapporte  le  même  fait  à  la 
suite  du  premier,  et  il  explique  de  même  la 
manière  dont  cet  ambre  passa  de  la  mer  de 
Vinde  dans  la  mer  Méditerranée* 

(167)  Dans  l'île  de  Java. 

(168)  Ce  qui  lait  vingt-ncus  parasangcs  de 
long  sur  vingt-neuf  parasanges de  large*  H  ya 
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i  l  une.  cxag^ëratîon  évidente.  Peut  tire  Vauleur 
veut  parler  de  l'Ile  proprement  cUle  du  Zabedj. 

(169)  Ce  nom  est  écrit  aiileim  ojrty^  ^ 

ryra,  C*cst  probabiemeat  iile  de  Sumatra. 

(170)  Voy.  toib.  1**,  pag.  G  «  et  le  Discoofs 

préliminaire. 

(171)  L'île  de  Kalah  me  parait  répondre  à 
la  pointe  de  Galles»  sur  la  càte  méridionale  de 

rîle  do  Ceylaii.  Voy.  le  Discours  préliminaire. 

(17i)  Voy.  ibidem. 

(173)  Un  philosophe  chinois,  le  célèbre 
Meng-tseu,  se  sert  de  la  même  expression  pour 
montrer  la  prospérité  dont  jonissait  db  son 
temps  le  royaume  de  Tbsi  «  une  des  provinoes 
de  la  Chine  actuelle,  a  Le  chaut  des  coqs  et  les 
aboiements  des  chiens  «  dit-il,  se  répondant 
mutuellement  et  s*étendent  jasqu'atoo:  quatre 

exlréaiilés  des  fronùcrcb.  n  (V.  le  liv.  I",  ch.  iir. 
Livres  sacrés  de  V Orient,  par  H»  failtbier» 
pag.  a33). 

'  (174)  La  partie  méridionale  de  la  presqu'île. 

(175)  Vin  fait  avec  les  dattes  m  Xfisi» 
secs.  Voy.  Tom.  1"  pa^.  28» 

(176)  Le  texte  peut  signifier  larjsar  et 
tade.  Le  mot  arabe  est  emjdoyé  deux&is»  dans 
le  dernier  sens,  par  Hamia  âl$ptbtmk  (Voy. 
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Téditiou  de  Saint -Fciersbourg,  pag,  tgo  et 
327.)  Le  dernier  sens  supposerait  que,  dans 

lopinion  d*Abou-Zeyd,  les  fies  de  Java  et  de 
Sumatra  élaieut  âiluées  au  midi  de  la  pointe  de 
la  presqu'île,  et  non  pas  à  Torient. 

(177)  On  trouve  le  même  nScit  dans  te  Mb- 
rouclj-al-dzehch ,  de  Massoucli,  et  le  récit  y  est 
accompagne  de  quelques  circonstances  qui  ne 
sont  pas  inutiles  pour  i*intelligence  de  f  en- 
semble. \'oici  ce  que  dît  Massoudî  :  a  Le  pays 
de  Gomar  u  est  pas  une  iie  ;  c  est  un  pays  de 
c6les  et  de  montagnes,  il  n*y  a  pas  dans  f  Inde 
beaucoup  de  royaumes  plus  peuplés  que  celui- 
ci*  Aucun  peuple  dans  l'inde  u*a  la  bouche  plus 
propre  que  cdui  de  Gomar;  en  clTet,  ilfont 
usage  du  curèrent,  à  rexem|de  des  personnes 
qui  professent  la  religion  musulmane.  Voilà  pour- 
quoi aussi,  seuls  entre  les  indiens,  ils  s'interdisent 
le  libertinage  et  se  gardent  de  certaines  im- 
puretés. Ils  s'interdisent  aussi  le  nabid;  mais 
pour  ce  cas  en  particulier  ils  ne  fout  que  ce  que 
Ait  la  masse  dea  Indiens.  La  plupart  d'entre 
eux  marchent  à  pied,  à  cause  du  grand  nombre 
de  montagnes  qui  couvrent  le  pays,  de  rivières 
qui  le  traversent  et  du  petit  nombre  de  plaines 
et  de  tertres.»  Ce  passage  fait  partie  du  cha- 
pitre qui  a  été  publié  par  M.  Gildemcister;  mais 

lu  5 
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M.  Giidcmcister  na  pas  bien  compris  le  pas* 
3a^.  (  Voy.  f  ouvrage  intitulé  :  Scriplùnùtt  ara- 
bnm  de  rehas  indicis ,  pag.  18  et  19  du  texte, 
et  pag*  iô5  et  suiv.  de  la  version  latine.  Voy. 
aussi  tom«  V%  pag.  5i  et  ôa*) 

(178)  /bld.,  pag.  4o. 

(1 79)  Il  est  parlé  de  ces  oIEcicrs  dans  le  Cki- 
king,  part,  ill^  ch.  i,  ode  à*» 

(180)  Les  anciens  Persans  avaient  la  préteii- 
tioii  d'avoir  poussé  leurs  conquêtes  jusqu'aux 
rives  dç  la  mer  orientale,  et  les  récits  qu*ils  fai- 
saient à  cet  égard  se  retrouvent  dans  le  Schahr 
nameh  de  Ferdoussi.  Lisez,  dans  ce  poème, 
certains  épisodes  du  règne  de  Kai-Kaous,  no- 
tamment cequiest  dit  dansFédition  de  M.Moiiit 
tom.  II,  pag.  i63.  Massoudi,  longtemps  avant 
Ferdoussi ,  avait  parlé  de  ces  épisodes.  Voy.  le 
Morom^,  fol.  loS,  verso.  Mais  ces  récits  sont 
romanesques. 

(181)  Les  peuples  du  Tibet,  dont  parle 
Âbou-Zeyd,  sont  appelés  par  les  écrivains  chx- 


■ 

nn  grand  ascendant  sur  la  Chine  et  la  Tartarie. 
(  Voy.  les  Tableaux  historiques  de  TAsie ,  par 
Klaproth ,  pag.  2 1 1  et  suiv.  et  mon  Discours 
prâimimôre.) 

(l  Si)  Le  texte  porte  :  a  des  épis  à  parfum.» 
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(183)  Masspudî,  qui  rapporte  les  mêmes  dé^ 

tails,  parie  d'un  vase  de  verre.  Voy.  au  fol.  69 
du  tom.  du  Morottdj.  Le  récit  de  Massoudi  a 
été  suivi  eD  partie  par  Cazooyny.  (Voy»^  Chreit» 
artJbe ,  de  M.  de  Saoy,  tom;  lil ,  pag.  Âio») 

(184)  Comparez  ia  description  de  Tanimal 
ajqpdé  musc  par  Bufibu,  et  celle  du  moschsts 
pftr  Cuvier,  Règne  ofitmal,  édition  de  1839^ 
tom.  1",  pag.  259.  La  description  d'Abou-Zcyd 
nest  pas  entièrement  exacte,  vu  que  san& 
doute  il  p*avait  jamais  vu  l'animal. 

(1 85)  En  Cbme ,  lu  poste  ne  sert  qu*anx  gens 
du  Gouvernement. 

(186)  Les  musulmans  s^àccroupissent,  à 
l'eiemple  de  Mahomet.  {MUhkatHdmassabih, 
loin.  1%  pag.  el  Cliardin,  tom.  IV,  pag.  2.) 
C'esidepeur  qu  en  faisant  autrement  ilne  tombe 
qudque  goutte  sur  les  vêtements,  et  qa*on  ne 
soit  souillé.  L'usage  des  musulmans  est  suivi  par 
les  idolâtres  de  Tinde.  (  Voyez  i  ouvrage  de 
M.  l'alibé  Dubois,  tom.  1%  pag«  33o.  ) 

(187)  Hippocrate,  dans  son  livre  des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux,  dit  que  les  peuples  voisin^ 
de  la  mer  Noire  avaient  adopté  Tusage  de  com- 
primer le  crâne  de  leurs  enfants ,  et  que  les  ha- 
bilants  de  ces  contrées  claicut  uiacrocéphales , 
c  est-à^dice  qu'ils  avaient  la  téte  allongée.  Le 
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passage  dPAbou-Zeyd  montre  qa*3  en  était  de 

même  chez  les  Arabes  de  son  temps.  Cet  usage 
^iste  encore  parmi  les  tribus  arabes  de  FAiri* 
qae  ;  c^est  la  mère  de  Tenfimt  qui  est  ordinaire- 
ment chargée  de  cette  opération  ;  elle  se  fait 
dans  la  première  année  de  la  vie,  et 9  pour  que 
reniant  ne  sou&e  pas ,  on  la  pratique  graduel- 
lement ,  comme  une  espèce  de  massage ,  c'est-à- 
dire  en  frottant  avec  la  paume  de  la  main ,  et 
de  bas  en  haut,  les  parties  latérales  de  la  téte. 
Les  &mi]]es  nobles  attachent  une  grande  ûn- 
portance  à  celte  coulume  ;  d'al^orci  par  co(juet- 
terie,  ensuite  parce  qu'on  est  jaloux  de  conserver 
sur  la  téte  de  Ten&ntle  ly[)e  primitif  «  afin  qu'il 
ne  soît  pas  possible  de  le  confondre  avec  la  race 
berbère,  généralement  méprisée  par  les  Arabes. 
[Voyage  médical  dans  l'Afrique  s^lentrionab , 
par  M.  le  docteur Fnrnari,  Paris,  1 8 AS,  pag.  a3 
et  suîv.) 

(188)  Les  Chinois,  au  xvii^siède,  lors  de 
l'invasion  des  Mantchoux,  furent  obligés  de  ra- 
ser l'épaisse  clicvelure  qiû  couvrait  leur  le  te, 
pour  se  conformer  à  la  coutume  des  Tartares, 
qui  ne  conservent  qu*une  longue  tresse  en  forme 
de  queue.  Plusieurs  Chinois  aimèrent  mieux 
s  expatrier  que  de  renoncer  àlanlique  usage  de 
la  nation.  (Davis,  Description  de  la  Chine,  1. 1*', 
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pag,  52  cl  1 S 5.)  Les  Corceui»  seuL  uut  couservc 
rancienne  coutume. 

(189)  La  population  native  de  la  Chine  est 
désignée  par  les  Glmiois  eux-mêmes  sous  le 
nom  de  Pe-sing  ou  «cent  familles,»  vraisembla- 
blement d*aprè8  une  tradition  qui  £iatt  le  nom» 
bre  de  edles  qui  avaient  formé  le  premier 
noyau  de  l;i  iiaLion.  11  n'y  a  mêiiin  encore  à  j)r<5- 
sent  que  quatre  ou  cinq  cents  noms  de  iamilie 
répandus  dans  tout  l'empire;  et  les  personnes 
qui  portent  un  même  nom  de  famille  sont  si 
bien  considérées  comme  issues  d'une  même 
souche,  que  la  loi  s'oppose  à  tonte  alliance  entre 
elles.  Mais  la  civOisalion  a  effacé  tontes  les  autres 
nuances  qui  pouvaient  dis  tinter  ces  anciennes 
tribus.  (Comparez  ies  ^ouv^ux  mélanges  asia- 
tiques d'Âbel-ftémnsat)  tom.  I*%  pag.  33  «  le 
Code  pénal  de  la  Chine ,  trad.  franç.  tom. 
pag.  191  et  suiv.  sections  cvii  et  suiv.  et  ie 
Journal  ariatiqne  de^déoembre  i83o,  p.  Ai3.) 

(190)  Massoudi  a  rapporté  le  même  fint  avec 
quelques  autres  circonstances  (tom*  1*'  du  Mo- 
roudj,  fol.  58  V*)  Le  passage  a  élé  reproduit  par 
Reîike,  dans  ses  notes  snr  la  Clmmique  d'A- 

boulfcda  (1.0m.  II,  p.  71 3)  ;  muis  llciskc  a  fait 
dire  à  Massoudi  le  contraire  de  ce  qu  ii  avait  dit. 

(191)  11  s'agit  probablement  ici  des  Natrei, 

5. 
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sur  lesqnek  on  peut  voir  les  notes  de  Renaudot , 
pag.  167.  Massoudi  (t.  P^du  Moroudj,  f.  gà  v.) 
nomme  les  compagnons  du  roi  balandjar 

^j^ùkit  mot  qui,  dit-il,  signilie  aami  dé- 
voué.» 

(1 92)  Le  voyageur  dont  il  s  agit  est  Massoudi 
lui-même,  qui  dit  avoir  été  témoin  de  ce  trait 

barbare.  Massoudi  ajoute  que  le  fait  se  j^assa 
sur  le  territoire  de  Seymoar,  aux  environs  de  la 
ville  actuelle  de  Bombay.  (Voy*  le  JUbroudî-al- 
dzeheh,  tom.  P^  fol.  9Â.  ) 

(193)  Jeu'airien  trouvé  sur  les  deux,  sectes 
dont  parie  fauteur  arabe. 

(194)  C'est  probablement  Massoudi  lui- 
même*  11  s  agit  ici  des  environs  de  Bombay. 

(105)  Massoudi  écrit  ce  mot  cf»>  au  plu* 

riel  (j (tom.  V\  fol.  167,  v.).  Ce  mot 
est  écrit  par  les  Malais  ^jiJ^^^  qm 

(196)  Le  roî  et  la  masse  delà  nation  profes- 
saient le  bouddhisme,  comme  ils  le  professent 
encore  aujourd'hui,  et  les  traditions  bouddhi- 
ques de  Ceylan  forment  une  éocde  à  part, 
qui  s'appuie  sur  les  décisions  des  réunions  reli- 
gieuses tenues,  sous  forme  de  conciles,  à  di- 
verses époques. 
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(197)  Voy.  le  l(jmoigiiage  d'Edrisi,  tom.  I*' 
de  la  irad.  franç.  pag.  7  2 . 

(198)  Sur  le  motgobb,  voy.  le  témoignage 
d^Albyronny,  Journal  nWatt^ne  de  septembre 
i8ii,  pag.  a6i  (pag.  119  du  tirage  à  part). 

(190)  Le  dâdy,  ou  dzadzy,  est^  suivant  lbii« 
Beythar^  un  grain  semblaUe  àTorge»  mais  plus 
long,  plu5  milice  et  amer  au  goût. 

{200)  Le  code  de  Manou  défend  les  maisons 
de  jeu.  (Voy.  le  livre  IX,  220  etsuiv.)  Mais 
la  défense  n^a  guère  été  observée.  (  Voy  •  la  table 
alphabétique  qui  accompagne  ia  traduct.  franç. 
des  Chefs-d'œuvredu  théâtre  indou,  par  M.  Lan- 
glois)  an  mot  sàbkiha.  )  Quant  aux  combats  de 
coqs ,  tels  qu'ils  sont  encore  usités  à  Java,  a  Su- 
matra et  dans  les  Moluques,  il  existe  des  lois 
particulières  à  leur  sujet.  (Gravv&rd,  Hisiory 
oj  ihe  indian  archipehcjo ,  tom.  T',  pag.  1 1 2  ; 
Newbold ,  Statistical  and  poUtical  accomt,  Lon* 
dres,  1889,  tom*  II,  pag.  179*) 

(201)  Le  mot  yessaré  me  parait  être  une  al* 
tératioa  du  sanscrit  var^c/ia ^  signifiant  «pluie.» 
Ces  pluies  commencent  vers  le  solstice  d'été ,  et 
durent  tout  Tété.  Voy.  à  ce  sujet  un  extrait  cu« 
ricux  du  traité  d'Albyrouny,  Journal  a^ialicjue 
de  septembre  iSàà^  pag.  267  (pag.  126  du 
tirage  à  part).  Massoudi,  dans  un  passage 
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de  son  Moroudj ,  rapporté  ci-aprcs ,  pag.  IVi, 
dit  que  les  pluies  du  y  essoré,  qui  ibrmeut 
l'hiver  des  Indiens,  tombent  pendant  les  mois 
syriens  liaziran,  tainouz  et  ab,  les<juels  ré- 
poudent  à  noire  été ,  et  que  Tété  des  ludions 
tombe  aux  mois  syriens  de  canoun  et  de  sabat, 
qui  forment  pptre  bîver.  Ce  passage  est  dtéré 
dans  les  manuscrits.  Du  reste ,  le  temps  des 
pluies  n  est  pas  le  même  dans  llnde  méridio- 
nale, à  Test  et  à  Tonest  de  la  chaîne  des  Gattes. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  tpo 
M.  Lassen  publie  en  ce  moment ,  sous  le  titre 
de  Indisehe  alUrtkumshmde,  F*  partie  «  p.  207 
et  suîv. 

(202)  On  trouvera  dans  le  poème  sanscrit 
Harîmnsa,  traduction  de  M.  Langioîs ,  tom. 
pag.  3o7,  une  description  poétique  de  i'ëtal 
d*épuisement  du  sol  à  la  iin  du  printemps ,  de 
l'abondance  des  pluies  d*été ,  et  de  l'aspect  verw 
doyant  des  champs  pendant  f  automne.  Dans 
ri  n  de  méridionale ,  Tarri  Y  t^e  des  pluies  donne 
lieu  à  des  fêles  particulières.  (V.  les  Mœurs  de^ 
VInde ,  par  Tabbé  Dubois,  tom.  U ,  pag.  3oi  •  ) 
L^espèce  de  riz  nommée  calama ,  laquelle  est  de 
couleur  blanche,  vient  en  pleine  eau;  on  la 
sème  en  nud  et  juin ,  et  elle  est  mûre  en  déoem* 
bre  et  en  janvier. 
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(203)  Dans  le  but  de  reconnaître  à  leur  vol 
les  choses  futures.  Ce  prcjugé  existait  ches  les 

Arabes. 

(204)  Tom.  r%  pag.  a6. 

(205)  U  faut  peut-éire  lire  £emig[î. 

(206)  littéralement;  «Dieu est  h  une  grande 
Lauteur  au-dessus  de  ce  que  disent  les  mé- 
chants.» {Alcoran,  sourate  xyii,  v.  â5. ) 

(207)  Ces  espèces  d^hAtdleries  portent  dans 
le  pays  le  nom  de  ichouliri,  mot  dont  les  Euro- 
péens ont  £nt  chaud&ie. 

(•208)  Comparez  ce  récit  avec  celui  d^Edrisi, 
toin.  l"  de  la  trad«  franç. ,  pag.  8o  et  8l. 

(209)  Sur  cette  idole,  voy.  les  extraits  que 
j*ai  publiés  dans  le  Journal  asiatique ,  septembre 
i&ààf  pag.  283  et  299»  et  février  i8/i5« 
pag.  174  (tirage  à  part,  pag.       167  et  aoo). 

(210)  Sur  k'  pays  de  Gomrouu,  voy.  le  Dis- 
cours préliminaire. 

(21 1)  Ces  lies  sont  les  Maldives  et  les  Laque* 
dîves.  Sur  ces  lies ,  voy.  le  témoignage  d*Alby- 
rouny,  Journal  asiatique  de  septembre  i8âÂ» 
pag.  a65  (pag  .isS  du  tirage  à  part).  * 

(212)  Le  mot  JL5  ^ ,  que  nous  traduisons  par 

méUares,  n*est  pas  expliqué  d'une  manière  très- 
nette  daus  le  dictionnaire  intitule  Camous; 
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maist  d*après  un  passage  du  Ketab-atadjayb 
(mail.  ar.  de  la  BiU*  roy.  anc.  fonds,     90 1 , 

fol*  sS)  •  passage  où  le  mot  J^«)  se  rencontre 

deux  fois ,  ce  mot  n*est  pas  susceptible  d'une 
autre  signification*  (V.  aussi  le  Morovdj,  extrait 
rapporté  ei-après pag.  Mi ,  et  la  Rdation  de 

Marco-Polo,  pag.  36.) 

(213)  Litt*  «aucun  deux  ne  lève  la  jiimbe.» 

(21^)  Littéralemcul  :  «des  kliotlibas.» 
(215)  Dans  le  £etol>-a{-adiayb,  foi.  26  verso, 
le  récit  qu'on  vient  de  lire  €»t  placé  dans  l*âe 

^îjit ,  qui  répond  probablement  à  Tile  Mada- 
gascar. Pour  Edrisi,  il  le  place  mal  à  propos 
dans  rinde.  (t.  I"  de  la  trad.  franç.  pag.  98.  ) 

j[216)  Ualoès  socotrin  (oioe  jocoirma) ,  dont 
on  a  fait  le  mot  cfcîcolmi  se  tire  de  Taloès  à 
feuilles  d^ananas.  C'est  le  meilleur  de  tous  :  il 

est  d'une  couleur  noire,  jaunâtre  en  dcliors, 
rougeàtre  en  dedans,  transparent,  friable,  ré- 
sineux ,  amer  au  goût,  d'une  odeur  forte  et  peu 
désagrcuLlc  ;  il  devient  jaunàlrc  quand  on  le 
pulvérise.  Pour  retirer  ce  suc,  on  arrache  les 
feuilles  de  l'idoès  au  mois  de  juillet;  on  les 
presse ,  et  on  fait  couler  le  suc  dans  im  vaisseau 
où  on  le  fait  dessécher  et  épaissir  au  soleil  ;  en- 
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suite,  on  Texpose  à  V^âclion  du  feu;  puis,  au 
mois  dVoûi*  on  le  dépose  dans  des  outres  de 

cuir;  c'est  dans  cet  ëtat  qu'il  arrive  en  Europe. 
11  est  plus  dur  et  plus  iciablc  en  hiver  qu  en  été. 

(317)  Cosmasdit,  dans  la  Topoliraphie  chré- 
tien ne ,  que,  de  son  temps,  Tilc  était  occupée 
par  des  Grecs,  des  Arabes  et  des  Indiens,  c'est- 
à-dire  des  indigènes.  Le  même  fait  avait  déjà  été 
mentioniié  dans  le  Périple  de  la  mer  Érythrée , 
pag.  1 7.  Le  récit  de  Fauteur  arabe  se  retrouve , 
avec  quelques  circonstances  de  phis  »  dans  le 
Traité  d*£drisi^  t.  l'^delatrad.  franç.,  pag.  A7 
et  AS.  Voy.  aussi  les  notes  de Renaudot ,  p.  172. 

(210)  M.  Fresnel  a  recueilli  quelques  détails 
sur  ees  dialectes.  (Journal  asiatitiue  de  juin 
i838,  pag-  5ii  et  suiv.) 

(219)  La  mer  fiouge  et  la  mer  Méditerranée. 
(Tom.  rVpag.  93.)  • 

(220)  La  navigation  est  restée  la  même, 
dans  la  partie  septeuUionalc  delà  mer  Rouge ^ 
jasqu*à  ces  derniers  temps. 

(291)  Tonu  r%  pag.  à. 

{2'22)  Il  a  été  parlé  de  cet  animal  a  la  }>agc  2  , 
mais  sans  que  son  nom  ait  été  rapporté  ;  les 
nouveaux  détaib  que  Ton  trwve  ici  permettent 
de  mieujc  reconnaître  à  qudle  espèce  de  cétacés 
appartient  le  tal. 
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(223)  Les  détails  qaon  voit  iâ ,  sur  Tambre 
et  les  lienx  où  on  le  recaeiUe,  se  retioiivent  en 

grande  pur  lie  dans  le  Moroudj  de  Masâoadi. 
(Voyez  Textrait  ci-après  »  pag.  lAI*'.  ) 

(22&)  Marco-Polo,  en  décrivant  les  navires 
ftîts  avec  du  bois  de  cocotier,  parle  aussi  de 
rbuile  de  poisson  qui  servait  au  calfatage.  (V. 
réditionde  la  Société  de  géographie  «  pag.  35  •} 
Une  partie  de  ces  faits  se  retrouve  dans  la  Re* 
lation  de  Ncarfjue,  cdilion  citée»  pag.  i5cj. 

(225)  AJcoran,  sourate  xxxvi,  vers.  36* 

(226)  Cest-à'-dire ,  probablement,  «la  peile 
moLile.» 

(227)  Un  passage  de  Quinte-Curcc  montre 
que  ces  usages  existaient  dans  finde  dès  le 
temps  d*Alexandre,  et  renferme  qndques  traits 
<jui  se  rapportent  à  ce  qu'on  a  lu  ci-dessus  : 
«Corpora  usque  pedes  carbaso  vêlant;  soleis 
spedes,  capita  linteb  vinciunt.  Lapilli  ex  anri^ 
«bus  pendent;  braccliia  quoque  et  lacerto^ 
«auro  colunt,  qoibus  in  ter  populares  aut  nobi-  ' 
«litas  aut  opes  eminent.  Gapiflum  pectnnt  sœ- 
crpius,  quam  tondent.  Mentum  semper  inton» 
«csum  est  :  reliquam  oris  cutem  ad  specien 
«levitatis  exœquant.»'(Lib.  ViU,  cap*  ix«)  Ce 
qui  est  dit  des  Indiens ,  qui  se  couvraient  tout  le 
le  corps ,  s'applique  aux  liabitants  de  THindos* 
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tan  proprement  dit«  c'est-à-dire  aux  peuples 
qui 9  suivant  fauteur  arabe,  portaient  deux 

|>agiies. 

P^2S)  C'est-à-dire  en  palanquin. 

(229)  J'ai  dit,  à-devant,  pag.  19,  que  la 
forme  sanscrite  était  tekatra, 

(230)  Les  préjugés  dout  il  est  parlé  ici,  et 
qui  tiennent  à  des  scrupules  reUgieux,  existent 
encore  parmi  la  masse  des  indigènes.  (  Voy.  les 
Mœurs  de  l'Inde,  par  Tabbé  Dubois,  lom.  l", 
pag«  aôi.)  ils  avaient  frappé  lattentiou  du 
voyageur  chinois  Hiouan-thsang,  dans  le 
vil*  siècle  de  notre  ère.  (Voy.  les  extraits  que 
M.  Pautliier  a  donnés  de  la  relation  chinoise. 
Journal imaU^ae  de  décembre  1 889 ,  pag.  il6a«  ) 

(231)  Voy.  tom.  V\  pag.  aS. 

(232  II  existait  jadis  en  Egypte,  sur  les 
bords  de  ia  mer  Kouge ,  une  mine  d'émcraudes 
qui  a  été  retrouvée ,  dans  ces  derniers  temps  « 
par  M.  Galiliaud  et  par  Beizoni.  Cosmas 
(pag.  339)  a  parlé  du  commerce  des  émeraudes 
d*Egypte  dans  Tlnde. 

(233)  Pierre  verte  qui-  se  rapproche  de  Té* 
naeraudc. 

(234)  Voy.  les  Chefs-d'œuvre  du  théâtre  in- 
dou ,  recueHlis  par  M*  Wilson,  tom.  I*'  de  la 

Irad.  franç,,  pag.  xlvi  et  lxxxii.  Mais,  depuis 

ti.  0 
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Tin vasiuii  musulmane ,  les  femmes ,  dans  Tlnde , 
ne  pouvaient  se  laisser  vw  en  public  «  et  ce 
n*e$t  qa*à  présent  qa*eUes  commencent  à  jouir 
de  la  même  liberté  que  les  femmes  européennes. 
{Voyage  de  Vévêque  anglican  Heheri^  traduction 
française,  tom.  P%  pag. 


KËMARQUËS 


bUll  QUELQUES  PASSAGES  DE  CET  OUVKAGE 
RSLATirS  k  L^HISTOIRB  NATUBStLB  ^ 


MAMMIFERES. 
» 

Pachtdbrmvs.  —  VEléphmU  Page  7  du 
lom,  1*',  ligne  22.  —  «L'île  de  Ramny  produit 
de  nombreux  âéphants.i 

Ceykn,  la  seide  fie  où  fon  trouve  des  âé- 

j)]iants,  n'a  jamais  produit  de  camp  lue  et  n'a- 
vait probablement  point  d'habitants  anthropo- 
phages à  l'époque  où  était  visitée  parles 
Arabes.  L'ensemble  de  ces  renseignements  ne 
peut  donc  s'appliquer  à  aucun  point  du  globe. 
Qttdques-uns  »  àla  vérité ,  conviendraient  à  i'âe 
de  Sumatra,  dans  laquelle  Màrsden  croyait  re- 
connaître notre  iiamny,  et  à  peu  près  aussi  bien 
à  Java  ou  à  Bomeo.  ilemarquons ,  cependant, 

^  Ces  notet  sont  de  M.  lo  doctenr  Roulin,  sous* 
Libliothécairo  de  riosiitat ,  à  qui  j'avais  eu  occafion 
de  demander  quelques  ^laireisssments  sur  divers  pas- 
sages de  la  relation  aral>e«    (Note  de  M,  Reinaud.) 
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à  diverses  époques  les  voyageurs  ont  bien 
pu  voir  des  éléphants  à  Java  et  à  Sumatra* 
Toutes  les  ibis  qu^il  y  a  eu  dans  ces  Hes  des 

princes  assez  puissants  pour  vouloir  s'entourer 
d*un  cortège  semblable  à  celui  des  souverains 
indiens, etassezricbcs  pom  payordesélépbants, 
ils  ont  pu  très-facilement  s'en  procurer  ;  les  Hol- 
landais ,  dans  leurs  premiers  voyages  aux  Indes 
orientales,  en  ont  vu  chez  un  rajah  de  Java ,  et 
cette  circonstance  a  fait  tomber  Bnfibn  dans  la 
même  erreur  que  non  s  signalons  cLez  Abou-Zeïd 
{Histoire  naturelle,  tom.  XI,  pag.  58,  note  B)é 
Il  y  aurait  encore  un  autre  moyen  d'expliquer 
rcrrcui-  de  l'auteur  arabe  ;  ce  serait  de  supp(3ser 
qu'il  a  mal  entendu  ce  que  lui  auront  dit  les  indi- 
gènes ,  d'un  autre  pachyderme,  d*assez  giande 
taille,  qui  se  trouve  à  Sumatra  et  aussi  probable- 
ment à  Java.  Le  tapir  indien ,  ou  maïba,  dont  la 
taille  égale  celle  d'un  petiti  bœuf,  dont  les  fi»- 
mes  sont  très-lourdes ,  dont  le  pied  est  diviaé 
en  gros  doigts  courts,  munis  chacun  d'an  petit 
sabot ,  et  dont  la  tête ,  enfin ,  se  prolonge  en 
une  trompe  rétractile,  a  bien  pu  faire  croiie 
à  rexistence  d'un  éléphant  sauvage ,  dans  les 
deux  îles  que  je  viens  de  nommer»  C'est  très- 
probablement  d'après  les  renseignements  qpii 
se  rapportaient  au  maïba»  que  Nieuhùff  a  dé« 
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cnt  50U  sucotyro,  auquel  il  a,  d*ailleurs,  ajouté 
ijQdques  traits  appartenant  au  babiroassa* 
Page  58,  ligne  i6«  —  «Les  Gbinois  n*ont 

point  d'éit  pliants  et  n  en  laissent  point  entrer 
dans  leur  pays.» 

Quand  on  voit  les  figures  que  les  Chinois 
doimciit  de  réicphant,  on  reconnaît  aisément 
quelles  n*oiit  pu  être  faites  d*après  nature. 
Cependant  3s  connaissent  assez  bien  l'histoire 
de  cet  animal  ,.qui  habite  des  pays  aveclesquéb 
ils  sont  en  relation  habituelle.  Les  descriptions 
qu'ils  en  ont  données  dans  leurs  cnc^opé* 
dies  contiennent  beaucoup  de  renseignements 
exacts  et  bien  choisis  sur  les  formes  de  Tanimal, 
sur  la  manière  de  le  prendre ,  de  ie  dresser,  etc. 
La  seule  erreur  bien  manifeste  que  j'aie  rencon* 
trëe  dans  les  passages  nombreux  dont  je  dois  la 
connaissance  à  M.  Stanislas  Julien,  est  relative 
au  mode  d'accouplement  de  ces  animaux.  Sui- 
vant Tauteur  chinois ,  les  Séphants ,  pour  se  li- 
vrer à  cet  acte ,  entreraient  dans  l'eau  et  se  pré» 
senteraieutlun  à  l'autre,  faceàface.  La  position 
singulière  des  organes  sexuds  chez  le  mâle  et 
la  femelle  avait  fait  faire  aux  iialuralistes  d'Eu- 
rope des  conjectures  différentes  de  celle-ci , 
mais  qui  ne  s'écartaient  pas  moins  de  la  vérité. 

Le  rhinocéros ,  page  28 ,  ligne  a  1  et  suiv.  — 

0. 
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«  Le  même  pays  nourrit  le  buschaii  marqué,  au- 
ttiremeot  appelé  kerkedden.  Cet  animai  a  une 
«seule  corne  au  milieu  du  front,  et  dans  cette 
«corne  est  une  figure  semblable  à  cefle  de 
«rbommc  ;  la  corne  est  noire  d'un  bout  à  Vautre, 
«maïs  la  figure  placée  au  miUeu  est  blanche*..» 

U  n*est  pas  dcmteux  qu*il  ne  s'agisse  dans  toat 
<  u  passage  du  rhinocéros  unicorne  dcJ  lude, 
que  les  Arabes  avaient  soin  de  distinguer  du 
rhinocéros  bicorne  d'Afrique ,  quileor  était  ëga- 
lement  connu.  Quant  aux  noms  queTauteur 
donne  ici  à  l'espèce  du  continent  indien ,  hos- 
chaa  et  kerkedden,  je  fierai  remarquer  que  le  der* 
nier  a  été  rapproché  très-justement  par  Bocbart 
d'un  nom  employé  pour  cet  animal ,  par  iïllicn , 
qui  dit  que  c  estie  nom  du  pays.  En  général,  on 
a  lu  ce  mot  leapra^tro^;  Bochart  Técrit  mpua* 
^eâvoSf  et  sous  cette  forme,  certainement  il  res- 
semble beaucoup  au  mot  kerkedden  ou  carcad^ 
dan*  On  peut  aussi  lui  trouver  quelque  rapport , 
asses  éloigné ,  il  est  vrai ,  avec  le  nom  que  porte 
en  sanscrit  le  même  animal ,  khadga  ou  khadgin , 
mots  qui  signifient  de  plus,  le  premier,  poigmad, 
le  second,  celui  quiam  poigmurd^Cea denxnoms« 
qui  font  évidemment  allusion  a  la  corne  pointue 
dont  fâiiimai  est  pourvu ,  nous  reportent  à  Té* 
poque  où  les  métaux  n'étaient  point  encore  em- 
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ploycs  pour  la  fabrication  des  annes.  Au  reste , 

les  progrès  de  rinclusLi  ic  mûtaUurgiquc  ii'cmpê- 
cbèrcnt  pas  que  l'homme  ne  cojxtinuâtlongtemps 
encore  à  emprunter  aux  animaux  les  armes  que 
la  nature  leur  avait  données  pour  leur  défense. 
Cet  usage  même  ncsl  pas  encore  complètement 
abandonné ,  et  Ton  peut  voir  dans  Bufibn ,  t.  xil  « 
pl.  36f  la  figure  d*un  double  poignard  indien 
iait  avec  les  cornes  de  Y  antilope  ccn^icapra. 

Un  autre  nom  sanscrit  du  riMnocéros  est 
gandaka,  signifiant  le  pustuleux»  le  lépreux; 
ce  mot  conviendrait  tr^bien  au  rhinocéros  de 
Java,  qui  a  la  peau  toute  couverte  de  petits  tu- 
bercules, et  Ton  pencherait  à  croire  qu'il  date 
de  l'époque  où  Java  était  comme  le  centre  d*un 
grand  royaume  indien  ,  du  royaume  duZabedj. 

M.  £.  Burnouf  ma  bit  remarqua  que  les 
deux  noms  kbadgiii  et  go^daka,  quoique  reçus 
dans  la  langue  sanscrite  ,  portent  les  signes 
d'une  origine  étrangère.  H  est  bien  certain  que 
le  rhinocéros  étfdt  inconnu  dans  leslieuxoùs'est 
parlé  d'abord  le  sanscrit,  et  ne  devait  pas  ori- 
ginairement avoir  de  nom  dans  cette  langue  ; 
mais  la  même  remarque  peut  s'appliquer  au  se- 
cond nom ,  dans  sa  double  acception,  puisque  la 
lèpre  et  les  affecLÎuiis  semblables  appartiennent 
presque  exclusivement  aux  pays  chauds. 
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Je  lie  sais  pas  à  quelle  langue  appartient 
l'autre  nom  donné  au  rhinocéros ,  mais  je  crois 
qu^on  peut  découvrir  à  qudle  idée  se  rattache 
f  épithète  que  notre  auteur  y  accole.  Le  hosehon 
est  dit  marqué,  parce  que  ce  sont  les  marques 
ou  taches  cjuc  présente  sa  corne  coupée  en  tran- 
ches, qui  en  font  le  principal  mérite.  Dam  fes- 
pècc  tlu  Vis:ipour,  cette  taclic  ,  au  dire  de  notre 
auteur,  offrirait  en  ciair  sur  un  fond  obscur  la 
figure  d*un  homme.  Il  faut ,  je  crois  «  bea^ucoup 
de  bonne  volonté  pour  reconnaître  dans  ces  ta- 
ches irréguUères  une  silhouette  humaine  «  et  les 
Chinois  eilx-mémes  se  contentent  de  lescomp&- 
rer  à  des  fleurs  et  à  des  grains  demi&et*  Leurs 
encyclopédies  contiennent  à  ce  sujet  de  nom- 
breux détails.  Je  me  contenterai  de  citer  1^  pas- 
sage suivant,  dont  je  dob  la  tradoctlM  àla 
complaisance  de  M.  Stanislas  Julien. 

«Lorsque  les  raies  claires  de  la  corne  sont* 
comme  formées  d'une  série  d*œufi  éei|MÂ9$W8 , 
la  corne  est  dite  à  yeux  de  millet ,  T^î-yen.  Lors* 
que ,  dans  le  noir,  il  y  a  des  fleurs  jaunes  «  cda 
s'appelle  Icfctnjf  -  âieou  ;  lorsqtfdu  liulîeii  du 
jaune  il  y  a  des  fleurs  noires ,  cda  s'app^e  fto 
steon  (ichiiKj  veut  dire  direct,  et  tao  veut  dire 
renversé;  cela  parait  donc  désigner  le  cas  r^p^* 
lier  et  le  cas  anormal).  Lorsqu'au  miftsil  aes 
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fleurs  il  y  a  encore  d'autres  fleurs»  cela  s'ap- 
pdle  (chong-sieoa. ,  c'est-à-dire  transparent  doa- 
ble  ;  alors  ce  sont  des  cornes  de  première  qua- 
lité. Lorsque  les  fleurs  sont  comme  des  graines 
de  poivre  ou  de  doliclios,  la  corne  est  d.e  se- 
conde qualité.  La  corne  du  rliinocéros-corheau, 
*  qui  est  d'un  noir  pur  et  sans  fleurs  ,  est  de  troi- 
sième qualité.  » 

Il  parait,  au  reste,  que,  malgré  tout  le  prix  que 
mettent  les  Chinois  à  ces  raretés,  ils  nV décou- 
vrent pas  la  moitié  des  choses  qu  y  avaient  vu 
les  Âiâbes.  Voici  en  effet  comment  s  exprime  à 
ce  sujet  Demiri ,  dans  un  passage  dont  j'em- 
prunte à  Bochart  la  traduction  :  aCum  serra 
a  in  longum  dissecatur  (cornu),  variae  ex  co  figura» 
,  «  emergunt  aibi  coloris  in  nigro ,  putapavonum, 
«caprearum ,  avium  et  arborum  certœ  speciei , 
«hominum  quoquc  et  rerum  aiiarum  pieturaî 
«admirabflis*»  Le  même  Demiri  nous  fournit 
des  renseignements  sur  f  usage  que  Ton  faisait 
de  ces  plaques  :  «Bracteas  rcgum  solîis  et  bul- 
teis  exomandis,  quœ  carissime  emuntur.»  Ce 
passage  en  explique  un  autre  qui  n*était  pas  suf* 
iisann lient  clair  Jans  notre  autour,  et  montre 
que  les  ceintures  n'étaient  pas,  comme  on  au- 
rait pu  le  croire  d'après  la  manière  dont  il 
s'exprime ,  faites  entièrement  de  cornes  de  rhi- 
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uooéros»  mais  seulement  déoorées  de  ces  pla- 
ques mouchetées.  Je  suppose  que  ces  ceintures 
militaires  étaient  devenues  à  la  mode  parmi  les 
guerriers  arabes»  à  Tépocjne  des  croisades.  Nos 
chevaliers,  à  leur  retour  des  expéditions  à  la 
Terre  Sainte,  les  rapportèrent  en  Europe  o& 
Tnsage  s'en  conserva  plus  d'un  sîède.  Seule- 
ment, aux  plaques  de  corne  on  fut  obligé  de 
substituer  des  plaques  en  ouvrage  d*oriévrerie. 

il  est  iiiuUle  de  faire  remarquer  que,  quoi 
(ju*en  dise  notre  auteur,  le  rhinocéros  n  est  point 
dépourvu  d'articulations  aux  jambes ,  pas  plus 
que  Téléphant  et  Télan ,  dont  on  a  fait  jadis  le 
même  conte.  C'est  aussi  aujourd'hui  un  fidt 
connu  de  tout  le  monde,  que  l'animal  ne  rumine 
point  ;  mais ,  parmi  les  voyageurs  musulmans , 
quelques-uns  sans  doute  n'étaient  pas  très-em- 
pressés de  se  dé&ire  d'une  erreur  qui  leur  per- 
mettait de  manger  au  besoin,  sans  pécher,  de 

la  chair  de  rlùiioccros.  Il  fliut  dire poui*tant  que 
les  musulmans ,  en  général .  craignent  d'en- 
freindre la  loi  relativement  aux  viandes  prohi^ 
bées  ;  et  ces  scrupules  ont  été  un  obstade  ausuo> 
cës  de  leurs  missions  dans  quelques  parties  de 
l'ardiipdi  Indien.  Ainsi,  j'ai  remarqué  qu'aux 
Moluques  ils  n*ont  pas  fidt  de  convertis  dans  les 
îles  où  Ton  n'a  d'autres  animaux  domestiques 
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que  les  cochons ,  parce  cpe  les  indigènes  refit» 

soient  de  s'abstenir  du  porc ,  ce  qui  eût  été 
pour  Qux  renoncer  entièrement  a  Tusage  de  la 
viande;  au  contraiie^. dons  les  fles  où  Ton  avait 
des  buffles,  on  a  pu  consentir  à  se  priver  de  lard 
et  on  a  £ni  par  embrasser  la  nouveUe  religion, 
RumiiAiiTS*  < —  £>e  chevroiain  porÈe-nwç^ 
Page  117  du  tome  1"%  ligne  16.  —  «Lachèvre 
«qui  produit  le  musc  est  comme  nos  chèvres 
«pour  la  taille**,,  pour  les  cornes,  qui  sont  da* 
«bocd  droites  €t  ensuite  recourbées;  die  a 
«deux  dents  minces  et  blanches  aux  deux  mon-' 
•  dibules;  ces  dents  se  dressent  sur  la&ce  delà 
«chèvve^i» 

Dana  ce  passage ,  comme  dans  tous  ceux  que 

pressentent,  relativement  à  Tanimal  du  musc, 
les  ouvragesantérieuff8anxvii''8ièdetOn  trouve» 
avec  certains  traits  inestacts  t  qui  prouvent  que 
les  descriptions  n'ont  pas  été  faites  de  vuu, 
d autres  iraxts  qui  montrent  qu'elles  ne  sont 
pas  parement  ipoiaginaires*  Quelques  natura- 
listes se  sont  récriés  sur  Finexactitude  des 
voyageurs  qui  a^'aient  pu  ^  suivant  eux  »  com.' 
parer  le  mâne  .animal,  tantât  à, .une  chèvre 
ou  à  une  gazelle,  tantât  à  un.  chat  ou  à  un 
renard;  les  voyageurs,  si  dédaigneusement 
traités  par  beaucoup  de  savants  de  cabinet»  doi- 
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vent  élrc ,  dans  ce  cas  au  moins  ^  absous  de  Wc- 
.cusation.  Le  commerce ,  en  eOei  »  nous  fournit 
deux  paxAinus  d'origine  animale  «  le  musc  et  la 
eitettè,  et  quoique  ces  deux  produits  viennent 
de  pays  ioH  différents,  on  les  a  quelquefois 
confondus  ;  mais  les  voyageurs ,  lorsqu  il  leur 
est  arrivé  d'employer  un  nom  pour  Tautre, 
n'ont  point  mêlé  à  Thistoire  du  ruminant  asia- 
tique ,  ceile  du  carnassier  africain ,  et  1  on  peut , 
dans  toutes  leurs  descriptions,  qudque  négli- 
gées et  quelque  inexactes  qu'elles  soient,  recon- 
naître ,  à  des  signes  certains .  Tanimal  dont  ils 
ont  voulu  parler. 

Telle  est ,  en  particulier,  Tindication  d*un  ca- 
ractère qui  ne  s'observe  que  cliez  un  très-petit 
nombre  de  ruminants ,  chez  les  cbevrotains  et 
chez  qudques  oerb  asiatiques  à  bois  pédon- 
cule :  je  veux  parler  de  la  longueur  des  canines. 
Abou'Zeid,  comme  on  Ta  vu ,  dit  que  ces  lon- 
gues dents  sont  au  nombre  de  quatre,  et  se 
dressent  des  deux  oAtés  de  la  laœ;  Maro-Pol  en 
indiquait  le  même  nombre,  mais  il  faisait  des^ 
eenJke  celles  de  la  màdboire  supérieure.  Avi- 
eenne  avait  été  plus  exa^  en  assignant  à  l'a* 
nimal  deux  dents  recourbées  en  arrière  ;  mais , 
comme  il  les  comparait  à  des  cornes,  il  parait 
bien  qu'il  les  supposait  dirigées  en  baut.  Gaa* 
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wini,  enfin,  en  les  asskmlant  aux  défenses  de 

l'élëpbant,  semblait  dire  qu'elles  avaient  la 
pointe  diiigée  en  avant  et  en  bas.  La  vérité  est 
que  ces  canines,  an  nombre  de  deox,  naissent 

de  la  mâclioii'e  supérieui'C,  se  portent  cii  bas 
en  se  recourbant  légèrement  en  arrière,  et  dé- 
passent les  lèvres  de  trois  k  quatre  travers  de 
doigt. 

Le  porte-musc  est ,  comme  tous  les  chevro- 
tains,  dépourvu  de  cornes.  Marc-Pol,  sur  ce 
point,  a  évité  f exrear  dans  laquidle  est  tombé 

Abou-Zeld. 

Tout  ce  que  dit  notre  auteur  de  la  forma- 
tion du  musc  est  à  peu  près  la  reproduction  de 
ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  les  écrivains  chi- 
nois, qui  ont  d*ailieurs  été  plus  précis  dàns  ce 
qu^ils  disent  du  sac  où  s*amasse  la  matière  odo- 
rante. «Le  parfum  du  musc,  disent-ils,  est  si- 
tué près  de  Touverture  du  prepuee  ;  mais  il  est 
contenu  dans  un  sac  particulier.  » 

Notre  auteur  accuse  les  Chinois  de  falsi- 
fier tout  le  musc  qui  se  récolte  dans  leur  pays  ; 
suivant  lui,  ces  fraudes  sont  une  des  causes  d&^ 
rinfériorité  du  musc  de  Chine  comparé  à  cdiui 
du  Tibet;  mais  il  assigne  encore  à-  cette  diffé- 
rence dans  la  (juaiité  des  produits  une  autre 
cause,  la  différence  dans  la  végétation  des  deux 
II.  7 
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pays»  H  La  chèvre  qui  produit  lemosc  trouve  sur 
tes  frontières  du  Tibet  des  plantes  odonmles 
(litiéraleiiiOQi  ck»  épb  à  fMr&un),  tandis  qiie  les 
provttiees  qui  dépendent  de  la  Cliine  n'offienl 

que  des  plantes  vulgaires.» 

J*insisle  sur  celte  expression ,  des  t'pis  à  par- 
fûm ,  parce  qu*â  me  sémfale  qu'elle  fait  allu- 
sion à  un  aromate  anciennement  très-fameux , 
le  spiea-nardi,  le  nard  des  anciens,  qui  est 
trèa-difiérent  du  nard  des  botanistes  moder*- 
nés,  et  qui  se  troim  en  eflêt  dans  le  Bon* 
tan  et  sur  les  frontières  du  Tibet  :  c'est  une 
espèee  de  valériane  dont  la  tige  est  à  sa  base 
entûni*ée  de  fibres  qui  offrent  Tapparenoe  d'un 
épi. 

Cette  idée ,  que  le  porte-musc  trouve,  tout 
fomés  dauÉi  les  substances  dont  il  se  nômiîl»ies 
principes  odorants  qui  le  font  Fechercher^  pa< 
rait  s'être  présentée  aussi  a  i  esprit  des  Ciuiiois. 
Suivant  eux,  «ranimai,  dans  les  inois  d'été, 
mange  une  grande  quantité  de  serpents  et  d'in- 
sectes.» Quelle  raison  a-t-on  eue  pour  su(i|x>scr 
qu'il  adoptait ,  pour  un  temps ,  uagcnrede  nour* 

ritnre  si  différent  de  celui  «les  antsesanimanx 
dont  ilVe  rapproche  par  son  organisation  ?  c  est 
parce  qu'on  avait  remarqué  ie  parfum  xju'ei^a- 
lent  certains  coléoptères»  comme  .le  eeranAya: 
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mosehattts,  el  Todear  mosquée  beaucoup  pios 

forte  y  mais  moins  agréable ,  qu'exhalent  les  ser- 
pents, odeur  qui  est  encore  plus  marquée  dans 
d'autres  teptilesr ,  tels  que  les  crocodSes.  Pour^ 
quoi  suppose-t-on  que  c'est  seulement  en  été 
que  ranimai  recourt  à  cet  étrange  régime  ?  c  est 
que  Tété  est  la  sakoii  pendant  iagnelie  le  musc 
se  ibrme  et  s^aeeumule  dans  la  poohe  abdomi- 
nale qui  se  trouve  pleine  à  lentrée  de  Thiver. 

CÉTACÉS.  —  Page  a ,  lignes  2  el  suivantes.  — 
«Us  y  remarquèrent  un  poisson  (sur  le  dos  du- 
quel s'élevait  quelque  chose  de)  semblable  u 
une  voile  de  navire.  Quelquefois  ce  poisson 
levait  la  téte  et  offrait  une  masse  énome  » 

L'animal  qui,  «en  soidevant  sa  téte,  offire  une 
masse  énorme,»  est  un  cachalot,  grand  cétacé 
commun  dans  les  mers  tropicales,  oùi  les  baleines 
au  contraire  ne  se  montrent  que  très-rarement. 
Comme  le  cachalot  cependant  n'oflre  dans  sa 
conformation  rien  qui  puisse  rappeler  l'idée 
d'une  voiU  de  naoire ,  et  qu'an  contraire  l'aile* 

ron  triangulaire  (jue  porteiil  sur  le  dos  ,  t>oit  les 
baleinoplèies  \  soit  certains  grands  dauphins 
(répaulard  des  Saiutongeois ,  par  exemple),  re- 

'  Les  baieinoplèies  oui  au  moins  Crois  fois  la  taille 
(ica  cpaularde ,  ce  qai  n'smp^o  pas  qn'iU  ne  puis- 
isni  <ig«lsmeiit ,  les  tus  st  les  antres  s  êUe  rapprodi^t , 
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présente  aaaei  bien ,  auxdimenâonsprès  »  lairoiie 
latine*  acommiiiie  sur  les  b&timeiits  employés 

dans  les  navigations  dont  il  s'agit  ici  ^ ,  j'avais 
pensé  d'abord  que  i  auteur  avait  pu,  dans  ce  pas- 
sage t  mâer  des  traits  empruntés  à  f  iiishiire  de 
deux  animaux  difFérents.  Toutefois ,  en  me  rap- 
pelant que  tous  les  cétacés  velifères  sont  très- 
peu  connus  des  Arabes,  j*ai  dû  renomoer  à  cette 

pour  les  dimensions ,  des  cachalots ,  animaux  qui  pré- 
•entent  à  cet  égard  une  énorme  différence,  solvant  les 
sexes;  en  effet»  tandis  cpe  les  mâles  atteignent  une 
loQgaenr  de  18  à  90  mètres,  les lemelles  me  dépassent 

pas  en  général  8  on  9  mMres.  (Prœièiingt  of  iké  «00- 
logical  iocicty,  i83G,  pag,  117.)  Les  épaulards  sont  à 
pou  près  aussi  grands.  Huuter  a  donné,  dans  les 
TransaclioDs  philosophiques  (année  17Ô7),  la  figure 
d'un  individu  de  8  mètres  de  longueur,  qni  avait  été 
pris  à  l'embonchoro  de  la  Tamue.  Six  ans  pins  tard , 
on  en  prit  un  antre  dans  les  mêmes  parages,  qoi  était 
]ong  d'environ  10  mètres.  L*épanlard  est  peut-être  de 
tons  les  cétacés  celui  dont  la  nageoire  dorsale  figure  le 
mieux  une  voile  triangulaire  ;  les  Hullapidais  ont  coai> 
paré  celle  pariic  à  un  sabre,  et  ont  désigné  par 
suite  l'animal  sons  le  nom  de  ichwerd-fitch. 

^  Voyes  ,  dans  Touvrage  de  M.  Paris  (  Constroe- 
i»nê  navoisff  de$  peuplai  efflra^earspéajif  ],  les  pUnchee 
10,  14,  etc.  où  sont  représentés  divers  liâtiments 
employés  par  les  Ara]>es ,  qui  naviguent  dans  le  mev 
Ronge,  le  golfe  Pcrsique  et  sur  ics  cotes  dn  Malabar. 
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coi»|t*(  luro  :  celle  t[ui  me  [ua  dil  id  jiiub  probable 

iiujouixl'Uui,  G  est  que  la  compayaisou  avec  una 
voile  de  navire  est  du  fiiit  de  qaelqae  co^^le , 
et  que  Vécm«tii  criginid ,  iofpmrimné  de  la 
même  manière  que  lont  été  tous  les  anciens 
voyageurs,  à  ia  tue  de  ces  monstres  marifts ,  a 
dA  les eomparer  àime  montagne ,  à  im  MMiber 
au  mili*Hi  de  la  mer ,  ou  u  quelque  cliose  de 
semblable'* 

'  M.  Rcinaud  ,  en  lisant  los  l'prouvcs  tic  crllo  note  , 
m'a  fuit  les  remarques  suivantes  qui  stiiubleut  prouver 
que  ma  conjecture  est  rondcc.  Le  passage  dans  lequel 
86  troUveVex|il<cMioti  iM>i7e  d/^  nwirc  n'est  point  de  l'ao- 
loor  du  teste  de  U  rdattan.  Le  copiste  qui  l'a  sjoule 
fiour  suppléer  à  une  lacune  do  inanttsertt  original  avait 
eaiprunlc,  e&ns  doute,  r.c  qu'il  dît  de  uûlro  enlacé  an 
Kclub  al  adjayb  (voyez  ci-après,  pag.  I^A)  a" 
Moroudj'ul'iUchcb  do  Masaoutii  {  l.  P',  fol.  /j5  verso). 

L'auteur  du  Kctah-al'adjayb  et  Massoudi  se  servent 
aussi  du  mot  ar«J)c  ^îj^  >  sîguiCant  voile  de  navire» 

Massoudi}  cepoiidaut,  oin|)]oio  d'uLuid  le  mot  ^^^i^» 

qui  a  jbîflo  Ja  mémo  aignilicatlon ,  mais  qui  peut  se 
traduire  aussi  par  rockers  »  montagnes,  chdieanx»  11  y  a 
lieu  de  croire  que  ce  dcrniei  uioL  cal  celui  qu'avait  em- 
ployé l'auteur  iuoouiiu  de  la  relation  t>rî<;iualc  à  la- 
quelle ont  puise  Massoudî  et  l'auteur  du  KcLah-al- 
adjai/b .  et  que  t*C9t  dans  le  sens  do  roc/tet*  qu'il  l'avait 
entevda. 

7. 
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Page  2,  ligne  i5*<-*«Le8  yaisseaiu  qui  navi- 
guent dans  cette  mer  redoutent  beaucoup  ce 

Les  précautions  indiquées  comme  propres  k 

écarter  les  cachalots ,  précautions  auxquelles  re- 
couisaient,  djbs  Tépoque  d'Alexandre»  iesnavi- 
gateurs  qui  finéqnentatent  ces  mers  (vrar  page 
1 56,  la  note  5),  étaient  le  résultat  d'une  crainte 
fort  exagérée  sans  doute ,  mais  qu  on  aurait  tort 
de  croire  oomjdétemenl  chimérique.  En  effet , 
dans  la  saison  des  amours,  les  cachalots,  dont 
les  allures  sont habitueUcment  très-calmes,  se 
livrent  à  des  mouvements  désordonnés  ;  on  les 
voit  soulever  tout  à  coup  et  sortir  à  mdtiéliorB 
de  Teau  leur  téte  volumineuse ,  agiter  violem- 
ment leurs  nageoires  et  plonger  en  donnant  de 
grands  coups  de  queue*  Gne  petite  embarca- 
tion qui  se  trouverait  alors  à  leur  portée  dka» 
virerait  infailliblement.  Mais  ces  dommages  in- 
volontaires ne  sont  pas  les  seuls  qu  on  puisse 
leur  reprocher,  et  û  leur  est  arrivé  quelquelbis, 
toujours  dans  cette  époque  de  surexcitation ,  de 
se  livrer  à  de  véritables  actes  agressils,  iors- 
qu  ils  craignaient  pour  leurs  femdles  »  qpiiis 
tiennent  alors  rassemblées  en  troupeau ,  et  mt 
lesquelles  ik  veillent  avec  une  évidente  anxiété. 
Des  faits  semblables  à  celui  que  je  vais  rappor- 
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ter  ont  dû  être  observés  dans  les  temps  anciens , 
et  auront  iait  aviser  aux  moyens  d*éloigner  un 
danger  bien  réd ,  sans  doute ,  mais  infiniment 
-plus  rare  qu*on  ne  le  supposait. 

«Le  i3  novembre  i8ao,  un  navire  baleinier 
des  Etats-Unis,  VEssex^se  trouvant  dans  les 
mers  da  Sud  par  àj""  de  latitude,  aperçut  un 
groupe  de  baleines ,  vers  letpiel  ii  se  dirigea. 
Bientôt  les  canots  fiirent  mis  à  la  mer  et  8*avan- 
cèrent  vers  la  troupe  de  cétacés,  le  navire  sui- 
vant la  même  direction ,  mais  plus  lentement. 
Tout  à  coup  on  vit  la  plus  grosse  baleine  se  dé- 
tacher du  troupeau,  et,  dédaignant  les  &ibles 
embarcations,  s'élancer  droit  vers  le  natire*  Du 
premier  choc  elle  fracassa  une  partie  de  la  fausse 
quille ,  et  elle  $*efibr^  ensuite  de  saisir  entre 
ses  m&cboires  qudques  parties  des  œuvres 
vives  ;  ne  pouvant  réussir ,  die  s^éloigna  de 
([uatre  cents  mètres  environ  ,  et  revint  frapper 
Ue  toutes  ses  forces  la  proue  du  bâtiment.  Le 
navire,  qui  filait  alors  cinq  nœuds,  recula  & 
f instant  avec  une  vitesse  de  quatre  noeuds  :  il 
en  résulta  une  vague  très-haute  ;  la  mer  entra 
dans  le  bâtiment  par  les  fenêtres  de  farrière , 
en  remplit  la  coque  et  le  fit  coucher  sur  le  côté. 
Vainement  les  canots  arrivèrent,  il  nétait  plus 
temps  de  sauver  ÏEssex.  Tout  ce  qu*on  put 
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laiiu  cil  ciiionçajil  le  pont ,  lut  il  cxlrauc  uuc 
(leliLc  quantité  de  pain.. ,  » 

Qaoiqtie  fauteur  de  ce  récit  emploie  Je  moi 
de  baleine ,  0  est  évident ,  par  tottt  ce  qti*3  dit, 
[Kir  la  supériorité  de  taille  qu'il  donne  à  un  des 
individus  9  par  la  mentioii  qu*il  fait  de  aoàchoi- 
res  armées  de  dents,  que  c^eiA  k  m  eadMlot 

qu'il  laut  allribucr  la  perle  de.  VEssex  ,  c*e5t-flf- 
dii'c  à  un  do  ces  cétacés  communs  dans  les  mers 
de  riade  >  et  contre  lesquels  avaiimt  été  imagi* 
néii  les  expédients  m<,  lîtioiiiits  siiccebsiveiiieul 
par  Néarque,  Strobon  el  Piiilostrate. 

Page  ligne  1 1.  —  «La  mer  jette  sur  les 
côtes  de  ces  Qes  de  gros  morcoatii  d'ambre  ; 
quelques-uns  de  ces  morceaux  ont  la  forme 
dWe  plante  ou  a  peu  près.  L*ambfe  pousse  ait 
ibnddela mercommelesplantes^Beil  plu»  loin, 
page  i/iâ»  lignes  on  et  suïvajUcs  :  «  Quand  le 
poisson ,  appelé  (di^  aperçoit  cet  ambre,  il  la- 
vale;  mais  cet  ambre,  une  fek  arrivé  dans  son 
estomac,  le  Inc ,  el  l'animal  flotte  au-dessus  de 
Veau.  11  y  a  des  gens  qui...» 

Dans  ces  demt  passages,  les  fidts  égàBlés^  sont 
eu  général  vrais ,  'et  les  conjeehu^  aetdéâieiit 
sont  fausses,  comme  loiiL  été  d'ailleurs  celles 
des  savants  européens,  juisqaa  une  époque 
tfès-rapprochée  de  nous. 
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U  est  vrai  qa*on  trouve  daiiB  les  mers  tropi- 
cales des  masses  d^ambre  flottant  à  la  surface 
de  l'eau ,  et  que  ces  masses  sont  quelquefois 
poussées  par  les  ilôts  sur  lerivage.  Uest  eneore 
vrai  que  Ton  en  trouve  qudquefois  dans  les 
entrailles  des  caclialots,  et  que  dans  ce  cas  les 
individus  sont  malades  ou  morts  ;  mais  ce  qui 
TLest  pas  eiact ,  c'est  de  dire  qu'ils  aient  avalé 
celte  substance  et  qu  elle  soit  la  cause  de  leur 
maladie.  11  est  certain  que  fambre  se  forme 
dans  leurs  intestins,  et  il  est  probable  qu^il  s'y 
ibrme  de  la  substance  des  calmars  dont  les  ca- 
cbalots  se  nourrissent,  par  suite  de  réactions 
analogues  à  celles  qui  transforment  la  cliair  des 
cadavres  en  terre  et,  sous  f influence  de  condi- 
tions encore  mal  déterminées ,  en  adipocire.  Il 
parait  que  quelque  allection  du  tube  digestif, 
d'une  part ,  empêche  la  digestion  des  aliments 
ingéré ,  et,  de  l'autre,  s'oppose  à  leur  sortie,  de 
sorte  que  raccumulation  dcvieut  quelquciois 
énorme ,  et  que  notre  auteur  n  exagère  peut- 
être  pas  en  comparant  au  volume  d'un  taureau 
celui  des  masses  d'anil)re  (jii'on  a  trouvées  quel- 
que fois  ûottant  à  la  surface  de  la  mer  ou  en> 
core  contenues  dans  le  cadavre  des  cachalots. 
Au  reste ,  il  parait,  d'après  les  témoignages  ré- 
cents de  divers  baleiniers ,  que,  dans  le  cas  ou 
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ces  éaon&es  masses  se  présentent,  nne  partie 
seulement ,  la  (dos  anciennement  finrnée ,  a  pris 

ks  (  araclcies  de  Tambre,  el  que  ie  reste  diffère 
peu  des  jècês  à  l'état  normal  ;  c  est  cette  der- 
nière partie,  sans  doute,  qne  Fauteur  désigne 
sous  ie  nom  de  inand, 

Swediaur  est  un  des  premiers  écrivains  qui 
atl  parlé  convenaUement  de  f  origine  de  cette 
.  substance ,  et ,  si  je  ne  me  trompe^  G*est  lui  qui 
a  fait  remarquer  que  les  sèches  dont  ou  trouve 
dans  Tambre  les  becs  cornés  (  pris  longtemps 
pour  des  becs  d'oiseaux),  ont  dles-mèmes une 

odeur  ambrée.  M,  Lesson  ,  a  la  \  ônlé  ,  veut 
faire  honneur  do  cette  découverte  à  Marc-Poi  ; 
mais  il  ne  m'est  pas  bien  prouvé  ijue  le  vieux 
voyageur  eût  à  cet  égard  une  opinion  différente 
de  celle  des  écrivains  arabes»  ;  il  ne  m'est  pas 
prouvé  non  plus  qn*]l  n'attribuât  la  pcoducdon 
de  ce  parfum  à  la  baleine  commune  plutôt 
qu'au  cachalot ,  désigné  dans  l'ancien  texte  fran- 
^ads  sous  le  nom  de  cap  d  oille  et  cap  doi ,  cor- 
respondant an  nom  de  capidogUo  encore  usité 
aujourd'hui  en  Italie  ;  au  reste,  je  citerai  le  pas- 
sage entier  où  l'auteur  parle  des  habitants  de 
la  côte  de  Madagascar. 

«Us  ont  anbre-ases ,  por  ce  qe  en  cel  mer  a 
balcne  en  grant  abondance  ;  et  encore  hi  a  cop 
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d'ûiïle,  et  por  ce  qc  il  preniienl  de  ccsle  balenc 
el  de  cesiecftp  dol  a$cz ,  onl  de  Tanbre  en  granl 
quao^ité»  et  vos  savès  qaeïa  baUne  fait  VaiAre.n 

Page  i45,  ligne  19.  —  «  Avec  Xk.s  vertébrées 
di|  dos  du  poisson  uomiuu  Ud,  on  fait  (piel- 
quefois  de$  sièges  ffur  lesquels  Tbonmij^  peut 
s  asseoir  a  soii  aise.  On  dit  que,  dans  un 
bourg,.»  ^  appelé  AUayu>  il  y  a  des  maisons 
d*aiiç  c0iislructi<m  cxtrémemeui  anciennes  ;  la 
toiture  de  ces  maisons  »  qui  sont  légères  >  est 
laite  avec  des  cotes  de  ce  poisson.» 

Toutes  les  personnes  qui  ont  eu  occasion  de 
voir  le  squelette  du  cachalot  exposé  dans  une 
des  cours  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  con- 
cevront Irês-bien  quon  ait  [)u  employer,  pour 
servir  de  tabourets ,  les  vertèbres  de  ce  grand 
cétacé,.  Quant  à  l'emploi  des  os  longs  daus  la 
charpente,  emploi  déjà  mention  m'-  par  des  écri- 
.vj^ÎQs  intérieurs ,  il  y  a  lieu  de  suppose»:  que  les 
pièces  que  Ton  désigne  «ous  le  nom  de  cotes , 
sont  les  mâchoires.  Daus  nos  porls  on  fait  encore 
a^ourd  kui  çç^ti^  piauvaise  applic(|ition  du  nom  ; 
cependant ,  iou&  les  baleiniers  savent  bief  1  de 
quelle  partie  de  Tanimal  provient  cet  os- qu'ils 
détachent  4|u/6lquefois ,  pour  recueillir  Thnilc 
qui  eu  découle  quand  00  Ta  suspiendu  verticale- 
ment le  long  du  mât. 


Digitized  by  Google 


84         CHAINE  D£S  CHRONIQUES. 

Page  i4o,  ligue  9* — «  Les  pêcheurs,  «juand 
ils  prennent  un  de  ces  poissons  «  ïexposent  au 

soleil  et  le  coupent  par  morceaux  ;  à  côté  est 
une  fosse  où  se  ramasse  la  graisse.  ...9 

U  est  assez  étrange  qn*on  ne  trouve  ici  rien 
de  relatif  au  blanc  de  baleine ,  qui  est  un  des 
])rodnils  iuipoi  Laiits  du  'cachalot.  Cependant , 
comme  on  ne  tirait  parti  que  des  cadavres  re- 
jetés à  la  c6be ,  il  est  probable  que  la  décompo- 
sition était  d'ordiuaire  trop  avancée  pour  qu*on 
pût  recueillir  isolément  le  sperma-celi,  qui  se 
mêlait  avec  Thuile  qpe  la  chaleur  du  soleil  iaisait 
couler. 

POISSONS- 

Squales,  Pag.  2,  lig.  22.  —  «Cette  mer  rca- 
lerme  un  autre  poisson  que  nous  péchâmes.  Sa 
longueur  était  de  vingt  coudées.  Noos  loi  ou- 
vrîmes le  ventre  et  nous  en  tirâmes  un  poisson 
de  la  même  espèce  ;  puis>  ouvrant  le  ventre  de 
celui-ci,  nous  y  trouvâmes  un  troisième  poisson 
du  même  genre.  Tous  ces  poissons  étaient  en 
vie  et  se  remuaient.  » 

il  s'agit  évidemment  ici  dun  poisson  du  genre 
des  squales,  genre  dans^lequd  se  trouvent  beau- 
coup d'espèce  vivipares ,  et  en  particulier  celle 
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que  Ton  désigne  sons  le  nom  de  reqnin  ;  c'est 

|)it>bahIcmonl  à  Tune  de  ces  espèces  si  coiuiues 
et  si  clctestées  des  navigateurs ,  que  se  rapporte 
ie  rédt  du  voyageur  arabe,  rédt  'qae  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  apprécier  qu'en  le  ra])[)ro- 
chant  de  celui  d'un  naturaliste  moderne  dont  le 
témoignage  n*est  pas  snspecl* 

«Pendant  que  nous  étions  dans  le  golfe  du 
Mexique  »  dit  M.  Audubon  (  OrnithoL  biograph, , 
tom.  III  «pag*  621),  nous  primes,  une  après» 
midi,  deux  requins»  L*un  de  ces  poissons  était 
une  femelle  de  sept  pieds  de  longueur  ;  nous 
rouvrîmes  et  nous  trouvâmes  dans  son  ventre 
deux  petits  vivants  et  qui  paraissaient  très-capa- 
bles  de  nager.  Nous  en  jetâmes  un  aussitôt  à 
l*eau ,  et ,  il  n'y  fut  pas  plus  tôt ,  qu^il  profita  de 
sa  liberté  pour  s'âoiger  de  nous,  comme  s'il 
avait  déjà  été  accoutumé  à  pourvoir  à  sa  propre 
sAreté  » 

Si  Soleyman  s'était  contenté  de  dire  qu'on 
avait  trouvé  dans  le  corps  du  petit  requin  qud* 

que  cliose  qui  ressemblait  à  un  troisième  requin, 
îl  ny  aurait  aucun  reproche  à  lui  Usure ,  car  un 
voyageur  n'est  pas  obligé  d'être  anatomiste.  Son 
tort  est  de  donner  à  entendre  qu^il  a  vu  remuer 
ce  prétendu  avorton,  au  lieu  d'avouer  quil 
répète,  à  cet  égard ,  ce  qu*il  a  entendu  dire  à 
If.  8 
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daulroji  ou  ce  ^u'ii  a  lu  dans  qudi(iue  relaùoo. 
Il  aurait  pa«  en  eOeia  pour  des  exeioples  ana- 
logues ,  sa ppuycr d'aulorités imposanles et €iter 
par  exemple,  Arislolc,  tjuidil  quen  Perse,  ca 
ouvrant  des  «ouris  ijfd  étaieni  plemes,  on  iroova 
que  les  fœtus  femelles  étaient  aussi  en  état  de 

prcgualion. 

rat.  (Arist. ,  HîsL  desan.  lîb.  vi,  ch.  Sy.) 

iieitwra,  pag.  2,  lig.  6.  —  m  Ce  grand  poisson 
(celui  dont  il  vient  d*étre  parlé  dans  la  note 
précédente)  se  noniine  al-oiraZ»  Malgré  sa  grw» 
dçur,  il  a  pour  ennemi  un  poisson  ([ui  na 
qu  une  coudée  de  loug  ejt  qui  se  nonune  41/* 
kschek.  Lorsque  ce  gros  poisson  1  se  mettant  en 
colère ,  attaque  les  autres  poissons  au  sein  de  la 
mer  et  ({uk  les  malti-aitc ,  le  pet^  ppisspn  le 
met  à  la  raison  ;  il  s  attache  à  la  rjBtcbe  son 
oreille  et  ne  le  quitte  pas  qu*il  ne  soit  mort. 
Le  petit  poisson  s'allaclie  aux  navires,  cl  alors 
le  gros  poisson  nose  pas  en  app^J|jÇf*» 

Tout  le  monde  reconnaîtra  »  daq»  passage, 
rhistoire  dn  rémora ,  poisson  dont  la  tête  est 
garnie  supérieurement  d*nn<disq^p  ^^u  jpcu>Jj,en 
duquel  il  sattache  à  divers  corp&  afi^piés  ou 
inanimés»  immobiles  ou  en  moûveip^nti  On  le 
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trouve  souvent  fixe  de  cette  maiiitic  uu  coips 
des  squales,  et  surtout  à  la  base  des. nageoires 
(  ce  sont  probablement  les  nageoires  pectorales 
qnePitoteiir  désigne  sons  le  nom  d'orbes). 
11  n'est  pas  rare  ,  lorsqu'on  prend  des  requins 
en  mer,  d'amener  avec  eux  sur  le  pont  un  éclié- 
uets  qui  y  est  fixé.  Je  ii*ai  jamais  observé  le  fait 
moi-même,  mais  M.  Bory  de  Saint-Vincent  dit 
en  avoir  été  plusieurs  fois  témoin.  L'écbéneïs 
s  attache  assez  souvent  aux  vdisseaux ,  et  fon  sait 
qùe  les  anciens  croyaient  qu  il  pouvait  arrêter, 
en  s'y  fixant ,  un  nav  ire  en  pleine  course.  C  était 
ce  qui  lui  avait  valu  le  nom  de  rsmora^  par 
lequel  ils  le  désignaient.  L'échénéis  ouêueei, 
conimë  l'appellent  nos  marins,  a  une  telle  tcn- 
daiice  à  s  attacher  aux  corps  un  peu  volumineux 
qui  se  présentent  à  sa  portée,  et  8*7  fixe  si  soH* 
dément,  que  les  indigènes  dcrarchipel  Caraïbe 
avoiciii  pu  se  servir  de  cet  animal  comme  d'une 
sorte  de  harpon  vivant  qui  allait  iui-méme 
chercher  la  proie.  Les  pécheurs  avaient  habi- 
tuellement au  ibnd  de  leur  barque  un  de  ces 
poissons  attaché  avec  une  cordelette  à  la  nais- 
sance de  la  queue.  Voyaient-ils  une  tortue  flot* 
ter  à  la  surface  de  la  mer,  ils  mclLaiejil  à  Icau 
leur  rémora,  qui ,  se  dirigeant  aussitôt  vers 
ranimai ,  se  fixait  à  la  carapace ,  et  leur  donnait 
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ajinsà  le  moyen ,  non  pas  d'attirer  violemment 
fammal,  mais  de  le  diriger  vers  un  ba^rfond^ 
où  il  leur  élail  facile  ensuite  de  s'en  rendre 
maîlre.  On  peut  voir  dans  Oviedo,  Coronica  de 
las  Indioi,  lib.  xm«  cap*  lo,  la  zdation  très- 
intéressante  de  cette  sorte  de  pdche  (édit,  de 
Sévilie,  1547,  pag.  106  verso). 

Je  crois  inutile  de  faire  remarcjner  que  Téché* 
neî»  est  absolument  incapable  de  causer  la  mort 
d'un  requin.  Que  ce  tyran  des  mers  redoute  un 
si  petit  poisson,  cela  est  aussi  très-peu  vraisem- 
blable: cependant  «  comme  des  expirteuces 
plusieurs  fois  répétées  ont  prouvé  que,  du 
moins  à  Tétat  de  captivité  »  un  lion  et  un  tigre 
8*efiPrayent  à  la  vue  d'une  souris,  je  n*oserais 
dédarer  entièrement  &usse  l'opinion  émise  par 
rauteur  araibe. 

Pag.  2,  dernière  ligne.  —  «La  même  mer 
«nourrît  un  poisson  appelé  àL^hkham;  c'est  une 
«espèce  de  monstre  qui  dévore  les  hommes.» 

Quoique  Ton  ait  quelquefois ,  à  ce  qu  il  pa- 
rait, apjdiqué  à  Tespadon  le  nom  de  ol-Ipfc- 
ham ,  il  est  probable  que ,  dans  le  passage  que 
nous  venons  de  citer,  ce, nom  désigne  un  sé- 
lacien,  peut-être,  le  pantoullier,  qui,  par  sa 
forme  étrange,  mérite  bien  la  qualification 
de  monstre ,  et  qui ,  par  sa  férocité ,  n'est  guère 
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moins  redoutable  que  le  rcquiu.  L'espadon  ,  ii 
cause  de  sa  grande  tailic  qui  dépasse  quelque- 
fois six  mètres ,  a  été  souvent  confondu  avec  des 
squâles  et  avec  des  cétacés  ;  mais ,  qnoiqite  sa 
force  puisse  le  reudrc  redouUdjle  aux  habilanls 
de  la  mer,  ii  ne  parait  pas  qu'il  ait  jamais  alta* 
qné  des  hommes,  et  sortout  il  n*en  a  jamais 
dcvoré.  Je  iie  crois  pas  que  ce  î>oil  parmi  les 
poissons  osseux  qu'il  faille  cliercUcr  ic  lokham , 
quoique  certaines  espèces,  tdles  que  la  grande 
spLyrène  américaine ,  qu'on  appelle  communé- 
ment baracuda ,  soit  iort  redoutée  des  nageurs. 

PoUsons  volant».  Pag.  3,  lig.  21. — «On 
trouvedanslamémemer^un  poisson  dont  la  fiice 
ressemble  à  la  face  humaine  ,  et  qui  \olc  au- 
dessus  de  l'eau.  Ce  poissou  seuommea{-meyc(j.» 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  poissons  vo* 
lants  qui  appartiennent  à  deux  genres  diffé- 
rents t  les  exocets  et  les  dactyloptèrcs  :  noire 
autenr  me  parait  avoir  parlé  des  uns  et  des 
autres.  Dans  le  passage  que  nous  venons  de 
dter,  il  ne  peut  être  question  que  d'un  ilactj- 
loplère,  et  probablement  de  Fespèce  connue 
sous  le  nom  de  d.  oneiitoIts>  qui  est  commune 

dans  les  iulis  de  l'Inde»  et  dont  on  Liuuvc  dé^à 
uue  iîgui*e  danslioutius  (liisL  lud.  il  mcd.  lad, 
orient.  Amsterdam,  i658,  p.  78).  Vtd-meydj  k 

8. 
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face  Intmaine  rappelle  le  pithèqoe  à  tète  de 

singe  dVElien  (Hist.  anim,,\,  XII,  c.  xxvii), 
et  la  léle  arrondie  des  dactyloptères  fait  com- 
prendre cette  comparaison  •  An  reste,  la  descrip* 
tion  d*iElxen  ne  pents^appliquer  à  aucune  espèce 
particulière,  car  elle  réunit  des  traits  apparte- 
nant à  deux  poissons  différents ,  odni  dont  nons 
venons  de  parler  et  le  pégase  dragon.  Ce  qui 
montre  bien  (]ue  ce  chapitre  renferme  des  ren- 
seignements relatifs  à  deux  êtres  distincts»  c'est 
que  plusieurs  des  caractères  qu'il  indique  sont 
inconciliables;  par  exemple,  il  est  Impossible 
d*avoir  à  la  fois  une  tète  de  singe  et  la  bouche 
sous  la  gorge. 

Pag.  ai,lig.  3. — «H  y  a,  dit-on,  dans  la  mer> 
un  petit  poisson  volant;  ce  poisson,  appelé  ^oa*^ 
terelle  d'eaa,yold  sur  la  sur&ce  de  Teau.» 

Je  ne  doute  point  que  ce  passage  ne  se  rapporte 
à  lin  exocet  ;  le  nom ,  tout  clrangc  qu  il  puisse 
paraître,  me  semble  d'autant  mieux  choisi  que , 
lorsque  j*ai  eu  f  occaôon  d'observer  pour  la 
première  fois  dans  les  mers  des  tropiques  le  vol 
onduleux  des  exocets ,  il  m*a  rappelé  complète- 
ment le  vol  des  sauteries ,  particulièrement 
celui  d'une  belle  espèce  à  ailes  Uenes,  com<» 
mune  dans  quelques  parties  de  la  France,  uiic 
grande  variété  du  griUas  mrukicms* 
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Pag.  3,  dernière  ligne. — tf  ...»Ce  poisson  se 

nomme  aUmeydj»  Un  autre  poisson  qui  se  tient 
sous  ïeaxL  fobserve,  et,  si  le  premier  tombe* 
f  autre  Tayale.  Gdioi^ci  s'appeBe  al<mk9Îou$*i^ 
Je  ne  saurais  dire  quel  cbl  l'animal  (jue  Soley- 
man  a  voulu  désigner  sous  le  nom  doL-anketous, 
etf  qaoiqu*il  en  parie  comme  d*im  poisson,  je 
nem^étonnerais  pas  qu*il  s'agit  ici  d*im  mammi- 
,  puisque  les  marsouins ,  auxquels  il  n  eût 
pas  hésité  sans  doute  à  appliquer  cette  expres- 
sion, sont  au  nombre  des  ennemis  les  pka 

redoutables  des  poissons  volants-  A  la  vérité , 
lorsqu'ils  se  livrent  à  cette  ciiasse,les  marsouins 
ne  se  tiennent  pas  sous  Veau,  et,  au  Contraire, 
ils  restent  autant  que  possible  à  la  surface ,  afin 
de  suivre  des  yeux  la  direction  que  prend  le 
troupeau  volant;  mais  ce  renseignement  ne 
conviendrait  pas  mienx  aux  vrais  poissons  en- 
ji^agés  dans  la  même  poursuite,  aux  dorades, 
par  exemple.  Le  capitaine  Basil  Hall  a  décrit 
les  alhres  de  ces  dernières,  avec  son  talent  ac* 
ooutumé,  dans  un  passage  quon  me  pardon- 
nera de  citer  ici. 

<r^«oUne  bande  de  dix  à  douze  poissons 
volants  sortit  de  ïeau  près  du  gaBlard  d'avant 
et  fila  contre  le  vent  en  rasant  notre  bord .  Elle 
£it  aperçue ,  au  passage ,  par  une  grande  dorade 
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qui,  depxiis  quelque  temps ^  nous  teuaitcom> 
{Mignie,  et  qui  dans  ce  moment  jouait  «tttour 
du  gouvernail  en  étalant  ses  chatoyantes  cou- 

icurs.  Voir  cette  proie  et  sY'Ianccr  dans  Taîr 
après  elle ,  ce  fut  pour  la  dorade  ialloire  d^tui 
même  instant.  Elle  partit  de  Tean  avec  la  rapi- 
dité du  boulet ,  et  son  premier  saut  ne  fut  pas  de 
moins  de  trente  pieds.  Quoique  la  vitesse  dont 
elle  était  animée  en  paHant  dépassât  de  beau- 
coup celle  des  poissons  qn'eÛe  poursuivait, 
comme  ils  avaient  sur  elle  une  graiide  avance , 
elle  retomba  assez  loiu  derrière  eux«  Nous  la 
vîmes  pendant  quelques  instants  serpenter  étin- 
celante  cnlrc  deux  eaux,  puis  rc])artir  par  un 
nouveau  saut  plus  vigoureux  que  le  premier. 

«  Cependant  «  les  poissons  poursuivis  par  Ten- 
nemi ,  qui  s^avantgait  à  pas  de  géant ,  continoaieni 
de  fuir  d'un  mouvement  égal,  et  en  se  main- 
tenant toujours  à  une  même  hauteur*  Us  ren- 
trèrent enfin  dans  l'eau,  ihais  ce  ne  Ait  guère 
que  pour  y  liumcctcr  leurs  ailes ,  et  nous  les 
vîmes  reprendre  un  second  vol  plus  vigoureux 

et  plus  soutenu  que  le  premier  Ce  qu^il 

y  eut  de  remarquaUe ,  c'est  que ,  cette  fois ,  ils 
prirent  une  direction  toute  différente  de  la 
précédente.  U  était  évident  qu'ils  sentaient 
rd])proche  de  ieuit  persécuteur»  et  que  |)ar  ce 
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délovir  ils  cherchaient  à  lemettre  hors  de  la 
voie;  mais  Itii  ne  prit  pas  un  seul  instant  le 
change ,  et ,  àcs  le  boud  suivant ,  il  se  dirigea  de 
manière  à  les  couper.  Us  eurent  plusieurs  fois 
recours  à  la  même  tactique,  mais  tout  aussi 
inutilement.  Bieulùt  il  ne  lut  cjiie  trop  aisé  de 
reconnaître  qu'ils  perdaient  à  la  fois  leur  force 
et  leur  courage.  Leur  vol  devenait  a  chaque 
fins  plus  court  et  plus  incertain ,  tandis  que 
les  énormes  sauts  de  la  dorade  semblaient  s'al- 
longer à  mesure  qu*iis  Tapprodiaient  davantage 
de  sa  proie.  EUe  la  rejoignit  enfin ,  et  dés  lors , 
modérant  tous  ses  mouvements ,  elle  s  arrangea 
de  manière  à  arriver  à  chaquebond  précisément 
au  point  où  la  petite  troupe  retombait  épuisée* 
Déjà  la  chasse  était  trop  loin  de  nous  pour  que 
du  pont  nous  pussions  la  suivre  ;  mais  nous  la 
retrouvâmes  en  montant  sur  les  manœuvres. 
Ce  fut  de  laque  nous  vimes  les  poissons  volants 
disparaître  successivement,  les  uns  saisis  au 
moment  où  ils  venaient  de  se  replonger  dans 
f  eau  «  les  autres  avant  même  qu  ib  eussent  tou- 
ché sa  surface.  » 

L'anabas  >  p.  a  i  »  L  6.  —  «  On  parle  d'un  autre 
poisson  de  mer  qui,  sortant  de  fean,  monte 
sur  le  cocotier  et,boit  le  suc  de  la  plante;  en- 
suite il  retourne  à  la  mer.  » 
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Quelque  étrange  cjue  ptiissc  paratire  cette  as- 
sertion,  elle  se  rapporte  a  un  fait  al U  stû  |).ir  des 
témoins  assez  graves  j>oiir  qu'un  nu  ])(iissc  guère 
le  révoquer  en  donte.  Le  poisson  dont  il  est  ici 
qnestiim  «  le  Mimai  du  Makbar,  est  organisé  de 
manière  à  retenir  de  l'eau  sous  ses  branchies,  et 
l'on  conçoit  fort  bien  qu*ii puisse  vivre  très46ng- 
temps  dans  l*air  ;  mais,  coi&me  ses  fimnes  géné- 
rales sont  lourdes ,  on  ne  s^attendrait  pas  à  le  voir 
grimper  aux  arbres.  G^est  cependant  ce  qua 
constaté  on  officier  au  service  de  la  com{)agiiie 
des  Indes,  le  lieutenant  Drildorf,  qui ,  en  1 79 1 , 
a  trouvé  un  sennal  à  deux  mètres  de  hauteur, 
sur  un  paloùer  à  éventail ,  et  Ta  vu  s'efforcer  de 
8*élever  encore*  Noos  reproduirons  idune  partie 
de  la  note  insérée  à  ce  sujet  dans  les  Transac- 
tions de  ia  Société  iinnéenne.  M.  Daldorf  ratta- 
chait à  tort  f  anabas  aàt  perches,  et  le  désignait 

sous  le  nom  de  perça  scandciu, 

«Capta  Tranquebariœ  circa  id,  nov.  1791, 
«propriis  manibnsin  Hvolo  deflûente  ex  Boinssi 
«flabi^ifiimiis  fitmde  in  latà  c6rticis  fissura. 
«Arbor  stagno  vicina.  Piscis  inhaïtens  fissoraa 
«  quiuque  pedes  et  ultra  snpra  stagnnm  dàtos 
«sob  ipsis  meis  ocaUs  dtitis  asoendere  annite^ 
ubatur.  S] unis  branchiostegorum  o^cpansorum 
«utrinque  fissura;  parietcs  attingcntibus  sus- 
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«pensus,  caudam  torqfiebat  sinislrorsum;  spi- 
«oulisque  pinnoc  aualis  parioti  iissuitu  ad[)rcs:iiîi 
«linmssiiiie  iUis  iosUteas  altius  9e  aiïcrebi^l  |>er 
«oorpcHri»  expansions,  branchiostegis  corporp 
icappHcatis  :  ([uibus  itcrum  ex  pan  sis  ;diius  cjnaui 
cAntea  se  m  corticis  iis&ura  tcueb^i.  Loque 
«modo  spinosos  radios  pionse  dorsalis  mox  ad 
«dextrum  mox  ad  siuistrum  Jatus  corllci  ïnd' 
agens,  couliauobat  iter,  qiuxl  uieis  dcmum 
«nanibps  iaipediebaiur,  Vita  videtiur  teiuiicîs- 
««ma  :  per  pliures  enim  lioras  sub  tecto  in  sicca 
it arena  eodem  modo  cjuo  antea  scandcbal  arbo- 
«rem  obambnlabat.  Opercolorum  spin»  ab 
cinoolÎB  yeneMtiB  existinMntnr*  * 

MOLLI}  SQU£â. 

lie  caurî  (  cyprma  moneiaj.-^Pag.  5,  lig,  g.-r- 
«Les  cauris  se.reudcnL  à  la  surface  de  la  mer  cl 
renfennent  i^ne  cbo$e  douée  de  vie.  Ou  preu^ 
un  rameau  de  cocotier  et  on  le  jette  dans 
Teau  ;  les  cauris  saltaclicnl  au  raïuoau.  Ou 
api^elle  le  cauri  al'kabiadf  «  » 

Ce  passage  est  «^ssest  ^cur  et,  eu  partie  du 
moins ,  inexact:  des  animaux  dont  la  coquille 
est  aussi  pesante  que  celle  des  cauris  uc  peuvent 
8  éieYer  à  ia  sitrkoe  de  1  eau  qu'en  rampao^t  le 
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anx  Maldives  des  quantités  ënonnes  pour  Bam- 

bay,  et  il  en  va  beaucoup  aussi  en  Alri(|uc< 

VÉGÉTAUX. 

Le  dattlen  — Pag.  57,lig.  9.  —  «Ni ia  Chine 
«ni  l'Inde  ne  connaissent  le  palmier.  »  Uest  évi- 
dent que ,  dans  ce  passage,  l'auteur,  sous  le  nom 
de  palmier,  désigne  seulement  l'espèce  qui  est 
pour  les  Arabes  le  palmier  par  excellence  :  le 
iaiiier.  Cet  arbre  est  poor  les  musulmans  Tobjet 
d'une  prédilection  particulière  et  d'une  sorte  de 
respect  religieux.  Voici ,  par  exemple ,  en  quels 
termes  en  parle  Kazwini  dans  les  Merveilles  de 
la  nature  :  a  Cet  arbre  bénit  ne  se  trouve  que  dans 
les  pays  où  i  on  prolësse  Tislamisme.  Le  pro- 
phète a  dit,  en  parlant  du  dattier:  honorez  le 
palmier  (fui  est  votre  lante  paternelle  ;  ci  il  lui  a 
donné  cette  dénomination  parce  qu'il  a  été  formé 
dulimondont  Adam  fiit  créé.»  (De  Sacy,  Chres- 
tomaihie  arabe,  2°  édition , tom.  III ,  pag.  SgS.  ) 

Malcolm  raconte ,  dans  ses  Sketches  oj  Persia , 
qu'une  femme  arabe ,  qui  avait  été  emmenée  en 
qualité  de  nourrice  par  une  dame  anglaise, 
racontait  à  son  retour  toutes  les  merveilles  dont 
die  avait  été  témoin  en  Europe.  La  pemture 
qu'die  fidsaitdenos  pays  était  si  attrayante, 

II.  9 
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quesesaucUteurs  étaient  déj^  toui4i^po$és  à  mujr- 
murer  contre  la  Providence  qui  avait  iai^  d  un 
tel  paradis  la  demeure  des  infidèles,  lorsque 
la  voyageuse  ajouta  :  «  11  faut  avouer,  cepenclaiit» 
qa*il  y  a  une  chose  cpii  manque  en  Angleterre. — 
Etlaqudle  >  s'écrièrent  aussitôt  tous  les  Arabes  ^ 
euoiiaiités  de  trouver  un  défaut  à  ce  qui  faisaît 
jfi^^quâ  ce  momoal  l'objet  de  leur  euvic.  —  Qri 
tCy  trouve  pas  un  j^eul  dattier*  —  Pas  de  daU 
tiers  !  —  Je  n'en  ai  pas  vu  un  ^eul ,  vous  dis- je , 
et  je  nai|)aâ  cessé  uu  u^n^cnt  den  chercher.» 
Q^s  ce  moment  «  tou$  les  autires  avantages  dis- 
parurent aux  yeux  des  Avabcs ,  qui  seretir^ent 
pleins  de  iïié[uis  pour  un  pays  où  le  daLlier 
n'était  pas  /connu ,  ets'étonnant  que  des  hommes 
consentissent  à  y  vivre. 
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ADDlTiONS  ET  COKliECTIONS. 


Pag.  cxxiv  de  ilulroductipu ,  ligne  7  et  sdiv. 

—  M.  Abd-Rénnisftt  <1  fiât  connaître,  dans  ses 
itotes  sur  le  Foè-fcoiw-fct ,  pag.  82 ,  nue  t^pard- 

lioû  des  monarchies  du  monde  analogue  a  celle- 
ci,  mais  dont  il  n'a  pas  eu,  ce  me  semble ,  une 
idée  e^cté. 

Tom.  I*"',  pag.  G  »  ligue  10.  —  L'auteur  parle 
d'une  coquille  qui  sert  de  trompette.  Au  lieu  de 
sehenek,  îi  faiit  écrire  âonkha;  c'est  nn  mdt 
sanscrit  qui  se  dit  d'tme  conque  marine,  et  qùi 
désigne  un  des  altributb  de  Vichnou. 

Tom*  II,  pag.  27,  note  81. —  U  y  a  une  re- 
marque gènét«de  à  faire  sur  les  transcriptions 

de  mots  chinois  en  arabe.  L*écriturc  arabe , 
d'une  part,  à  cause  de  Tabsence  des  voyelles,  de 
rantie,  par  la  ressemUance  de  plosienrs  con- 
sonnes, qu'on  ne  parvient  à  distinguer  entre 
elles  qn*à  Taide  de  certains  points  quelquefois 
omis  par  les  copistes,  est  très-sujette  à  dénatu- 
rer les  mots  empruntés  anx  langues  étrangères. 
Mais  li  y  a  eu  une  chance  de  plus  avec  le  chi- 
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iiois.  C'est  une  erreur  de  croire  qu'eu  Clùiie  ou 
parle  une  même  langue»  et  que  là  où  le  dialecte 
est  le  même  on  s^entende  paifidtement  Autre- 
fois ,  presque  chaque  province  a\  ait  sou  langage 
particulier.  Maintenant,  il  eiùste»  outre  Ja 
langue  savante  des  lettrés,  mi  langage  thI* 
gaiie  commun  à  tout  Tempire,  et  dont  les  dia- 
lectes du  nord  et  du  midi  ne  diffèrent  que  pour 
la  prononciation  et  quelques  idiotismes  ;  mais 
chacjuc  province  t  et  souvent  chaque  arrondis* 
scmcul  a  son  patois.  De  plus,  on  parle  dans  les 
provinces  de  Canton  et  du  Fo-kien,  qui  sont 
âtuées  sur  la  cAte,  et  où  commerçaient  les 
Arabes  et  les  Persans^  c<Mnme  y  commercent 
aujourd'hui  les  Européens ,  deux  langages  in- 
connus  au  reste  de  l'empire.  On  fera  bien  de 
lire  k'  ce  sujet  un  mémoire  intéressant  de  M«  Ba* 

zin  ,  inlilulé  ;  Mémoire  sur  les  principes  jcnéravuc, 
da  chinois  vulgaire*  (Journal  asialitim  des  mois 
d*avril»  mai,  juin  et  août  iSâS*) 


ERRATA 

POVfi 

LE  TEXTE  DE  LA  RELATION.^ 


Page  t^t  ligne  7*  après  le  mot  ^[j^t  ajoutez 

Ihid*  L  12,  an  lieu  de  ^j^t  lises  ^>^> 

P.  i,  L  ii|  au  lieu  de  «Ulsuw,  lises  ïSmj». 

P.  1',  1.  6,  lisez  cx^^^j- 

P.  li»  1.  la ,  le  mamiscrit  porte  en  marget  à 
propos  de  ^,fr->j,^»  et  de  la  même  main 
que  le  corps  du  traité  ^  fj-^* 

P.  IV,  L  1,  au  lieu  de  (jsfi  lisez  v,^^** 
Ihid,  1.  2 ,  lisez  j^Ui , 

^  M*  Langlès  a  souvent  ncg!îg<S  de  marquer  les 

points  diacritiques  sur  la  leUrii  Imalc  1$.  Comme  rcUc 
lacune  n*înlluc  pas  ortîînaircmcnt  sur  li^  sens,  je  inc 
s  uis  dispense  de  la  remplir  ;  je  me  suia  borué  auj^  mots 
où  l'abioace  dos  points  avait  [lu  «mbarrssstr  lo  lecteur. 

9. 


Digitized  by  Google 


m  ERRATA. 
P.  IA«  1.  lo.  Uses  <X--}0^« 

P.  t'F,  1.  9»  au  commencement,  efiacez  le  y 
P.  M,  L  8»  au  lien  de  Lwuw:^ ,  lises  Lsus^. 
P.K",1.  3,liaeB  aaJL. 
Ibid.  p.  7,  aa  lieu  de  o^^-aJjÎ  ,  le  manuscrit 

• 

porte  peut-être  c:) 
P*      1. 1,  lisez  (J^jf^* 
P«       1,     au  lieu  de  ^«^"-m^*  1«  manuscrit 

semble  porter  ^L«(y«. 

Ibid.  1.  9,  lises  A^bcs. 

P.  FA  J.  5,  Usez 

im,  L  9,  lisez  ^oJLf 

P«  F4»  ligne  1 même  observation, 

P.  6l^,  ligne  lo»  lisez  oJLdf. 

P.       L  1,  lisez  (^AfiâJlf. 

Ibid.  au  bas  de  Ja  page,  ajoutez  les  mots  / 

P«  it',  1.  9,  le  manuscrit  porte  Î^^Uj. 
Ibid,  i.  12 ,  lisez 
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P.  iF,  dernière  ligne,  lisez ^^SyjùJ]- 

P.       1.  3,  lisez  ÔJuis. 

P.         Stil&utpvobaUenimtlire  . 

P.  iV,  ligne  dernière,  lisez 

P.  V*,  ligne  9,  après  le  mot 

P.  V(  /l.  6»  au  lieu  de  il  iaut  proba 

blement  lire  j jàj  . 
P.  Aô,  1.  la,  au  lieu  de  l^A««><^,  Massoud 

écrit  l^XÀ^j. 
P.  Ai,1.8,ii8ezt3li. 
P.  4^  L  8,  Usez  diU.. 
P.  4F,  L  1,  lisez  jJUi^. 
/bid.  1«  7t  lises 
P.      ligne  6*  lisez  u^^C* 
P.      1.9,  lises 
P.  \\V^  It  10,  lisez  SujjÊb 

P.  MPtLS^lkez  {(33^ 
P.  IIF*  1*  6f  lises 
Ibid*  1.  I  i,  lisez  ^^^j^y 
P.lfr,  1.  7,  lisez 
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P.  irni.     lisez  JlîJî. 

IVy^h  1 1»  le  mamiscarit  porte * 

Ibid.  L  1 4 ,  lisez  JUjJ. 

P.IM,L  y^listtjUki. 

P.  IH'',  1.  i4,  le  manuscrit  porte  jl^l. 

P.  If^'A,  L  3,  ou  lit  dans  le  Moroac^  de  Ma» 

sondi  c:>Ld^. 
P.  IPA,  L  xo,  lisez  to^. 
P,  IP'^,  L  1,  lisei  x^^^ 

Ibid.  1.  1 2 ,  Usez  ïj.-.a^J[ . 
P.  IFI',  1.  3 ,  ajoutes  à  la  fin 
P.IFP.  1.  4,liseacJO^(- 
Ibid.  h  6,  lisez  «ijwiâiî. 
P*        ajonte£.en  téte  les  mots 

ibict.  L  5  >  il  faut  probablement  lire  JL^, . 
Ibid.  \.  Il,  lisez  Ucîuà^isf^i^ 
P.  m,  1.9,  lisez 
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P.  lic'l ,  L  11,  lisez  <Jj^iud|. 
P.  ficv,  1.  4,  Hsc8 j^j. 
Ihid*  L  7,  lisez  j^^Afi* 

iiûî.  L  lo,  au  iiea  de  ogy^i*  je  pense  qa*fl 
iaui  lire  o>  X  ,^  tt  ;  le  mamucnl  porte 

/iid.  L  11,  lises  (^(>i£aj; 
P.  IJCA.L  S.iisM  J^y». 
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OUVRAGES  DU  MEME  AUTEUR 

[  SE  TAOCVBMT  CHEZ        xfiME  UBftâl 


1'  MONUMENIS  ARABES,  FBUSANS  ET  THRItS  DU  CABWET  OS  11. 

DOC  DE  Blacas  et  d^aqtres  CABINETS coBsidérés  et  décrits 
d  après  leurs  rapports  avec  les  croyaiices,  les  mcenrs  et 
rhisioire  des  natio&ft  ntosidiiiaMS.  à  voL  m^8%  avec  dà 
phnches  gravées.  Prix ,  ]l8  fr. 

T  Invasions  des  Sarrasim  eh  FaàNGE%  et  »e  F&ahge  E!i 
Savoie  ,  en  PiéitOMT  et  dms  hK  Soisfa*  peadvit  les 
viii%       et      siècles  de  notre  ère,  d*apt*8  faf  ««ten» 

clirétien^  et  musalmaiis*  i  vol.  iii«>8''«  Ptûl,  7  &• 

3*  Notice  HiSToatQtiB  et  LlrxiAAiEE  ior  le  D»c«  Sii»«rt«! 
de  Saigr.  Prix»  2  fr. 

4°  FbaGMENTS  ikAASES  BT  VERSANS  IMÂlim.  hSLàTlFS  À  l  IuDS, 

antéiieoveiMnt  au  xa*  siède  defèie  du^tKaoe,  teite  et 
tndnetkm  wrae  des  notes.  Prix ,  S  fr. 

N.B.  Cesfragn»e«t«,  qui  ort  déjà  para  dâMteiown»* 
asiatique ,  i«9»araiHeitt  Ma  avM  dw  aMi^H» 

5«  ( Conjointement  avec  M.  le  Baxon  de  Siane)  :  , 

GÉOoaAMiE  d'Aboow*».  ,  texte  arabe  poM»  «««^ 
iDami«»to  de  Paris  et  de  Leyde ,  aux  W  de  il  Swô'  £ 
•natiqae.  i  vol.  grand  iu-A».  Prix,  5o  fr.  » 

6»  (Coigaintement  arec  M.  Favé .  capitaine  dWi»"*)^  i 
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